
MANIOC.org
Médiathèque Michel-Crépeau

 Communauté d'agglomération de La Rochelle

MANIOC.org
Réseau des bibliothèques

Ville de Pointe-à-Pitre



MANIOC.org
Médiathèque Michel-Crépeau

 Communauté d'agglomération de La Rochelle

MANIOC.org
Réseau des bibliothèques

Ville de Pointe-à-Pitre



MANIOC.org
Médiathèque Michel-Crépeau

 Communauté d'agglomération de La Rochelle

MANIOC.org
Réseau des bibliothèques

Ville de Pointe-à-Pitre



MANIOC.org
Médiathèque Michel-Crépeau

 Communauté d'agglomération de La Rochelle

MANIOC.org
Réseau des bibliothèques

Ville de Pointe-à-Pitre



A AMSTERDAM, 

Chez Iean Evertfz Cloppenburch, Marchand libraire, demeu-
rant sur le Water à la Bible Doree. Avec Frivilegepour 12. Ans. 1619. 

MANIOC.org
Médiathèque Michel-Crépeau

 Communauté d'agglomération de La Rochelle

MANIOC.org
Réseau des bibliothèques

Ville de Pointe-à-Pitre





PREFACE 

DE 

L'AVTHEVR. 

MI Lecteur, Ayant fait seiour es Indes Orientales 
entre gens démarqué tant Chrestiens que d'autres 
fectes faisants la leur residenee, soit que i'ayee esté 
poussé d'instinct naturel, ou de la curiosité des fin-

gularitez qui se voyent es pays estranges, ie n'ay peu me tenir 
de remarquer tantost ceci tantost cela, & d'en tirer le pour-
traict au mieux que i'ay fceu, n'ayant eu autre but que mes 
estudes privées & le contentement de mes amis. Mais estant 
par la grace de Dieu retourné à Enchufe, i'ay esté exhorté par 
ceux qui ont veu ces miens recueils, tout grossiers & mal po-
lis qu'ils estoyent de les mettre en lumière pour le playsir & 
usagé de ceux qui les voudroyent lire. A la perfuafion des-
quels ie me suis laissé gagner, combien que j'eusse desiré de 
voir ce mien ouvrage mieux limé pour le contentement des 
gens doctes. Mais comme celuy qui est ia en pleyne mer en 
vain se repent de s'estre embarqué, & avoir entrepris le voya-
ge, ainsi ce feroit pour neant que ie me plaindroy de ceux qui 
m'ont induit à ce faire. Seulement ie requier vostre debon-
naireté avoir pour exeusee mon insuffisance & la rudesse de 
mon style, & prendre de bonne part ce mien ouvrage tel qu'il 
peut estre, ayant esgard à mon intention qui a esté de com-
plaire à mes amis & de vous faire part de ce que i'ay remarqué 
en ce mien voyage & seiour de 13 ans au Païs des Indes. I'espe-
re que ce mien labeur vous apportera quelque plaisir & vtilité. 
Et si ie ne represente pas ces choses d'vn stile si elegant & re-
levé qu'il feroit à desirer, n'ayant pas eu ma ieunesse cultivée 
en l'Art de bien dire, ie recevray au moins ce contentement 
d'y avoir apporté l'affection d'vne bonne volonté, laquelle 
pourra eftre reputee pour l'effect. Bien vous soit, 
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Figure de l'Autheur. 

De Linschot nous fait voir en ceste brieve Histoire 
Ce qu'avec grand travail & peine il a appris : 
Et pource à tresbon droit il emporte le prix 
D'un los accompagne d'eternelle memoire. 















Histoire 

NAVIGATION 
De 

Iean Hugues de Linscot 
HOLLANDOI 

Et de son Voyage és Indes Orientales : 

Contenante diverses descriptions des Pajs, Costes, Havres, Rivie-

res, Caps, & autres lieux iusques à present descouverts par les "Portugais ; 
Observations des coustumes, des Nations de delà quant à la Religion yEtant 

Politicque, &Domestique, de leurs Commerces, des Arbres, Fruicts, 
Herbes, Epiceries & autres singularitez, qui s y trouvent : 

Et narrations des choses mémorables, qui y 
font advenues de son temps. 

CHAPITRE 1. 

TANT dés ma premiere leunette lors que i'estoy encore àla 
maison, prins singulier plaisir en la lecture des choses admirables, 
qui se passoyent par tout le Monde, ie me trouvay, saisi d'un ex-
treme desir de quitter le lieu de ma naissance pour voir les Pays 

Motif de 
la navigati-
on de l'Au 
theur. 

lointains. l'Amour de mes parents & amis resistoit du commen-
cement à ma deliberation : mais la tendreur des affections naturelles ne pou-
vant empeseher la resolution à laquelle l'ardeur de mon desir n'avoit porté, 
ie me rendi en l'Ille de Texel en Hollande, la ou pour lors y avoit plusieurs 
Navires prestes pour le voyage d'Espagne & de Portugal: & ne voulat laisser 
passer ceslte occasio, après avoir obtenu congé de mes parents,qui pour lors 
demeuroyent à Enchuse ie m'embarquay en un vaisseau allant à S.Lucas de 
Barrameda, en intention d'aller trouver deux miens Freres demeurant à Se-
ville, del quels' ie m'attendoy de recevoir familière adresse pour avoir cog-
noissance du Pays, & de la langue Espagnole. 

Parquoy l'An 1579. le 6 Décembre nous partîmes du Texel en une 
flote de 80. Navires, prenant la route d'Espagne. 

Le 9 du mesme mois nous passames entre l'Angleterre & laFrance.Le 12 
nous descouvrimes la poinéte d'Espagne qu'on appelle Cap de Finisterra. Le 
15. la Terre de Dintre autrement Cap de Roxent à l'emboucheure du fleuve 
Taio, appellé des Latins Tagus sur lequel est assise la tresnoble Cité de Lis-
bonne ; quelques Navires de nostre flotte entrerent en ceste Riviere, les au-
tres passerent outre. 

Le 17. nous apparut le Cap de S. Vincent, & le 25. le propre iour de 
Noel nostre Navire entra en la Riviere de S .Lucas,auquel lieu m'eftât arre-

A sté deux 

Depart de 
l'Autheur. 



2 Navigation de l'Autheur, 

Mort d'Hé 
ry Roy de mort 
Portugal. 

Coquelu-
che mala-
die en 
Espaigne. 

Voyage de 
l'Autheur 
en Portugal 

Mort de la 
Roy ne 
d'Espagne. 

sté deux ou trois iours, ie m'acheminay à Seuillè ou i'arrivay le premier de 
Janvier, & y trouvay l'un des mes Freres, l'autre estant allé à la Court à 
Madril. Et combien que ie fusse desireux de voir le Pays de là autour, tou-
tesfois il n'estoit force de m'arrester à Seville, à cause de l'ignorance de la 
langue Espagnole laquelle ie m'estudioy soigneusement d'apprendre. 

En ce temps mourut Henry dernier Roy de la Maison de Portugal, la 
mort duquel apporta grand changemét. Car il avoit institué son heritier par 
testament, Philippe Roy d'Espagne Fils de sa sœur. Mais une grande partie 
des Portugais (selon qui de leur naturel ils sont ennemis des Espagnols) se 
destournant du Roy Philippe s'enclina à Don Antoine Prieur d'Ocrate,qui 
estoit Fils du Frere du defunct Roy Henry. Le Roy d'Espagne adverti de 
celle dissension fit ses apprets pour venir en Portugal, afin de s'emparer de la 
Couronne. Le Duc d'Alve fut envoyé devant avec grandes forces pour ap-
paiser & empescher les troubles, le Roy Philippe vint au dessus par force, 
dons & promesses, & annexa le Portugal au Royaume d'Espagne. Plusieurs 
de Seville desireux de choses nouvelles alloyent à ceste guerre, du nombre 
desquels mon Frere se mit à l'instigation d'autres. Iceluy estant arrivé à Ba-
daois ville frontiere d'Espagne & de Portugal, ou le Roy tenoit pour lors sa 
Court, trouva que tout estoit pacifié, Don Antoine ayant esté de bonté, & 
le Roy Philippe mis en possession du Royaume de Portugal. A cause dequoy 
mon dit Frere ayant changé d'advis se mit à la suite de l'Ambassadeur du 
Roy, député pour les affaires d'Italie, mais en chemin estant à Salamanque 
il fut atteint des Taruadilhes maladie qui pour lors faisoit grand rauage en E-
spagne, & qui luy coustaa la vie. 

Annotation de PAlVDANVS. 

Ceste maladie contagieuse, & qui s'estendoit fort loing faisoit du degast non seulemens 
en Espagne, mais aussi en Italie, Allemagne & autres endroits de l'Europe.l'en eu aussi 
ma part estant à lors en Italie. Les Italiens l'appelloyent Coccolucio, les François Coqueluche„ 
Car les malades d'une voix enrouce contre faisoyent le chant du Coq, à cause des aspres de-
fluxions distillant sur la gorge. Ceste maladie estoit accompagnée de sieure continue avec 
divers symptomes, & ne duroit point plus de quatre tours. 

Peu auparavant y avoit eu une forte peste en Portugal qui en l'espace de 
deux ans avoit emporte huictante mille personnes. Et celle maladie surve-
nant tost apres reduisit les habitans d'Espagne en grande calamité. 

Le cinquiesme iour du mois d'Aoust de la mesme annee ayant acquis 
quelque cognoissance de la langue, ie me mis à la fuite d'un Seigneur Alle-
man, qui estoit d'intention de faire un voyage en Portugal pour voir le 
Pays. Auquel effect estans partis de Seville le premier de Septembre , nous 
arrivasmes à Badaios le huictiesme du mefme Mois. Auquel lieu ie trouvay 
mon autre Frere qui suivoit la Court lequel estoit gemeau du defunct. 

Au mefme mois mourrut la Royne d'Espagne, Anne d'Austriche Sœur 
de l'Empereur Rodolphe, fille de l'Empereur Maximilian,quatriesme Fem-. 
me du Roy Philippe, la mort de laquelle apporta grand dueil à toute l'Espa-
gne. Son corps fut porté à Badaios & mis en un tombeau au Monastere de 
S. Laurent. Apres avoir arresté la quelque temps,nous prinsmes le chemin 
de Lisbonne, & passames par Elvas premiere Ville de Portugal distante 
deux ou trois lieues de Badaios, entre lesquelles deux Villes sont les confins 
d'Espagne & de Portugal. Le vingtiesme de Septembre nous arrivasmes à 
Lisbonne de laquelle pour lors le Duc d'Alve estoit Gouverneur. On y fai-
soit grand appareil pour la venue du Roy, qui devoit estre couronné selon 

l'ancienne 
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l'ancienne Coustume de Portugal. Or à ma venue ie fus accueilli de maladie 
causee par le changement d'air & de Pays, de laquelle i'eschappay m'ayant 
fait seigne par sept fois. Ie trouvoy dés lors peu de profit à là Suite de ce Sei-
gneur, ce qui me fit reSoudre de m'adioindre à un.Marchand, pour en atten-
dant mieux apprendre l'estat de marchandise. Cependant la peste l'accroisse-
ment de laquelle avoir retardé la venue du Roy, commenca à cesser,, & n'y 
ayant plus de danger, l'an 1581. au Mois de May, le Roy fit son entree à Lis-
bonne ou il fut refeu en grand triumphe & magnificence la nation Alleman-
de emporta le prix du plus bel ouvrage & spectacle qui s'y vist. Cestoit un 
pont avec un Arc Triumphal dressé au lieu par ou le Roy devoit première-
ment passer, embelli de diverses plaisantes peinctures & images, outre infi-
nité d'ornements tapisseries dont les quatre fours estoyent parez. 

Le douziesme de Décembre de L'An 1581. mourut à Lisbonne le Duc 
d'Alve lequel fut nourri de laict de Femme l'espace de quatorze iours de-
vant sa mort. Son corps ayant esté embausmé fut emporté en son pays d'Al-
ve pour y estre inhume. 

En ce mesme mois, le Roy estnt encor à Lisbonne, mourut a Madrille 
Prince Iaques filz aisné du Roy & heretier de la couronne, le trespas duquel 
apporta nouvelle & soudaine tristesse à la Court. Et ne restoit des enfans du 
Roy que Philippe le plus ieune, & deux Filles. 

Environ ce temps fut reseue à Lisbonne avec grand appareil la sœur du 
Roy, femme du defunct Empereur Maximilian, laquelle avoir en sa compag-
nie une jeune Fille boiteuse destinee a estre Religieuse. 

Apres le deces du Prince Jaques Fils du Roy, se trouvèrent à Lisbonne 
tous les grands Seigneurs d'Espagne, & de Portugal, lesuels en grande so-
lemnité firent ferment de fidélité à Philippe Prince d'Espagne comme héri-
rier & successeur des Royaumes d'Espagne & de Portugal,& autres Pays de 
la domination de son Pere. 

Au commencement de l'An 1582. partit de Lis bonne une grande flotte 
sous la conduicte du Marquis de S. Croix accompagné de grande fuite de 
Noblesse, desireuse de faire service au Roy, pour aller és Isles de Flandre ap-
pellees Afores, autour desquelles se tenoit Don Antoine avec bon nombre 
de Navires Françoises, sous la conduite de Philippe Strozze Admiral, la ou 
après un grand conflict & grand nombre de tuez depart & d'autre, le mal-
heur tomba sur les Fransois, desquels plusieurs furent prins qui estoyent des 
principaux Gentils hommes de France auquels le Marquis fit trencher la 
teste en l'Isle de S. Michel envoyant le reste aux galeres. Don Antoine se 
sauva dans une Fregate tandis que Philippe Strozze estoit en une petite bar-
que fort blecé dont il mourut depuis. Ceste victoire haussa bien fort le cœur 
aux Espagnols, & tourna en grand honneur au Marquis, auquel on prépara 
de grands, triumphes. Le Roy ayant en tel succes commit le Gouvernement 
de Lisbonne à Albert d'Austriche Cardinal fils de sa sœur. Et se retira avec 
l'Impératrice sa dite Sœur toute sa Court à Madril. 

Entree du 
Roy d'Ef-
pagne à 
Lisbonne. 

Mort du 
Duc d'Al-
ve. 

Flutte en-
voyée aux 
Isles de Fla 
dre contre 
Don An-
toine. 

Chapitre II. 

commencement de la Navigation de l'Autheur, 
allant-en levant. 

C OMME i'estoy arresté à Lisbonne, ou le trafic estoit fort diminué à 
l'occafio des troubles, une plus agreable occasio se presenta à moy pour 

l'acçomplissement de mon desir. Il y avoit là vng Moine de l'ordre de S .Do-
A 2 minicque 
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minique nommé Frere Vincent Fonseca, de noble Maison, & qui à cause de son 
grand savoir avoit esté choisi pour prescheur de Don Sebastiae Roy de Por-
tugal, à la suite duquel it avoit esté lors qu'il passa en Afrique avec son armee 

& y ayant esté pris prisonnier avoit efté rachepté,& estoit retourné en son 
Pays, ou il fut cheri du Roy Philippe, qui le cognoissant homme prudent,les 
remit en sa premiere charge de Prescheur, luy donnant esperance de plus gra-
de dignité. Et comme l'Arçhevesché des Indes Orientales estoit vacquant, 
le Roy, 1e luy presenta ayant bientost obtenu là confirmation du Pape : Du-
quel office le dit Vincent faisoit peu de cas, apprehendant la longueur & in-
commodité du voyage. Mais le Roy luy ayant fait entendre sa volonté, & luy 
donnant esperance de retour au bout de quatre où cinq ans, avec promesse 
de grands benefices, il accepta cette condition. Ayant par ce moyen trouvé 
l'opportunité que ie cerchoy, ie fis ce qui m'estoit possible pour estre à sa 
fuite, & faire avec luy le voyage des. La dessus bien à proposition frere 
lassé de la Court avoit obtenu de son Maistre qui estoit Secretaire du Roy, la 
charge d'escrivain en vn Navire qui devoir aller en levant ceste annee la. Son 
dit maistre m'ayant à sa requeste recommandé à l'Archevesque, duquel il 
estoit familier ami, ie fus refeu sans difficulté & enrollé avec les autres, qui 
estoient en nombre de quarante. Mon frere ayant le choix du Navire auquel 
il voudroit estre, choisit celuy del'Archevesque, oui'estoy,afin de nous en-
traider mutuellement l'un l'autre. Et ainsi nous fismes tous nos apprets pour 
le voyage. Nostre flotte estoit composeé de cinq Navires. l'Admirale avoit. 
nom S. Philippe, la Vice-Admirale S. Iaques, la troisiesime S .Laurent, la qua-
triesme S. Fransois, la cinquiesme S. Saulveur, qui estoit la nostre. 

Le huictiesme d'Auril de l'An 1583. iourdu Sainct Vendredy, auquel 
temps les Navires partent ordinairement, nous fismes voile d'une pareille 
course, prenant la route de l'Isle de Madere, après avoir imploré de l'aide & 
faveur de Dieu, sans l'assistance duquel tous dessoins & efforts sont inutiles. 

Navires al 
' lantes es In 

des combié 
portent 
d'hommes 

Quel argét 
le plus re-
quis és In-
des. 

CHAPITRE III. 

De l'ordre qu'on tient és Navires qui uont en levant : & du 
progres de la Navigation de l'Autheur. 

L E S Navires qui vont és Indes, ont coustumierement chacune quatre où 
cinq cents Hommes, & quelquefois d'avantage le nombre des Soldats & 

Matelots estant accreu selon l'exigence du temps. La charge qu'elles por-
tent est legere, ascavoir quelques tonneaux d'huile & de vin, 8c autres mar-
chandifés particulières, outre la provision & le balaft. Ce qu'on y porte le 
plus ce sont Reales de huict, de la valeur de quarante fols,lesquelles les Mar-
chands envoyent pour acheter le poivre, & font trafic de cest argent comme 
de Marchandise, laquelle leur apporte, selon le conte fait,quarante pour cent 
de profit. Incontinent que les Navires sont en pleine Mer,on fait la reveue 
de tous tant des Matelots que des Soldats. Çeux qui estans enrollez se trovét 
absents sont notez par l'Escrivain, afin qu'au retour il s'addresse au respon-
dant, car tous doivent presenter respondant, & les biens & hardes des absents 
s'il s'en trouve au Navire sont vedues à l'encant, & mises en inventaire qu'on 
baille en garde au Capitaine du Navire. Le mefme se fait des hardes de ceux 
qui meurent durant le voyage. Mais à grand peine en est faite la restitution 
à ceux à qui elles appartiennent, par l'embrouillement des contes & abus 
qui se commettent. 

Le Maistre Pilote & le Gouverneur du Navire, ont esgalement pour 
falaire 
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salaire au aller & au retour cent & vingt Milreses. Le Milrese vaut sept Ca-
rolus monnoye du pays bas. Or la maniere de conter vsitee en Portugal, est 
de réduire toutes sommes en certaine sorte de menu argent qu'ils appellent 
Reysos, dont les cent soixante sont un Carolus, où quatre Reales d'Argent, 
tellement qu'un Reyse ne vaut que deux deniers de Hollande. Le Gouver-
neur & le Maistre Pilote resoivent chacun pour arres vingt quatre Milreses, 
outre le profit qu'ils font des loages des chambres hautes Se baffes des Navi-
res, & les Privileges & immunitez qu'ils ont de ne rié payer de voiture non 
plus que les autres qui servent au Navire. Mais quoy qu'ils soyent si bien sa-
lariez, encore cela ne suffit qu'a grand peine pour les mettre au dessus des 
despens qu'ils sont en dons & præsens pour parvenir à leurs charges : car le 
Proveador qui est l'Admiral distribue ces offices plus par faveur que par mé-
rité. Tels estoyent les salaires lors que nous estions en voyage , mais il y a 
quelque fois du Changement. Le Commandeur resoit cinquante Milreses 
de salaire & en touche dix pour arres. Le Gardien resoit tous les Mois qua-
torze cents Reyses, & deux Mille huict cents de voiture, & sept Milreses 
d'arres. Le second Pilote touche tous les Mois doze cents Reyses, qui font 
trois Ducats, ayant mesme prix de voiture que le Gardien. Les deux char-
pentiers qui calfeutrent le Navire refoivent cnacun quatre ducats par mois, 
& trois mille neuf cents Reyses de voiture. Le despensier qui distribue le 
manger & le boire refoit un Milrese par Mois, & deux mille trois cents qua-
rante Reyses de voiture. Le Merintho qui garde les prisonniers, & qui à char-
ge du feu, & de la provision des Soldats, en gaigne autàt, outre le profit qu'il 
tire des chambres les immunitez des gabelles, desquels iouissent en com-
mun les autres Officiers, Pilotes, Matelots, Canonniers, & autres ayants 
quelque charge au Navire. Le Tonnelier à trois Ducats par mois, & trente 
neuf cents Reyses de voiture. Les deux Strinceri qui ont charge d'aualer à la 
roue le voile & l'esquis quand il est de besoin, gagnent chacun un Milrese 
par mois & 2800. Reyses de voiture. Les trente trois matelots en resoivent 
chacun autant. Outrepl'us il y a trente fept ferviteurs de Navire qui tou-
chent chacun par mois 660. Reyses, & 1860. de voiture. Les valets au nom-
bre de quatre doivent avoir 443. Reyses comprise la voiture. Le Connesta-
ble, & les huict Canonniers n'ont pas vn salaire arresté non plus que le Chi-
rurgien. Le Commis & l'Escrivain ne resoivent point de salaire, mais ont 
chacun deux Chabres, l'une en bas du Navire, laquelle est capable de vingt 
tonneaux, l'autre en haut pour le repos : desquelles ils tirent grand profit. Et 
telles sont les charges requises en la conduite du Navire. Or la nourriture est 
distribuée esgalement à tous, chacun ayant une livre & demie de biscuit par 
iour, un demi pot de vin & vn pot d'eau, un Arrobe(ce sont trente deux li-
vres) de chair salee par mois, & quelques poissons fecs, des oignons & borre-
aux, & autres choses qui se distribuent à bon marché. On fait aussi provision 
de confitures, de Sucre, de Miel, de Resins, de passe, de pruneaux, de farine, & 
d'autres douceurs pour les necessitez des malades. Chacun se fournir d'in-
struments de cuisine : Outre Ceux que nous avons dit s il y a l'Escrivain du 
Roy, & celui qui fournit la munition aux Soldats auquels la distribution se 
fait en mesme maniere qu'aux Mariniers. Tel est l'ordre qu'on tient es Na-
vires allantes es Indes : mais au retour on ne distribue sinon du biscuit & de 
l'eau, iusques au Cap de bonne Esperance. Depuis se Cap iusques en Espagne 
chascun vit de sa provision propre : Mesmes on ne distribue plus rien aux 
Soldats, & n'ont rien sinon qu'ils sont francs de la voiture. Ils ont leurs har-
des au fond du Navire, & dorment sur le tillac. Ils ne peuvent partir des In-
des sans le congé du Viceroy, estants obliger de servir par delà au Roy le 
terme de cinq ans. Les esclaues payent voiture, & tribut au Roy, 
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Progres du voyage de l'Autheur. 

Descouvre Le 15 d'Auril, nous gens descourirent l'isle de Madere & le Port Sainct, 
ment de là ou les Navires se sepàrent les unes des autres & prennent diverses 
Madere. routes : chacun faisant tout devoir de devancer son compagnon en esperance 

de plus grand profit à celuy qui arrivera le plus tost es Indes : laquelle emu-
lation rend quelquefois la Navigation malheureuse, le moyen de s'entrese-
courir les uns les autres estant osté, lors qu'on se trouve en peril de nuict, 
ou en temps de tormente. 

La coste de Le 24. nous apparut la costé de Guinee, laquelle commence au neu-
Guinee. vuiesme degré s'estendant iusques à la ligne Equinoctiale. La se faisoyent 

ouyr tonnerres & foudres, avec si grande quantité de pluye soudaine qu'on 
estoit souvent contraint de caler voile, la chaleur qu'il fait en ce lieu est in-
supportable, & l'eau qu'on garde au Navire devient si puante qu'on est con-
traint de se stouper le nez en la beuvant, mais si tost qu'on a passé la ligne, 
cette puanteur cesse : Approchant plus près de terre, la Mer n'est si fort esme-
ve, de ordinairement y a telle bonafie que les Navires demeurent aucunes 
fois deux mois en cette coste devant qu'elles puissent passer la ligne :.laquelle 
si tost qu'elles ont passee, elles font portées d'un vent General qui est le Sud 

Lacôdition SudEst. Or la route qu'elles tiennent en ceste coste est pénible & douteuse. 
de cette coste. Car es environs de Bresil sous le 18. degré y a certains esceueils que les Por-

tugais appellent Abrolho, qui s'estendent en l'Océan la longueur de 70 lieues, 
situez à droite, du costé de la plus basse terre. Pourtant les Mariniers afin 
d'eviter le danger approchent le plus qu'ils peuvent les costés de Guinee, 
car s'ils approchoyent de ces escueils il leur feroit force de retourner en 
Portugal, non sans grand peril de naufrage. Ainfi estoit advenu à nostre Ad-
mirale S.Philippe l'an 1582. Car elle se trouva de nuit de entre ces escueils 
en grand crainte de naufrage. De bonheur elle eschapale danger, mais illuy 
falut quitter son voyage pour retourner en Portugal. Or ceste mesme annee 
que nous estions en Mer, la mesme Navire taschant d'eviter les dangers ou 
elle s'estoit trouvée paravant ; tint le plus près qu'elle peust la route des co-
stes de Guinee, ou la bonasse de les pluyes l'arresterent deux mois. Parquoy 

Advis aux lePilote. bien advisé de diligent afin d'eviter ceste bonasse n'approchera trop 
près des costes de Guinee, & aussi ne costoyera le Bresil, de peur de tomber 
en ces escueils, ains taschera de tenir une moyenne route qui servira beau-
coup à l'avancement de son voyage. 

Rencontre Le 15. May, comme nous estions à 50. lieues de la ligne du costé du 
d'un bri- Nord, nous vint au devant un Brigantin Francois qui donna l'espouvante à 
gantin Fra- nos compagnons plusieurs desquels estoyent affoibles de maladies causees 

par les vehementes chaleurs qu'il fait en ces lieux, & non experimenter en 
Mer & es rencontres navales. Car il y en plusieurs qui vont en Mer lesquels 
font peu accoustume aux tempestes, & qui ne lavent que cest d'ordre ni de 
discipline, toutesfois ayants delasché quelques coups de Canon,le Brigantin 
se retirant, la crainte cossa. Le mesme iour fut le soir fut apperceu de nos 
gens un grand Navire, que nous cuidions estre l'un des nostres,duquel nous 
estans approche, trouvasmes que cestoit le Navire nommé S. Francois, ce 
qui nous donna à tous fort grande ioye. 

Ligne Equi Le 26. de May, nous passames la ligne Equinoctiale, qui divise l'Isle S. 
noctoale tra Thomas par le milieu, en la costé de Guinee ; & lors nous commençasmes 

à voir l'estoile du pole Auftral, ayants perdu de veue celle du Nord, le Soleil 
du Midy estant au Septentrion, & le vent Sud SudEst qui souffle en ce quar-
tier tout le long de l'annee. 

Le 29. de May, iour de la Pentecoste, suivant certaine ancienne coustu-
me 
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me fut elevés Navires un pour Empereur, & tous les Officiers changez, & 

fut fait un bancquet qui dure ordinairement trois où quatre iours; Mais 
comme nous estions occupez à ceste solennité, survint en plein bancquet 
un esmotion, qui fut mettre à tous la main aux armes, & y eut bien cent 
espees desgainees avec apparence de grande esclandre , si l'Archevesque sor-
rant delà Chambre, n'eust à grands cris appaisé la sedition, menaçant d'ex-
communication ceux qui voudroyent attenter quelque chose, & ostant à 
tous leurs espees & poignards. Les principaux ; Autheurs de la sedition fu-
rent mis en prison par ce moyen on se trouva en repos. , 

Le 12. de Iuin, nos eschapasmes les susmentionnez escueils de Bresil, ce 
qui donna grande ioye à toute la troupe, estant par ce moyen hors de crain-
te de retourner en Portugal. Lors aussi nous accompagnoit le vent general 
qui nous poussa iusques à la Riviere appellee Rio de la Plata, où fleuve d'Ar-
gent, la ou un vent favorable se leva, qui nous mena iufques au Cap de Bon-
ne Esperance. 

Le 20. du mesme Mois nous perdismes de veue la Navire, du nom de S. 
Francois, qui nous avoit tenu compagnie iufques alors. 

Le 11. de Iuillet, le Gouverneur iugea que nous estions à 50. lieues du 
Cap de Bonne Esperance. L'Archevesque voulant que la Navire appro-
chait de terre pour considerer le Cap, par abus causé d'une nuee & obscuri-
té, elle se trouva à deux lieues de terre ferme, ce qui nous fit avoir peur. Or 
la nuee estant dissipee nous recognusmes la terre d'un faux Cap, & aperceu-
mes les escucild, qui sont à quinze lieues du Cap de Bonne Esperance du co-
ste de Mozambicque, ledit Cap de B. Esperance est à 35. degrés de la ligne du 
costé Meridional. En ce lieu nous eusmes temps calme & l'air fort serein, 
l'espace d'un demi iour, lequel temps nous employasmes à pescher au fond 
des escueils qui estoit de eux où douze brassées, ou nous prinsmes de fort 
bons poissons que les Portugais appellent Pescadat, semblable à des Merlus. 

Le 20. du mesme mois, nous retrouvasmes de rechef la Navire du nom 
de S. Francois, laquelle nous tint compagnie iusques au 24. Ce mesme iour 
furent avalez tous les voiles à cause que le vent estoit cotraire. Nous estions 
alors en la hauteur de la terre de la Nativité, qui Commence au 32. degré, & 
finit au 30. & est distante 150 lieues du Cap de bonne Esperance. En cest en-
droit les conducteurs des Navires ordinairement prennent consel par en-
semble, s'ils doivent tenir leur route entre la terre d'Afrique, & l'Isle de S. 
Laurent, ou s'ils doivent laisser l'Isle à main gauche. Tenant la route entre 
l'Isle & la terre on va à Mozambicque, & de là à Goa. L'aissat l'Isle à gau-
che, le flux empesche qu'on ne puisse venir à Goa,mais on est porté plus bas 

& prand on port à Cochin, distante cent lieues de Goa, en un quartier plus 
bas vers le Midy. Or quand les Navires passent le Cap trop tard, il n'eft pas 
confeillable d'aller à Mozambicque,car on viendrait trop tard à Goa,à cau-
fè des bonasses ordinaires en celte route. Mais ceux qui paflent le Cap en 
Iuillet arrivent à leur aife à Mozambique ; Se ont moyen de se refraifchir 
d'eau, Se loifir de se reposer dix ou douze iours. Mais ceux quipaflent en 
Aouft, font contraints d'aller à Cochin, qui eft un chemin fascheux, à cause 
des langueurs Se maladies Se des maux de iambe Se de bouche, auquels ordi-
nairement font fùbieres ceux qui prennent ceste route. 

Le 30. du mefme Mois, nous paruinsmes à la hauteur du Cap appellé das 
Correntes, diftant 13 0 . lieues de la terre de la Nativité, gifànt fous le 24 degré 
vers le Midy, là eft le commencement de la route qu'on tient entre l'Isle de 
S. Laurent & la terre d'Afrique. 
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Description de l'Isle de S. Laurent. 
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L '1SLE de S. LAVRENT , appellee de Marc Paul la grande Ifle de Magas-
car, & de Theuet Madagascar, eft la plus grande de toutes les Isles Orientales, de 
plus grande estendue que le Royaume de Castille, ou de Portugal. Elle eft situee d'un 

des costes de l'Afrique, après qu'on a passé le Cap de bonne Fsperance. Sa longueur selon 
l'opinion de Theuet eft de 72 degrez, sa largueur de II. degrez 30. minutes felon le conte de 
quelques uns, elle a de circuit 3000 li cues d'Italieselon d'autres 4000 qui font 600 ou 800 

lieues d'Allemagne. L'air est estimé y estre bien temperé, & portant y a grand nombre 
d'habit ans qui tous font Mahometistes. Marc Paul ranconte qu'il y a quatre Anciens qui 
en ont le Gouvernement, & qu elle abonde en animaux sauvages & domestiques, & oiseaux 
d' eft range sorte. Elle nourrit des Elephant s , autres animaux n'ayants qu'une corne, des-
quels y a une espece qu'on appelle Asnes d'Inde, & une autre qu'on nomme Orix, qui a l'ongle 
fondu. On y void grande quantité de serpents & Lezaris, & de grandes forests de Sand al 
rouge, qui est peu cstimé à cause de l'a bondance. La mer y produit de l'ambre. D'avantage 
il y croift du Rix à foison, de l'orge, des pommes d'Orange, des Citrons, & des courges iaunes 
blanches & rouges de telle grandeur qu'a peine un homme les peut ferrer de fes deux bras, 
& dont le goust eft meilleur que des nostres. Elle produit aussi quantité de Gingembre que 
les habitans mangend verd. Ils ont force miel & des roseaux de Succre, mais ils en ignorent 
l'usage. Ils ont aussi du Saffran, des noix d'Inde, & beaucoup d'herbes medecinales. On y 
trouve de l'Argent. L'Iste est arrousee de beaucoup de fleuves & belles Fontaines. Il y a 
des haures fort commodes, efquels les Sarasins & Ethiopiens viennent negocier, ty apportant 
de l'Or, de la soye, des accoustrements de coton & autres choses. 

Cefte Isle est distante du Cap das Correntes 126 lieues, & en à 220 en lon-
gueur, s'estendant du Midy au Septentrion : sa largeur est de 70. elle com-
mence au 26 degré & finit en l'onziesme vers le Septentrion. Les Insulaires 
font noirs,comme ceux de Mozambicque. Ils vont nuds. Ils n'ont les che-
veux si crespus, ni fi noirs que les Mozambicquois. Les Portugais negocient 
fort peu avec eux, car on ne tient pas qu'il y ait entre eux de fort grandes ri-
chesses, qui fait que iusques à present ils font prefques incognus, 

Le i. d'Aoust, nous eschapasmes les escueils appelles Baixos de ludia, di-
stans du Cap das Correntas 30 lieues,situez entre l'Isle de S . Laurent,Se la Ter-
referme, elloignez de l'Isle 50 lieues, & 70 de la terre ferme. Ils commen-
cent au 22. degré & demi, & finissent au 23. ils font du tout horrible & dan-
gereux, & pernicieux à plusieurs navires, comme particulièrement l'an 1585 
à la Navire Admirale du nom de S. Iaques, qui estoit Vice admirale au voya-
ge de noftre flotte ; 

Le 4. d'Aouft, nous descouvrimes la terre de Mozambicque diftante 
90. lieues des susdits escueils, fous le 15 . degré au Midy. Le lendemain nous 
arrivasmes au lieu, & à l'entree y rencontrasmes la susmentionnee Navire du 
nom de S. laques , laquelle depuis l'Ifle de Madere avoit toujours efté 
escartee de nous. Le iour precedent celles de S. Laurent, Se de S. François 
estoyent arrivées au mesme lieu. Celles la estoyent nostre flotte. Outre lef-
quelles y en avoit encore une qui alloit expres à Malaca, laquelle selon l'or-
dinaire eftoit partie de Portugal un mois avant les autres allantes és Indes, 
à cause qu'elle a un plus long voyage à faire, mais il advient souvent quelle 
se rend à Mozambicque pour s'y refraischir d'eau quand la necessité le re-
quiert, äutremet celles qui font ce voyage ont accoustumé de costoyer l'Ifle 
de S. Laurent à gauche. Il y avoit quatre Navires de noftre flotte à Mozam-
bicque : ne restoit si non l'Admirale S. Philippe, laquelle evidant soigneuse-
ment éviter les Abrolhos efeueils de Bresil, avoit esté arrestée par la bonasse 
qu'il fait ordinairement au tour des costes de Guinee, à l'occasion dequoy 

elle 
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elle ne peut passer la ligne que long temps apres, & laissant la route de Mo-
zambicque s'alla rendre à Cochin,ceux qui y estoyent ayants efté vexez du 
Scorbut, & enduré diverfes miseres, sans parvenir à Cochin que deux mois ; 
après noftre arrivée à Goa. 

C H A P I T R E I V. 

Descripition de Mozambicque situee sous le quinzesme degre 
au Midy en la coste de Melinde. 

Annotation de P A L v D A N v s. 

MOzambicque eft le nom d'une ville en l'Isle Prassio en la cofte de {Melinde ou A-
Mbexis, aveç un havre peu spacieux, mais asseuré. Ayant à droite des Mines d'Or de 

Sopbala ; & à gauche le fameuse Ville de Quiloa. L'air n'y est guer es salubre, cependant elle 
ne laisse d'estre fort bien peuplee, a cause de la commodité de sa situation. Anciennement 
elle est oit habitee de {Mahometans & estoit subiecte au Tyran de Quiloa qui y mett oit un 
Gouverneur que les Arabes appelloyent Zequen. 

L'Isle de Mozambique non gueres grande, eft separee de la terre ferme 
d'une demi lieue , le rivage de laquelle comme celuy, de terre ferme va en 
courbant, & s'avance celuy de la terre plus avant en Mer que l'Isle mesme du 
cofte du Septentrion. Au devant de l'Isle y en a deux autres petites nom-
mees S.George,& S.Iaques,les extremitez desquelles respondent à la terre 
ferme, lefquelles font inhabitées. Entre ces deux Isles & la terre ferme, on 
passe à Mozambique,de forte qu'on les void au Midy à gauche de l'Isle, 5c 
la terre ferme à droicte au Septentrion, par lequel chemin les Navires tien-
nent leur course droite iufques à Mozambique l'espace d'une petite lieue, 
sans qu'il soit besoin d'y ietter la fonde, car il y fait haut, & le fable du rivage 
eftant fort aifé à voir n'y a point de peril. L'espace qui eft entre l'Ifte & la 
terre ferme sert de port aux Navires, lefquelles peuvent fourement appro-
cher, & se tenir à un iect de pierre près de l'Ifte , & du Chafteau. Cefte Isle 
eft longue d'une demie lieue, ayant le terroir & le rivage en planure & le sa-
blon blanc. Elle porte des palmes & des noix d'Inde, des Oranges,des Ci-
trons , & des Figues. D'autres fruicts de levant à peine s'y en trouve il, 5c 
quand à froment, Riz, Toiles & autres choses necessaires on les y apporte 
des Indes. On y trouve aifoment & à bon marché, Bœufs, Brebis, Cheureuls, 
Pourceaux, Poules, & autres especes de beftail & de chair. Les Brebis de ce 
pays ont la queue de grandeur si eftrange qu'il y autant à manger qu'en l'un 
des quartiers. Les Poules y ont le plumage, la chair,& les os noirs,en forte 
que quand on les met sur table pour manger, on iugeroit qu'elles ont efté 
bouillies en encre, mais au refte elles ont goust, & font meilleures que les 
autres. La chair de porc y eft tenue en delices, est fort nette, & aggreable au 
goust, & preferable à toute autre chair, & pourtant elle eft permise aux ma-
lades auquel s l'ufage de toute autre eft defendu par la regle des Médecins. 
En toute l'Isle, ne fo trouve nulle eau douce à boire, mais on l'y apporte de 
terre ferme,d'un lieu que les Portugais appellent Cabasera : & la gardent en 
des grands pots de terre qu'on apporte des Indes. 

Les Portugais tiennent en cefte Isle une Forteresse, qui a este parachevée 
depuis nagueres en dix ou douze ans, situee vis à vis des deux Isles voisines, 
alendroit ou abordent les Navires. Elle eft autant forte que nulle autre 
qui foit es Indes, mais peu garnie de Canons,& provisions de guerre, sans 
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Soldats , ny ayant que le Capitaine qui y demeure avec son train. Mais 
quand le besoin le requiert tous les Portugais, qui habitet en l'Ifle y tien-
nent mesnage > en nombre de quarante ou cinquante tout au plus, sont te -
nus de s'employer à la defense du Chast eau, car il ny a nulle autre place de 
defense en l'Isle, le reste y eft ouvert. Au dedans de ceste forteresse y a plu-
sieurs cisternes esquelles en un besoing on pourroit faire provision deau 
douce pour un An. Du nombre des quarante ou cinquante Portugais sub-
metionnez font aussi ceux qui sont nez es Indes de generatiô meslee,qu'on 
appelle Mestici. Outre lesquels il ya on ceste Ifle,quatre cents cabanes d'e-
ftrain esquelles se tiennent les Negres naturels du pays qui font du mesme 
couleur qui ceux qui habitent es environs du Cap verd , en l'Ifle S. Tho-
mas, & par toute l'Ethiopie. Ils obeissentaux Portugais. Aucuns d'eux 
son de la fecte de Mahometh, ayants esté gagnez par le commerce qu'ils ont 
eu avec les Turcs es environs de la Mer rouge devat la venue des Portugais, 
tomme encores auiourd'huy le long de la cofté qui tend Vers la Merrotigé 
il y en a beaucoup de ceste secte. Mais ceux qui habitent depuis Mozam-
bicque iusques au Cap de Bonne Esperance n'ayants en nulle communica-
tion avec les Mahometans, retiennent encore leurs anciennes mœurs. Car 
ils font du tout Barbares & sauvages, plus semblables aux Bestes qu'aux ho-
mes , sans Loy & sans cognoissance de Dieu. Et quant aux Insulaires outre les 
Mahometiftes il y en a quelques uns qui font Chreftiens , & autres Payens . 
Ils vont tous nuds, les hommes n'ont que le bout de leurs parties honteuses 
couvert d'un linge. Les Femmes ont la moitié du corps couverte d'un gros 
drap de coton depuis la poictrine iusques à micuisse. quant à ceux qui de-
meurent en terre ferme, ils vont entièrement nuds,ayants à peine leur ver* 
gongne couverte* 

Les Portugais qui fe tiennent en l'Isle ont commerce avec les habitans 
de terre ferme es plus proches bourgades,comme à Sena,Macuwa, Soffaia, 
Cuama, & autres places, lesquels different presquis tous de langage & de 
mœurs,ont divers Royaumes, ont continuelle guerre contre leurs voisins, 
se prennent 8e se vendent les uns les autres. Aucuns font mangeurs de chair 
humaines,comme ceux de Macuvva & autres,ils vivent la pluspart de chasse, 

de chair d'Eléphants, qui fait que de ces endroits la proviët quantité d'y-
voire. Il y a peu de loyauté en eux,par ce qu'il n'ont nulle religion,comme 
depuis quatre où cinq ans ils Pont fait paroiftre aux Portugais aucuns des-
quels fe fiants en la liberté dont ils avoyent accoustumé de négocier avec 
eux, furent par eux à l'improviste meurtris, experimentans le frauduleux 
naturel & malin courage de ces Negres. 

La forme de gouvernement dont vient les Portugais en ceste Isle est telle; 
La charge de Capitaine, de Commis , Se tous autres offices fe terminent au 
bout de trois ans par ordonnance du Roy dePortugal,qui y avance ceux qui 
ont esté employez en la flotte des Indes en recognoissance de leur service, 
outre le salaire desquelles charges ils en tirent bo profit vivas & negocians à, 
leur volonté.Le Capitaine sur tous fait bien les affaires. Il y a un autre Cha-
ff eau à Soffaia distant, de Mozambicque cent 8e vingt lieues vers le Cap de 
Bonne Esperance. Pres de ce Chasteau sont les Mines d'Or de Monomotapa, 
en laquelle Province eft le lac d'où prend sa source le Nil, & le fleuve Noir, 
appellé Cuama qui se vient rendre en la Mer entre Soffala, & Mozambic-
que,au sablon duquel on trouve de l'Or. En ceste minière de Monomotapa 
il y en a en abondance,& s'y trouve de la poudre d'or qu'ils appellent Botongo 
& Ouro Po, qui est menue comme sable, & l'or de ces mines le plus, fin qui se. 
trouve en levant. 

En ce Chafteau de Soffaia se tient le Commis du Capitaine de Mozam-
bicque : qui envoye trois ou quatre fois tous les ans à Mozambicque des 
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bateaux appeliez Pangaios, qui vont de log de la colle portans de l'Or au Ca-
pitaine. Ces bateaux sont fait de bois leger, & liez de fil, sans qu'il y ait clou 
ni fer. Des minieres de Soffalane sont gueres distantes celles qui font es en-
virons d'Angola de l'autre costé d'Afrique, la distance est d'environ trois 
cents lieues, & souvent les Negres d'Angola viennent à Soffala par terre. 
Ces Negres font Gens forts 8c robustes. Il y en a aucuns qui en chargent 
d'autres sur les epaules, S: font accoustumez à ce travail, & à porter autres 
pelantes fardeaux, faisant œuvre de chevaux ou d'asnes. 

Pour retourner à mon propos, le gain qui revient au Capitaine de Mo-
zabicque en l'espace de trois ans monte ordinairement à la sommé de trente 
mille Ducats, qui sont neuf tonnes d'Or. Ainsi nous l'asseura celuy qui y 
Gouvernoit lors que nous y estions, qui le nommoit Nunno Velio Pereira, Les-
quels revenus luy procèdent principalement de mines de Soffala 8c Mono-
motapa. De Mozambicque on porte es Indes de l'Or, de l'Ambre gris, de 
l'Ebene & de l'Ivoire, de là aussi on emmene beaucoup d'esclaves, lesquels 
font fort requis és Indes, comme estans propres aux plus penibles & sordi-
des ouvrages à cause qu'ils surpassent tous autres en fermeté de corps. On ne 
navigue de Mozambicque és Indes qu'une fois l'an, selon que par tout le le-
vant la navigation à un certain tëps, & les saisons y sont reglees par les vents. 
Le vent propre pour aller de Mozambicque és Indes souffle au mois d'Aoust 
iulques à la mi-Septembre, à l'aide duquel vent on fait le v oyage en trente 
iours. Depuis ce temps iulques en Avril les Navires demeurent és Indes, 
& lors vient l'autre temps que le vent est propre pour aller des Indes à Mo-
zambicque. Par ainsi tous les ans une Navire va és Indes au nom du Gou-
verneur. Or nul n'est reseu au commerce si non ceux qui ont Femme & 
demeure à Mozambicque. Quant aux non mariez le Privilege du Roy ne 
permet pas qu'ils y demeurent, depeur que l'Isle ne vint à elite despeuplee. 
Par de la Mozambic bien avant en Pays, est le Royaume du Preste Ian, & la 
contree des Abexins , dont est denommée la Colle d'Abex qui s'estend de-
puis Mozambicque iusques a la Mer rougé, laquelle est aussi appelléedes 
Portugais Colle de Melinde, du nom d'un Royaume & d'une ville que esten 
ces quartiers la. Le Roy de ce lieu à reseu par ci devant les Portugais en fon 
amitié, & leur est encor ami à present. Nous arrestames quinze iours à Mo-
zambicque pour nous rafraischir, & pour voir d'eau & choies necessaires. 
Mais le seiour en ce lieu fut malencontreux à plulieurs des nostres qui y fu -
rent malades,& aucuns desquels moururent, ne pouvâs porter la vehemente 
chaleur, & incommodité de l'air. 

Continuation du voyage de l'Autheur. 

LE 20. d'Aout nous fismes voile tous enfemble , au nombre de quatre 
Navires de nostre flotte, & une de Don Pedro de Castro, Capitaine de Mo-
zambicque qui avoit achevé fon terme de trois ans, en la place duquel 

elloit entré le susnommé Pereira. Le dit de Castro s'acheminoit es Indes 
avec là Femme & les Enfans, suivant l'ordonnance du Roy, qui porte que le 
terme de trois ans que dure celle charge, ceux qui en sortent luy face service 
trois autres années à leurs despens, à la discretion du Viceroy des Indes avat 
que pouvoir retourner en Portugal, n'est qu'ils obtiennent patentes du 
Roy, par lefquelles leur soit permis de retourner plus tost, ce qui n'advient 
que rarement & par grande & speciale saveur. On ne peut aufsi s'absenter 
des Indes qu'avec licence du Viceroy, & est cest ordre soigneusement ob-

servé. 
Le 24. d'Aoustau matin, nous descouvrimes deux Isles, a sçavoir Comora, 
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& Don Iuan de Castro. Comora eft distante de Mozambicque 60 lieues au Sep--
tentrion, sous l'onziesme degré du costé Meridional. Le terroir de ceste Isle 
eft treshaut, à cause dequoy nous ne le perdismes de veue de tout ce iour la, 
combien que nostre voyage s'avanfaft bien fort. Ce mefme iour noftre flotte 
s'escarta comme paravant. 

Le 3. de Septembre nous passames de rechef la ligne Equinoctiale qui 
traverse la cofte d'Abex entre Melinde & Brava, villes situees en cefte cofte , 
& eft diftante de Mozambicque 230. lieues au Septentrion. Depuis la dite 
ligne iusques au Cap de Guarda fu situé sous le douziesme degré au Septen-
trion fuivant la mefme cofte il y a 190. lieues. Le long de cefte cofte entre 
Mozambicque & le susdit Cap sont lituees les Villes de Quiloa, ancienne-
ment Rapta, Mombasza qui est en une petite Isle de mesme nom, & à un 
havre muni de deux Chasteaux, Melinda, Para, Brava, Magadexo : chacune 
defquelles Villes fait un Royaume sous la Loy de Mahometh. Les habitans 
font de couleur olivastre,ayants la chevelure nete. Ils ufent de mesme police 

&forme de Gouvernement que les Arabes & autres Mahometans. Le Cap 
de Guardafu fait le bout de la cofte de Melinde. A 20 lieues de cefte poincte 
au NordEst eft Pille de Socotora qui produit le plus ferme, solide & meil-
leur Aloes du monde lequel on transporte en tous endroicts. Environ ce 
mefme Cap est l'emboucheure du Golphe de Mecca ainsi. appellé du nom de 
Mecca Ville d'Arabie celebrepour le fepulchre de Mahometh , duquelle 
corps est en un cercueil de fer eslevé de terre par le moyen d'une voute de 
pierre d'aymant fous laquelle il est, la ou les Turcs 8c Ethiopiens vont con-
tinuellement en peterinage pour le voir. Ce mefme Golphe eft appelle la 
Mer rouge, non que l'eau y foit rouge, mais paurce que les montagnes de la 
autour font de Marbre rouge, & que mesmes en quelques endroicts le sable 
y eft de mefme couleur. Cest celte mefme Mer que Moyse avec les Enfans 
d'Israel passa à pied sec. Depuis cefte poindre de Guardafu iusques à la Ville 
de Sues, anciennement Arsinoe, qui est la derniere, & qui est tout au bout de 
ce Golphe, la Mer a de longueur 3 60 lieues. Depuis Sues iusques à la Mer 
Mediterranee il y a 90. lieues. Cefte Mer en son emboucheure & en sa plus 
grande largueur à 40 lieues, en quelques endroits elle eft plus eftroite. Elle 
contient beaucoup d'Isles. Es environs de Sues au Septentrion elle regarde 
l'Arabie deserte ; de l'autre costé au Midy elle a l'Egypte qui eft arrousee du 
Nil. En sa descente vers la Mer Indique, elle a d'un cofté l'Arabie heureuse, & 
à l'opposite les Abexins, desquels le Prete Ian est Empereur. Au bout de l'A-
rabie heureuse à l'emboucheure de la Mer rouge, les Portugais ont eu autres 
fois une Forteresse appellee Aden,maintenant en la puissance des Turcs, à la 
faveur de laquelle ils viennent souvent de Sues la ou se font les Galeres, 8c 
descendans la Mer rouge courent & escument toute la cofte de Melinde. 

Apres avoir passé la ligne, nous vismes de rechef l'Eftoile du Nord que 
nous avions perdu de veue depuis l'Isle de S . Thomas. Depuis le quatriesme 
de Septembre iufques au septiesme fut veue des noftres la Navire de S. Fran-
fois. Le treiziesme du mefme Mois nous apperceusmes celle de S.Iaques, 
mais elle s'efearta de nous,sans avoir du moyen de l'abboucher. 

Le 20. de Septembre nous visimes parmi les ondes grand nombre de 
Serpents, grands comme Anguilles. Nous vismes aufsi certaine autre espe-
ce de Poissons à Escaille, que les Portugais appellent Vintÿns, pource qu'ils 

a ressemblent à des demi Reaies de Portugal. La multitude de ces poissons eft 
un signe evident qu'on est pres de la coste des Indes. Comme aufsi de fait 
peu après, la terre nous apparut:ce qui donna grande ioye à toute la compa-
gnie. Et ayants ietté la sonde fut trouvée la hauteur de 47. braftees. Cestoit 
la terre de Bardes situee à l'extremité de Pemboucheure de la Riviere de 
Goa,de laquelle elle eft diftante trois lieues . Les Navires des Indes iettent la 

leurs 
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leurs anchres, & mettet bas leurs charges,lesquelles par après on trans-
porte en la ville en petits bateaux. Noftre Navire mouilla aussi l'anchre 
au mefme endroit , car il failloit calme, & la maree efstoit basse, toutesfois 
fans peril,d'autat que le fond y eft pur & propre à anchrer. L'Efté com-

mençoit lors en ces quartiers là. 
Le iour suivant 21 diverfes petites barques qu'ils appellent Almadies 

approcherët de noftre Navire nous apportant du pain, des fruits & au-
tre victuaille , 8c eftoyent conduites par des Indiens aucuns desquels e-
ftoyent Chrestiens. Pareillement nous vint abborder une Galere pour 
reçevoir l'Archevesque qui alla prendre terre à Pangin lieu situé fur la 
Riviere entre Bardis 8c Goa, la ou luy fut fàid gratieux accueil de toute 
la noblesse,& du Viceroy mesme nommé Francifco Mascarena. Les prin-
cipaux de la Ville le requirent qu'il vouluft demeurer la dix ou douze 
iours en attendat qu'on luy préparait l'entree en la ville telle qu'il me-
ritoit. Ce qu'il leur accorda volontiers. Le mefme iour après midy nous 
entrafmes dans la riviere 8c vinsmes surgir en la terre de Bardes ayants a-
chevé noftre navigatiô en 5 mois 8c 3 iours depuis noftre depart de Lif-
bonne,y compris les 15 iours de noftre séiour àMozambicque,qui eft un 
voyage autant brief 8c heureux qu'oncques ait efté faid,ni au paravant ni 
depuis. 

Le 22 arriva la Navire de S.Iaques 8c le lendemain celle de S. Fràçois. 
En noftre Navire eftoyent morts trente hommes , entre lesquels y avoit 
quelques esclaves, & unAllema autresfois de la garde duRoy d'Espagne. 
Presques tous s'estoyent fait saigner ayants efté atteints de quelque ma-
ladie. Ce sont à peu près tous ceux qui mourrurent en tout le voyage. 
Dix ou douze ans au paravant d'onze cent homes qui accompagnoyent 
le Viceroy Buy Lorenzo Datavora allant és Indes , une foudaine maladie en 
avoit emporté neuf cents avat qu'ils arrivassent à Mozambicque: la mul-
titude ayant caufé la contagio, a raifon dequoy les Navires y vont main-
tenant avec moindre nombre de gens, & encor à peine peut on éviter 
l'infection de la puantise. 

Le 30 de Septembre,Monsieur l'Archevefque fut reçeu à Goa en grad 
triumphe & magnificence,& conduit au Temple par la Noblesse & par le 
Magiftrat en belle solennité, & de la apres diverfes ceremonies vsitees, 
mené en fon Palais proche du Temple. 

Le 20 de Novembre, noftre Navire Admirale de S. Philippe arriva à 
Cochin apres beaucoup de peines 8c incommoditez, ayat efté sept mois 

& douze iours en Mer, 
Le dernier du mefme mois il y eut des Navires qui partirent de Goa 

prenât leur route vers la cofte de Malabar & deCochin,pour aller en ces 
lieux la prendre charge de poivre 8c autres efpiceries. Il y en a aucunes 
qui reçoivet leur charge autour de la cofte de Malabar,à Onor, Magalor, 
Cananor, & autres lieux,autres à Cochin,tellement il y a tousiours deux 
navires en cefte cofte qui fe charger de poivre.Cochin eft distate de Goa 
90 lieues au Midy.Les navires deschargent à Goa de marchandises dePortu-
gal, car les Marchands & Facteurs font la leurs demeures. Puis elles vont le 
long de la cofte & prennent du poivre.La charge de chasque navire eft ordi-
nairement de 800 quintaux de poivre,poids de Portugal.Le quintal cotient 
128 livres. Puis elles viennent à Cochin, la ou aussi les Fadeurs se trouvent, 

& y reçoivent charge de Casse de deux de Giroffle & autres efpiceries. 
L'an 1584. es mois de Ianvier & Feburier, quelques Navires partirent 

de Cochin en Portugal, efquelles mon Frere s'embarqua fa charge reque-
rant qu'il y fust. Mais moy ie demeuray à Goa au logis de Moniteur l'Arche-
vesque, en intention d'apprendre à cognoiftre les moeurs des Indes, les 
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coustumes des pays 6c des habitans les efpeces des fruicts, & qualité des 
espiceries. Ie representeray soigneusement en stile simple, & à la vérité 
ce que i'en ay veu moy mefme & ce que i'en ay apprins de gens graves 
6c dignes de foy. La hautise de divers peuples 6c pays m'a donné grande 
entree à la cognoissance de ces choses. Car les Portugais ont presques 
tout veu 6c couru. Mais avant que d'escrire les mœurs des Indiens, leurs 
commerces,les fruicts du pays & autres choses, conviét premièrement 
reprefenter la situation de la code Orientale, laquelle s'estend depuis 
Aden pres de la Mer rouge iufques au Royaume de la Chine, & com-
mencerons par la nostre narration. 

Descriptio 
d'Aden, 

Mont d'At 
fura iamais 
n'eft arrou 

de pluye. 

Perles Orié 
raies ou se 
trouvent. 

CHAPITRE V. 

Description de la coste de l'Arabie Heureuse, qui s'estend le long de la 
Mer Rouge , iufques à l'Isle & Chasteau d'Ormuz. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

ADen est la plus forte & la plus belle ville de l'Arabie Heureufe , situee en me vallee, 
fermee de l'un des costez de sor tes mur ailles,& de l'autre de montagnes fur lefquelles 

se voyent cinq chapeaux esquels ont fait garde à caufe de la multitude des navires qui vont 
& viennent. Elle contient six mille maison s., Les Perses, Ethiopiens,Indiens, Turcs y ne go-
cint,& le commerce s'y exerce ordinairement de nuict à caufe des chaleurs excessives du 
iour. A un iect de pierre de la Ville, y a une montagne avec un Chast eau ou le Gouverneur 
fait fa demeure. Ceste Ville estoit iadis en terre ferme, maintenant par industrie des hom-
mes le lieu de fon essiete a eftè reduit en forme d'Iste. 

Aden ed afsife en l'emboucheure de la Mer rouge du codé Septen-
trional au rivage de l'Arabie heureufe, foixante lieues plus avant en de-
das que le Cap de Guardafu.Elle ed fous le 13.degré au Septentrion. Et 
de là la code s'eftëd au NordEft iufques à la poincte de Rosalgate qui est 
fous le 22 degré,& fait le bout de l'ArabieHeureufe vers la Mer Indique 

& ed didante d'Aden 240 lieues. La ville d'Aden ed pres du mont Dar-
fura qui n'ed que roche & n'eft arroufé d'aucune pluye. Les habitans de 
ce rivage Arabique font de couleur olivastre à peu pres come les Abys-
fins. De ce pays ont emmene es Indes de fort excellëts chevaux, il four-
nit aufsi de l'Encés, de la Myrrhe,du Baume,& du bois qui porte le Bau-
me,des fruicts, de la Manne, & autres drogues odoriferàtes. Ils tiennent 
la Loy de Mahometh suivat la doctrine des Perses.Depuis la poincte de 
Rofàlgate la coste s'estend en dedans au NordOueft iufques au Cap de 
Moncadon anciennemët Asahora la longuer de 70 lieues. Ce Cap eft vis 
avis de l'Isle d'Ormuz fous le 26 degré. Ici est le comencement du Gol-
phe de Perse : & l'isle d'Ormuz d'un codé regarde l'Arabie , & de l'autre 
la Perse au Septetrion.Elle à 20 lieues de l'argeur. Depuis le Cap de Mo-
cadon au dedans du rivage d'Arabie iufques à l'ifle Barem on conte 80. 
lieues. Ceste Isle est fous le 26 & demi degré. Le Capitaine Portugais qui 
fait sa residence à Ormuz y a son commis au nom du Roy. On y trouve les 
plus exquises perles de tout le Levant,qui font proprement celles qu'on 
nomme Perles Orientales. 

Au dedans de la mefme codé d'Arabie, tout au bout du Golphe de 
Perfe,est la ville de Balsora distante 60 lieues de l'ifle de Baren,fous le 30 
degré. Elle est celebre pour eftre situee à lemboucheure & rencotre des 
deux fleuves Euphrates & Tigris qui fe descharget au Golphe Persique. 

La 
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La es environs parodient encore les traces Se masures de l'antique Se fameu-
se Cité de Baby lone, la ou aussi, felon l'opinion des Docteurs , a esté le Para-
dis terrestre. Depuis la Ville de Balsorale rivage s'estend au Septentrion 
vers la Ville d'Ormuz qui eft fous l'Empire de Perse. Ce Golphe eft large de 
40.lieu.es, & contient plusieurs Isles,entre lesquelles le void à l'eboucheure 
la celebre Me d'Ormuz la ou les Portugais ont un chasteau, Se habitent me-
flez avec les Bifilaires. Ils ont un Capitaine Se autres Officiers pour trois 
ans comme ceux de Mozambicque. 

Matures de 
Babylone. 

CHAPITRE VI. 

Description de l'isle & Cite d'Ormuz. 

ORmuz est une Isle & Royaume qui eft auiourd'huy fous la domina-
tion des Portugais, & leur paye tribut.Le Roy y fait encore à present 
fa demeure, mais hors la ville, vivant à la Mahometique. Les habitanS 

font blancs comme les Perses. Ils retiennent celle barbare couftume que ce-
luy qui est esleu Roy,fait crever les yeux à fes freres Se aux autres qui sont de 
sang Royal, Se en cell estat les entretient delicieufement toute leur vie, afin 
de retrancher toutes occasions de guerres Civiles que la ialousie des parents 
pourroit efmpuvoir. Car ils ont une Loy irrevocable ; Que nul aveugle ne 
peut estre Roy. L'Isle n'a que trois lieues de circuit, est pierreufe Se raboteu-
se, & du tout sterile. Il n'y a nulle eau sinon salee, les rochers mesmes y font 
salez, & le murs des edifices y font conftruits de Pierres salees. Il ne s'y trou-
ve ni herbe ni fruicts, & faut qu'ils resoivent toute leur victuaille d'Arabie 
de Perse, & de la Ville de Bassora. Mais la situation Se commodité du lieu 
fait que toutes choies y abondent, Se que grande multitude des marchands 
y fréquentent. Car cell un lieu de marché Se Eftaple de Perse, d'Arabie, de 
Turcquie, de l'Inde, & de tous les pays circonvoisins. Le plus grand nombre 
de ceux qui y negocient eft des Perses, Armeniens, Asiatiques, Se Veni-
tiens, qui y font grand trafic de perles. On les y apporte des Indes , Se 
d'Ormuz on les porte à Venise parterre. On y porte aussi autres Mar-
chandises de divers lieux, ascavoir des pays de Perse, de Coracon Se de Dias, 
des tapis tresexcellents , qu'ils appellent Alcatisses. De Turquie, du Ca-
melot de diverse forte : d'Arabie, des herbes Se drogues Medecinales, alca-
voir du fang de Dragon, de la Manne, de la Myrrhe, de l'Encens, & autres 
choses. De Barem on y amene des chevaux ; Se diverses Perles Orientales 
de Mascatta,qui est un port entre la poincte de Rosalgatte, Se celle de Mon-
cadon au rivage d'Arabie. d'Ormuz 011 porte es Indes grande quantité de 
raisins de passe, de dattes de diverse sorte, & de la Marmelade. On fait aufsi 
à Ormuz grand & fructueux trafic d'une certaine espece de monnoye nom-
mé Larins. La forme en est longuefinissante comme en deux branches ou fi-
lets d'argent, marquee de certains characteres. Cell pur Se fin argent mon-
noy é en Perse en un lieu appellé Lary, en fi grande quantité qu'on en fait 
grand trafic, & en tire on asseuré profit és Indes, ou il eft de grande va-
leur. 

Or la cause de celle grande frequence de Marchands à Ormuz est telle: C 
Tous les ans il y a deux troupes qui font le chemin de terre. On les ap- a 
pelle Cassiles ou Carvanes. Elles viennent d'Alep Ville de Syrie diftante trois ( 
iournees de Tripoli Villeassise sur la Mer Mediterranee. L'ordre que celle 
troupe ou Caffile garde eft tel. Tous les ans es mois d'Avril Se de Septem-
bre, on choisit un Capitaine avec quelques cent Ianizaires qui font escorte 
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à la Cassyle isques à la Ville de Bassora, d'où on va par Meriusques à Or-
muz. Lors que la Caravanne doit partir fe trouve prefte grande multitude 
de Chameaux , Dromadaires 6c Chevaux, 6c quelquefois nombre de cinq 
ou six mille hommes entreprenans le voyage. Ils tiennent tel ordre en che-
min qui feroit une armee. Deux se mettent fur un Chameau,accommodans 
leur bagage à fès deux costes. Les Ianissaires font tout devoir de garantir les 
passagers contre les courfes des Arabes qui adonnez au pillage,mettent feu-
vent les voyagers en grand peine. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

CE n'est pas d'auiourd'huy que let Arabes font mestier de voler les paysans, ils ont cette 
coustumepasséplusieurs sieclesmesmes long temps avant la venue de Christ ils en ont 

esté notez.Ce que le Prophète Ieremie, chap.3. v. 2.. tesmoigne en ce mots. Leve tes yeux & 
(onsidere ton opprobre, tu te ternis es chemins & es deserts, comme les Bergers d'Arabie : tu 
as rempli le pays de ta paillardife & de ta malice. Il me fouvient que nous avons rencontré 
plusieurs milliers d'Arabes vivants miserablement en des caver nes,& parmi dessablons 
du tout steriles, menants leurs Chameaux à l'extreme chaleur du Soleil, errant s par les de-
serts, & vivants de vol & deproye. Leur nourriture & le meilleur pain qu'ils ayent font 
gasteaux cuits avec de lasiente de chameaux sechee au Soleil. Ils vivent aussi de laict 
de chair de Chameaux, & autre chetifue viande, & pour le dire en un mot ce font gents du 
tout miserables & chetifs. 

L A Caravanne demeure quarâte iours à passer le desert, & par le chemin 
de trois en trois ou de quatre en quatre iournees fè trouvent des puits 
avec de l'eau pour abbreuver hommes & bestes. Il y a aussi beaucoup 

de Vivandiers qui fùivent ces troupes, & ont à vendre, miel,dattes,Brebis, 
Poules & autres choses requises pour le manger,chaque nuict tous reposent 
en des tentes,faisant bonne garde. Ainsi ils arrivent à Bassora,passants par Ba-
bylone au iourd'huy appellee Bar godet & autres lieux fameux. Ils repofènt 
quelques iours à Bassore , & au temps de leur retour s'affemblent par trou-
pes en celle mefme ville, 6c reprennent la route d'Aleppe. De la vient qu'en 
ces pays la il y a telle frequence de marchands, & de marchandises, ce qui ap-
porte grande commodité aux voyages, & à toutes nations. Il ny a que les 
Espagnols Portugais & autres subiects du Roy d'Espagne, à qui il n'eft per-
mis de faire ce voyage, n'est qu'ils passent fous le no de Fransis, Venetions, 
ou Anglois, lesquelles nations ont leurs Commis & Facteurs à Aleppe,co-
me aufsi à Tripoli la ou fe chargent & descharget navires , dont lès marchan-
difes fe transportent par terre à Aleppe, & réciproquement d'Aleppe à Tri-
poli,avec grandes immunitez & Privileges du Turc. 

Or puis que nous sommes sur le propos des Turcs, ie ne puis palier feus 
silence le gentil expedient dont se sect l'Empereur des Turcs pour estre ad-
verti en brief de tout ce qui paffe en tant de divers & esloignez pays qui font 
fous son Empire. Cest que par toute la Turquie on nourrit des colombes 
auquelles on met des anneaux aux pieds : & on les porté de Bassora à Aleppe 

& d'Aleppe à Constantinople, & reciproquement : & quand l'affaire le re-
quiert,on attache à l'anneau une lettre,& laiffe on voler la Colombe,laquel-
le d'un vol isnel ne faut pas de retourner à fon giste au lieu ou on l'attend, 
faisant office de messagere, & expediât un millier de lieues en peu de temps. 
I 'ay veu moy mefme une de ces colombes es Indes chez un Venitien mien 
my qui l'avoit la apportée pour une merveille. 

Pour revenir à nostre propos Ormuz est contee sous le 27. degré. En 
temps d'Esté le Soleil y eft si ardenr que les gens y font contraints de pren-
dire leur repos en des cuves de bois pleines d'eau, ayant feulement la telle 

dehors, 
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dehors,tout le corps demeurant en l'eau. Les couvertures des maifons y 
sont plates, avec souspiraux pour recevoir l'air & la fraicheur comme au 
Cayre. Ils ont aufsi des Cattaventos qui font certains instruments pendus 
en l'air esquels se faisant donner le bransle ils font du vent qui les rafraischit, 

& à mesme effect vfent d'esventoirs. 

Ànnot. du DOCT. PALVD. 

LE Cayre a des hauts edifices avec couvertures & galeries eminent es four avoir l' ombre 
& éviter l'ardeur du Soleil, Au milieu de la maison y a des grands tuyaux de la hau-

teur de dix coudees qui s'estendent du costé de Septentrion pour recevoir le vent & ainfi 
l'efpardre par toute la maison. 

L'hyver y eft tel qu'en Portugal.L'eau qu'on y boit eft apportée de terre 
ferme, & gardee en pots & cifternes. Le Chasteau aufsi en eft pourveu pour 
un an ou deux comme celuy de Mozambicque. Ily a aussi en l'Isle de Barem 
certains hommes qui Ce plongent au fond de la Mer la hauteur de quatre ou 
cinq brassées, & dessous l'eau salee trouvent de la douce fort pure & salubre, 

& autant aggreable au gouft que l'eau de Fontaine. A Ormuz eft ordinaire 
Certaine maladie de vers qui s'engendrent es iambes, la caufe dequoy ils at-
tribuent à l'eau qu'ils boivent. Ces vers font comme cordes de luth, de la 
longuer de deux ou trois aunes. On a moyen de, les tirer peu à peu en les 
entortillant d'un petite plume ou d'un tuyau de paille à mesure qu'ils se 
monstrent dehors: mais s'il y a de la difficulté à les faire fortir,il faut adviser 

de lier d'extrement la partie qu'on a peu avoir dehors, & oindre l'ulcere 
avec beurre frais non salé : par ce moyen on eu vient à bout en dix ou douze 
iours. Que si par faute d'adresse du Medecin le ver vient a eftre coupé,la iam-
be non sans grandes douleurs en devient enflee & embrasee. 

Annotation de PALDANVS. 

DE ces vers fait mention Alfaharanius en fa practique, en ces mots. En certains lieux 
naissent de vers entre la peau & la chair, laquelle maladie efi appellee mal de Bœufs, 

pource que les Bœufs en font souuent vexez.. Or ils vont bien avant, & s'ettendent sous la 
peau, iufques a ce qu'ils y facent ouverture. La maniere d'en guerir, est de purger le corps 
des humeurs corrompues. 

Il y avoit un habitant d'Ormuz nouvellement reçeu en service au logis 
de Monfieur l'Archevesque : qui tira en une fois quatre ou cinq tels vers, 
affermant que ceftoit un mal tout commun en son pays. 

Apres le Capitaine de Mozambicque il ny a nul en toutes les Indes qui , 
face mieux fes befongnes & qui gagne plus que celuy d'Ormuz. Car il , 
envoyé fes Navires à Goa, Chaul, Bengala, Mascatta, & y fait vendre ses 
denrees avec desenfe que nul n'ait à vendre aucune chose que premiere-
ment la Marchandise du Capitaine n'ait efté vendue, non pas que l' edict du 
Roy porte cela, veu que tels monopoles font expressement defendus, mais 
ils en font à leur volonté, par une licence qu'ils prennent fc voyants fi esloi-
gnez du Roy de faire ce qui leur plait. Or ils ont ce privilege que nul ne peut 
mener chevaux és Indes finon les Capitaines & ceux à qui ils le voudront 
permettre. Par le moyen dequoy leur revient un trefgrand profit,attendu ' 
que les Chevaux font de telle valeur és Indes, qu'un Cheval aucunement ' 
bon s'y vend quatre ou cinq cents Pardautus, & aucuns mille, le par dauue va-
lant un taller Imperial selon la monnoye du pays bas. La saison propre pour 
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voyager de Goa à Ormuz eschet es mois de Ianvier, Feburier, Mars, Sep-
tembre & Octobre. Maintenant fuit la cofte qui eft depuis Ormuz iufques 
en l'Inde. 
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CHAPITRE VII. 

De la coste d'Ormuz iusques à l'Isle & Cité de Diu forteresse 
des Portugais. 

A  Près Ormuz suivant la cofte au Sud Est, le voidle Cap de Iasque iadis 
Carpella. Le Pays anciennement eftoit appelle Carmanie. Ce Cap est 
sous le 25. degré & demi, diftant d'Ormuz 30 lieues, fùivant la cofte 

iufques au fleuve Sinda des Historiens appelle Indus,ayant sa sourcé, à ce qu'a 
dit, au mont Caucasus, dont aussi derive le fleuve Ganges qui se rend en la 
Mer au Royaume de Bengala,comme fera declaré en son lieu. De ce fleuve 
Indus ou Sinda est tiré le nom des Indes. Son emboucheure est sous le 24. 
degré, & est distante 140. lieues du Cap de laïques susmentioné. La autour 
eft le Pays de Sinda,d'ou a esté par les Portugais donné le nom au fleuve. Ce 
Pays eft riche 6c fertile,& frequëte par les Portugais 6c Indiens comme aufsi 
par ceux d'Ormuz & autres lieux qui y exercent grand commerce. Il s'y 
trouve beaucoup d'ouvrages de fin coton qu'ils appellent lorims, & des voi-
les ou couvrechefs nommez Vêlantes,grande quantité d'huile de Cocos,& 
aufsi du Beurre en abondance, mais non sinet que celuy de Hollâde, toutes-
fois propre pour cuisiner & assaisonner les viandes.On envoye aussi de la du 
Succre Candil en quantité, & de la poix reline ; pareillement des ouvrages 
de cuir brochez de Soye de diverfes couleurs, qui leur servent de tapis & de 
couvertures de lit 8c de table. On y fait aufsi des estuis, des boites, & coffrets, 
de diverses sortes de bois marqueté de nacre de perles, qu'on envoyé és In-
des lors que les Navires des Portugais s'y acheminent. Apres le dit fleuve,8c 
quelques petites Isles en la cofte de Sinda fuit un petit Golphe que les Por-
tugais appellent Enseada dans lequel il y a beaucoup d'autres Isles. Ce Gol-
phe eft aufsi nommé Iasquctta & eft remarquable pour le flux & reflux de la 
Mer qui s'y estend aussi loin 8c eft aufsi rapide qu'en nul lieu du Monde. Les 
Indiens tiennent qu'Alexandre le Grand a efté iufques la, & queconside-
rant ce tant foudain mouvement de l'Ocean il en fut estonné croyant que 
ceftoit Un ligne du courroux divin contre son armee s'il passoit outre, & que 
pourtant il ne voulut eftendre plus avant les bornes de fon Empire & de ses 
victoires.Ce Golphe est diftant 60.lieues du fleuve Indus. Suivant la coste 
au SudEft, on vient à la Cité de Diu,ou il y a une Forteresse. Elle est habitée 
de Portugais meslez avec les Naturels du Pays. 

CHAPITRE VIII. 

De l'Isle & Ville de Diu anciennement Alambater, 
& de fa Forteresse. 

L 'Isle de Diu eft diftante du fleuve Indus 70. lieues, fous le 21 degré,& 
eft tout ioignant terre ferme. Anciennement elle eftoit subiecte au 
Roy de Cambaya, au Royaume duquel elle est. Du commencement 

que les Portugais y hanterët, il leur permit d'y avoir quelque lieu de defense, 
mais 
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mais avec le temps ils le font fait maistres de la Ville & de toute l'Isle, &s'y 
font fortifiez y dressant une forteresse imprenable contre les efforts des en-
nemis. Es années 1539. & 1546. ils y furent assiegez par le Sultan de Cam-
baia de ses adherants , mais ayants esté vivement repoussez ils furent con-
traints de lever le siege, comme les Annales de Portugal en font mention. 
Celle Ville a un port fort commode & celebre pour la multitude des Mar-
chands qui y frequentent. Et combic que le pays de soy porte peu de fruicts, 
la Ville ne laisse pas d'estre fort renommee à cause de sahtuation entre Cam-
baia, & Sindatrefriche pays. Ce qui fait que tresgrandnombre d'estrangers 
de diverses Nations s'y trouvent, comme Turcs,Perses,Arabes,Armeniens 

& autres. Il ny a point de lieu d'où le Roy de Portugal tire plus grand & 
plus riche revenu que de cestuy ci : car les Banianes, les Gusucates, les Rumes 

& Perses qui negocient en Cambaia & vont vers la Mer ronge, ont accou-
stuume de charger de descharger leurs Navires en ce lieu, tant est commode la 
situation de celle Islie au Golphe de Cambaia. La Ville est habitée des Portu-
gais mesles avec les Insulaires, ne plus ne moins qu'Ormuz de les autres Vil-
les des Indes. Il y a feulement deux Chasteaux que les Portugais occupent 
seuls. Toutes choies necessaires se trouvent à foison en celle Isle, comme 
Bœufs,Porceaux,Brebis,Poules,Beurre, Laict, Aulx, febues & autres cho-
fes. Le laict ny est du tout fi net que celuy des pays Bas. On y fait aussi des 
Fromages mais peuaggreables au goust, par ellre trop salez. Ils ont aufsi 
grande quantité de poissons làlez semblables à des Merluz. Pareillement de 
la chair enfumee de fort bon goull, de laquelle les voyagers font leur provi-
sion. Et de toutes ces chofes ils fournissent mesmes les autres Pays, Se prin-
cipalement Goa de Cochin, la ou n'y a beurre, huile, aulx,oignons, pois ni 
autres legumes linon qu'on les y porte d'ailleurs. 

Allant de Diu vers Orient environ quinze ou seize lieues commence le 
Golphe de Cambaia , qui a en tout dix huict lieues de largeur en son em-
boucheure, mais fon circuit interieur qui tend au Septentrion ell bien de 
40. lieues. Tout au dedans du Golphe ell la Cité de Cambaia qui donne le 
nom au Pays de au Royaume. Elle ell contée sous le 23. degré. Le Roy ou 
Sultan y fait là residence. 

CHAPITRE IX. 

Du Pays de Cambaia. 

CAmbaia ell le plus fertile Pays des Indes, qui fournit abondamment 
les autres pays de vivres necelïàires,pour laquelle occasion les Portu-
gais, Perles, Arabes,de Armeniens y hantent de traficquent ordinaire-

ment. Le Roy est de la secte de Mahometh, mais les Gufurates de Banianes 
qui sont les naturels habitans vivent à la Pythagoricienne. Ce font les plus 
ingénieux esprits , & les plus subtils Marchands de toutes les Indes , des 
mœurs de coustumés desquels fera parle ci apres. Ce Pays produit Froment, 
Riz,Pois,Huile,Beurre Se autres choies qui tournent à grande commodité 
aux nations circonvoi fines. On y fait beaucoup d'ouvrages de coton de di-
verses sortes de de divers noms, comme Cannequins, Boffetas Jorins, Chautares, Co-
tonias, dequoy on fait des voiles & des facs. Il y en a d'aussi fins que sauroyent 
ellre les toiles de Hollande. Ils font aufsi des Tapis qu'ils appellent Alcatisses, 
mais non de fi grand prix qu'on les puisse egaler à ceux qu'on apporté de 
Perfe à Ormuz. Ils en font encore d'autres de moindre valeur qu'ils appellee 
Banquays bigarrez de lèmblables aux draps d'Escosse, servant de couverture 
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aux coffres & aux lits. Par mesme artifice ils font des contre pointes d'ou-
vrage à l'esguille enrichies de fil de soye, des pauillons de toute forte. Sem-
blablement des Persintos qui sont bandes pour mettre sous les litieres & cha-
licts, des chaires de femmes, des tabliers & eschequiers à louer d'y voire. Des 
escussons faits de tests de Tortues fort richement elaborez : des signets & 
cachets d'y voire. Ils ont aussi certaine espece de Criftal de montagne,du-
quel ils font aussi cachets, boutons, brasselets, & infinis autres gentils ouvra-
ges. Ils ont femblablement diverfos pierreries, comme Amethystes, Chry-
solites, Hyacinthes, Espinelles, Olhos de Gato, comme qui diroit yeux de chat, 
ou Agathes, & diverfos especes de Iaspe, de couleur de sang & de laid:. Ils 
font aufsi pourveus de drogues,comme d'Opium, de Camphre, de sang de 
Dragon,de Sandal dequoy nous traicterons en vnautre endroit. De l'Alun, 
des rofoaux de Succre, & autres chofes, qu'il foroit long à reciter. L' Anil ou 
Indigo se prepare particulierement à Cambaia, & delà est transporté par tous 
les endroits du monde comme nous entendrons ci apres. Celt ce que nous 
avions à dire de Cambaia. Quand on a laissé Cambaia on vient en l'inde, & 
au pays de Decan & Cuncam au dedans d'vn Golphe qui s'eftend iufques à 
la coste de l'Inde. Celle cofte s'eftend au Sud Ouest iulques à vne Isle qui 
est a l'emhoucheure de ce Golphe : laquelle Isle appellee das Vaquas est sous le 
20 degré. Et en mesme hauteur est situee la ville de Daman en terre ferme, 
habitee des Portugais qui y tiennent vn Chasteau. Elle est distante de Diu 
40. lieues au Sud Est. 
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CHAPITRE X. 

De la coste de l'Inde, les havres & lieux d'icelle. 

LA Colle de ce qu'on appelle proprement l'Inde commence depuis 
l'Isle de Vaquas pres le Golphe de Cambaia , les autres lieux ont leurs 
noms à part,comme Mozambicque Melinde Ormuz, Camb aia Choromandel, 

Bengala, Pegu, Malaca, & autres. Mais ceste estendue retient seule le nom d'Inde. 
Elle s'eftend depuis l'Isle de Vaquas, au Sud Est, iusques au Cap de Bomorin, 
la elle finit , ayant en longueur cent huictante lieues. Elle a beaucoup de 
haures & de villes , gouvernées par les Portugais avec forteresses bien gar-
nies. Entre lelquelles Daman tient le premier lieu, & a quinze lieues delà» 
sous le dix neufuielme degré & demi est la Cité de Basaÿn. 

A dix lieues de Basaiin fous le dix neufuielme degré est la Cité de Chaul 
ayant vn fort. 

De Chauliusques à Dabul qui est sous le dixhuiétiesme degré la distance eft 
de dix lieves. 

De Dabul iulques à l'Isle de Goa on conte trente lieues. Elle elt situee 
fous le quinziesme degré & demi. Les Portugais font maistres de toutes ces 
villes ensemble des forts,exceptée la ville de Dabul, de laquelle ils ont esté 
depossedez il y a quelques années. L'estendue qui elt depuis l'lsle de Goa 

iulques au Golphe de Cambaia est par les habitans de Goa appellee la terre 
du Nord. Mais depuis Goa iusques au Cap de Comorin , toute la coste est 
appellee la terre du Midy,autrement son principal nom eft la coste de Mala-
bar. Nous parlerons ci après des mœurs des habitans de Goa. Pour le pre-
font nous nous arresterons sur ce qui est de celle cofte. Toutes les susdites 
villes Daman,Basaÿn, Chaul, ont de tresbons haures , & sont celebres pour la 
frequence du trafic.Et toute ceste cofte abonde en riz,pois, & autres legu-
mes, beurre,huile, & noix d'Inde. Nul huile d'olive ne se trouve enlevant, 

sinon 
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sinon celuy qu'on y apporte de Portugal : mais elle eft riche en d'autres vi-
vres neceffaires.On y fait quelques ouvrages de cotton, mais en petit nom-
bre. Chaul estï florissante en commerce bien celebre avec ceux d'Ormiz, 
Cambaia, Synda, Masquata, Bengala, & ceux des environs de la Mer rouge. Elle a 
des Marchands riches & puiffants,& grand nombre de navires. Il y a pres de 
Chaul une ville habitée d'ancienneté par les naturels du Pays, en laquelle y 
a grande manufacture de soyes, qui y font apportees crues de la Chine & la 
font ouvrées & façonnées en accoustrements. En ce mesme lieu se sont cha-
lits, chaires & coffres de façon admirable, lesquels ils enduifent de Laccà 
(qui eft ce dont ont fait la cire dure) de toutes couleurs. Cefte cofte foison-
ne aussi en gingembre,mais peu eftimé. Cefte region appellée Septentrio-
nale , a un bon air & bien temperé, & le plus salubre de toute l' Inde, car à 
Diu & en toute la cofte de Malabar l'air est mauvais.Les Indiens de ce quar-
tier comme aussi ceux de Cambaia, qu'on appelle Banianes & Gufurates, & 
les habitans de Decan Se des montagnes de Ballagata, qui font appeliez De-
canins 6e Canare's font de couleur iaunaftre , es uns tirante sur le blanc , es 
autres sur le noir. Mais ceux de rivage font de couleur olivastre, de port & 
de visage semblables aux Europeens. Quant aux habitans de la cofte de 
Malabar commensant vers le Midy à douze lieües de la Ville de Goa iuf-
ques au Cap de Comorin,appellez Malabres qui demeurent au rivage , ils 
font de couleur noire comme poix, ayants les cheveux luisants 6c noirs,au-
trement de visage & de port non dissemblables à ceux de l'Europe. Ceux ci 
font braves Soldats 6c les plus aguerris de toute l'Inde grands ennemis des 
Portugais. Au refte afin que le lecteur entëde ce que ceft de tout ce terroir, 
nous en representerons briefvement l'assiete. Cefte cofte que nous appel-
ions de l'Inde ayant huict ou dix lieues d'eftendue, eft fort basse, & eft ap-
pellee Cuncam. Le prochain pays eft haut à l'egal des nuees, & s'estend de-
puis la ville de Daman iufques au Cap de Comorin, qui eft la derniere poincte 
de l'Inde. Delà on vient à la cofte de Choromandel, de laquelle le terroir eft 
haut & fort propre à cultiver. Le plus haut eft plat pays, appellé vulgaire-
ment Ballagata & Decan , divifé entre plusieurs Roys en divers Gouverne-
ments. Les habitans & naturels fe nomment Decanins, & Canares. 
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CHAPITRE XI. 

De la coste de l'Inde, depuis la ville de Goa iufques au Cap de 
Comorin, laquelle est appellee de Malabar. 

LA cofte de Malabar prend fon commencement du Cap de Ramos di-
ftant du cofté de Midy dix lieues de la Ville de Goa, & finissant au Cap 
de Comorin, anciennement appellé de Cori, laquelle eftendue eft de cent 

& sept ou cent & huict lieues. Les Portugais ont diverses forteresses en ce 
lieu. premiere eft Onor sous le quatorziesme degré à dix lieues du Cap 
de Ramos.En ceft endroit y a grande quantité de poivre, telle qu a chacune 
charge annuelle il en fournit sept ou huict mille quintaux poids ce Portu-
gal.Ce poivre en ce quartier voire par toute l'Inde eft tenu pour fort excel-
lent. La Seigneurie de ce pays appartient à la Roy ne de Batycola, laquelle 
vend & livre le poivre au facteur de ceux qui le tiennent à ferme,lequel fait 
fa residence à Onor. Mais le payemét fe fait six mois avant qu'il foit livré, ny 
ayant point de moyen de negotier autrement avec elle. Puis elle en fournit 
piece à piece la charge entiere qu'on affemble peu à peu au Chasteau ius-
ques à la venue des Navires de Portugal qui le viennent querir. En ce mes-
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me lieu foisonne aussi le Riz en quantité. Au refte ce chafteau est peu fré-
quenté, & n'est visité fmon quand on charge les Navires. Il y a quelques an-
nées que cestoit peu de chose du commerce du poivre qui se faisoit en ce 
lieu, mais depuis nagueres on a commencé à l'y amasser. Depuis Onor ius-
ques au Chasteau de Barselor qui eft fous le treiziesme degré y a 2 5 . lieues.Il 
eft habité de Portugais comme aussi Onor à l'occasion de la grande abon-
dance de poivre ôc de riz qui s'y trouve. 

Depuis Barselor iufques à Mangalor fous le douziefme degré & demi fe 
content neuf lieues. Il y a en cest endroit aufsi un Chafteau de Portugais, ôc 
pareille quantité de poivre & de riz. 

De Mangalor iufques à Cananor qui eft fous l'onziesme degré & demi 
font contees quinze lieues. Ici les Portugais ont un fort trelnotable, pour 
l'abondance du poivre qui en ce lieu foisonne plus qu'en nul autre de ceste 
contree. Les Malabres mefmes ont un bourg ou place fort ample, baftie à 
leur mode, ou ils tiennent iournellement marché de toute forte de victuail-
le enmerveilleuse quantité. On le peut comparer aux foires de Hollande, 
tant est grande la quantité de poulies, d'œufs, de beurre, de miel,d'huile & 
figues d'Inde qu'on y apporté.Ces figues appellées deCananor font à raison 
de leur grandeur 6c excellence fort eftimées par toute l'Inde. Ici aufsi fe 
trouvent de mafts de Navires fingulierement beaux & grands , tels qu'on 
n'en peut trouver de meilleurs en Noruegue, & en fi grand nombre que les 
pays voifins en peuvent estre abondement fournis. Le terroir se prefente 
verd & fort plaisant à la veue, remarquable en arbres de grande hauteur, 
fertile en diverses choses, comme aussi telle se defcouvre toute la coste de 
Malabar. Entre les Malabares y a beaucoup de Mores de couleur quelque 
peu blanchaftre,qui vivent à la Mahometique, & hantent soigneusement la 
mer rouge pour le trafic. Au refte cefte forte de trafic n'eft libre ni aux mo-
res ni aux Indiens fans congé & passeport des Portugais. Car fi la flotte que 
les Portugais tiennent annuellement en ces lieux la pour affranchir la mer 
de pillards & pirates vient à en rencontre aucuns despourveus de lettres de 
marque,elle tient de bonne prise eux & leurs Marchandises. Dont il advient 
souvent que de Navires de Cambaia, Malabar, Sumatra, & autres endroits 
de levant hantans la Mer rouge sans licence , font prins & emmenez par les 
Portugais. 

Or les Mores retenus parla crainte du chafteau s'entretiennent bien avec 
les Portugais : mais s'efforsans de leur nuire par coniurations clandestines, 
fournissent fous main argent aux autres Malabares communs ennemis des 
mefmes Portugais,afin de les endommager. 

Ce Cananor iufques à Calecut qui est sous l'onziefme degré, y a huict 
lieues. La Ville de Calecut anciennement a esté la plus celebre de toute 
l'Inde, ôc la capitale du pays de Malabar, & le fiege Imperial du Samorin ceft 
à dire de l'Empereur. Mais les Portugais au commencement de guerres de 
levant fouvent de ceus & mocquez du Samorin, en detestation de ses trom-
peries s'adioignirët auRoy deCochin,qui eftoit vassal du Samorin & moin-
dre enpuissance que luy. Or la puissance des Portugais eftantaccreve tant 
par terre que par Mer, par l'heureux succes de leurs affaires Calecut eft ve-
nue à decheoir, & à n'eftre plus contée qu'entre les moindres Villes par la 
diminution de fon trafic Ôc de sarenomee, ôc Cochin a commence à fleurir, 
le Roy ayant esté eslevé par deffus le Samorin à l'aide & parles forces des 
Portugais leur affocier. 

De Calecut iufques à Crangonor on conte dix lieues fous le dixiefme de-
gré & demi.Les Portugais ont aufsi un chafteau en ce lieu. 

De Cranganor iusques à Cochin qui est sous le dixiesme degré il y a dix 
lieues. Cochin es habitée de Portugais, & de naturels du pays, & autres In-

diens 
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diens Chrestiens. En grandeur elle esgale à peu pres Goa, estant ornée de 
grand nombre d'habitans,de multitude de maifons,de temples & Monaste-
res,d'une tresplaisante & netteRiviere, & d'un bon port. Non loin de la ville 
court un ruisseau , lequel on pafle quelquefois à pied sec, au dessus duquel y 
a un lieu nommé Cochin Dacyma, cest à dire,deftus Cochin auquel lieu eft 
le territoire des Malabres vivants encore en leur ancienne secte ; Là est la 
Court du Roy. Ce lieu eft assez bien garni à la mode des Indiens, & renom-
mé pour le marché qu'o y tient toutes les iours en la mesme maniere qu'en 
la Ville de Cananor, mais avec plus grand abhord & meilleur train du com-
merce. La situation du territoire de Cochin eft en forme d'Isle, car il est en-
touré de plusieurs ruisseaux & Rivieres. Vis à vis de Cochin du cofté du 
Nord est un lieu nommé Vaypiin qui eft environné d'eaux de tous coftez, 
comme le Chafteau de Cranganor. Tous ces pays font plats & bas comme 
en Hollande,mais ne sont munis de digues ni de dunes,n'ayants contre l'ef-
fort de la Mer, autre defense que le rivage qui mesmes n'est gueres, eslevé 
toutesfois fe maintient naturellement. Le pay sage y eft verd & plaisant, en-
tremeslé de beaucoup de forests, & arbrifteaux,fort aggreable à voir. Il y a 
aussi là des bois qui portent la Canelle,qu'on appelle Canella de Marc, cest à 
dire Canelle sauvage. Elle differe en bonté de la Casse de l'Isle de Seilan. Car 
au lieu que le prix de la casse de Seilan monte à cent Pardauves ou Dallers, 
cefte canelle n'eft eftimee valoir que vint cinq ou trente Pardauves , & eft 
defendu que nul n'ait a en envoyer en Portugal, Ce noobstant on en charge 
tous les ans grande quantité es Navires , ce qu'on fait passer pour tribut es 
contes du Roy sous le nom de Cafte de Seilan, pour par ce moyen fournir 
aux gabelles. De Cochin aufsi s'envoye force poivre,duquel on charge an-
nuellement deux Navires. Les autres coftoyent la cofte, & en tirent de di-
vers lieux. comme a esté dit ci deftus. Aux Faubourgs de Cochin demeurét 
aufsi plusieurs Mores Mahumetans, & Iuifs fort opulents,qui y ont leur Re-
ligion libre comme aufsi ont les Mahumetistes qui mesmes y ont leurs Mos-
quees. Les Bramenes aufsi qui font Preftres des Malabares & Indiens y 
fervent à leurs Idoles qu'ils appellent Pagodes & ont Templez dediez à 
icelles. Ces trois Nations vivent selon leurs coustumes, fans trouble ni 
discord, & sont sans distinction avancez au Conseil du Roy, avec les Nairs 
ceft à dire les Nobles qui tiennent les fiefs.En confultations d'importance, 
le Roy assemble ces trois Nations, & leur demande confèil fe fiant fort en 
eux. Nous parlerons plus amplement en un autre endroit touchant le Roy, 
les habitans de Malabar, les Bramenes preftres leur mœurs & couftumes,& 
leurs idoles Pagodes,y adioustant leurs Images & figures. Pour le present 
suivons la route de l'Inde. 

De Cochin iufques à Coulon fous le neusuiesme degré il y a douze 
lieues. La est un Chafteau de Portugais, ou on charge tous les ans un Na-
vire de poivre. 

De coulon iufques au Cap de Comorin on conte vingt lieues. Cefte 
poincte s'eftend au deuxiesme & demi degré , & la finit le Pays de Malabar, 
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XII. 

Des Roys de Malabar,de leur origine, & de la division du pay s, 

POur bien entendre la diversité des Seigneuries du Pays de Malabar, il 
convient premièrement savoir que tout le Pays a efté longues années 

subiect 
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subiect à un seul Roy, lors qu'il maintenoit la Monarchie en fà dignité. Le 
dernier Roy (au dire des habitans) à este Sarama Pery mal. De son temps les 
Arabes Mahometans ont hanté l'Inde y apportans les marchandises de la 
Mer rouge ; par la seduction desquels le Roy mefmes a efté attiré à la secte 
de Mahometh, l'authorité de laquelle eft venue à fe fortifier en Levant Se y 
prevaloir sur le Christianisme, les Indiens eftants distraicts de la Religion 
des Portugais à l'instigation continuelle des Mores, ainfi que les Histoires 
mesmes du Pays la racontent. 

Le Roy Sarama se trouva forpris de telle affection envers Ceste secte, que 
se disposant à un long pelerinage il resolut de visiter le sepulchre de Maho-
meth qui eft en grand veneration à la Mecque, en esperance d'y acquerir sa-
lut en y finissant Tes iours. Ayant donc appelle ses amis, il leur départit son 
Pays, donnant à l'un Cochin, à l'autre Cananor, à un troisiesme Chale, & à 
un autre Coulon, & ainsi du t este, en titre de Royaume. Quant à Calecut 
il en fit present à un sien officier son mignon luy imposant le nom de Samo-
rin ou d'Empereur,duquel tous les autres Roys feroyent vasseaux. Depuis 
lors iufques à auiourdhuy le nom de Samorin eft demeuré au Roy de Cale-
cut avec souveraine puissance sur tous les Roys de Malabar. Le Roy Sara-
ma estant decedé à la Mecque le partage fut ratifié, dont s'est ensuivie ius-
ques à prefent la succession de tous les Roys de Malabar. Mais le bonheur 
du Samorin a esté amoindri par la venue des Portugais, & au iourdhuy le 
Roy de Cochin eft plus que luy. Les habitans de ce pays sont fort renom-
mez en guerre. Ils vont tout nuds hommes & femmes, ayants feulement la 
vergogne couverte. Ils font grands ennemis des Portugais, lefquels quoy 
qu'ils soyent en paix avec le Samorin, & ayent beaucoup de forteresses, sont 
neantmoins attaquez parles subiects du Samorin qui tiennent encore cer-
tains havres fecrets, comme Chale, Calecut, Cimhale, Panane, & autres, des-
quels ils font iournellement des sorties, Se pillent les povres Marchands. 
Mefmes le Samorin se soucie peu de la paix, laquelle quand il luy vient en 
teste,il rompt à la persuasion des Mahometans qui en veulent aux Portugais 
Se Chrestiens, &nechergent qu'aies endommager. Et à cefte occafion tous 
les ans en Efté fort de Goa une flotte pour faire efoorte aux Marchands qui 
voyagent,pour les garentir des embusches de ces pirates. Le terroir eft fer-
tile, & delectable à voir, mais l'air y eft mauvais, Se contraire à lasanté des 
estrangers. Le poivre ne fe trouve qu'en ce quartier Se en cefte feule cofte, 
combien qu'il en croisse auffi en quelques endroits de Malaca, mais non tant 
qu'icy, d'ou on le transporte & distribue par tout le monde. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Isles nommées Maldyves. 

V is à vis du Cap de Comorin à soixante lieues de terre ferme ver le 
Couchant commencent les Isles que nous appelions Maldiues, les-
quelles s'eftendent depuis le 7. degré vers le Nord ou Sud Sud Eft 

iufques au 3 . degré vers le Midy, en nombre de 140 lieues. On estime quelles 
font à peu pres en nombre de 11100. mais il n'y en a point de certitude veu 
quelles font innombrables.Les habitans sont semblables aux Malabares. Au-
cuns d'icelles font habitées,autres non, à cause que le terroir y eft bas com-
me celuy de Cochin & Cranganor, d'ou vient que parfois il eft tOUt couvert 
de la Mer. Au dire des Malabares ces Islettes ont autresfois efté iointes à la 
terre ferme, & par traict de temps en ont efté desioinctes par la violence de 

la Mer, 
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la mer à cause de la bassesse du terroir. Il ne s'y trouve rien de singulier sinon 
des noix d'Inde, qu'ils appellent Cocos Se l'escorce des noix qu'ils appellët 
Cairos, dont ils font des diables,comme par deçà on les fait de chanure, & 
tout le leuant eft assorti de ce fruict provenant de ces Isles en abondonce. 
Du bois de ces arbres ils en font un navire à leur mode, avec tout fon equi-
page, des fueilles ils en font le voile, & trouvent l'escorce dequoy faire les 
cordages,le tout fort bien tissu, fans y appliquer aucun clou ni fer : & des 
noix se fait la charge du navire. Qui plus eft il n'ont autre provision de vi-
vres pour leur voyage que du provenu de ceft arbre. En somme le navire & 
tout son appareil Se contenu ne consiste qu'en ceft arbre , duquel ces Infu-
laires s'entretiennent Se en font trafic çà & là par toute l'Inde. De ces noix 
y en aucunes fort eftimées entre toutes les autres noix d'Inde pour la ver-
tu qu'on tient quelles ont contre les venins,lesquelles font fort grosses & 
belles, & de couleur noire. I'enay veu presenter au Viceroy de l'Inde qui 
eftoyent chafcune de la grâdeur d'un pot de mesure,estimées de la valeur 
de trois cents pardauves qui eftoyent gardées pour en faire un prefent au 
Roy d'Espagne.De ceft arbre & de ses fruicts fera parlé plus amplemet ci 
apres.Pour le prefent nous retournons à la description de la cofte. 

Depuis la poincte de Comorin la cofte s'estend en dedans vers le Nord 
Eft iufques au Cap de Negapata qui eft fous l' onziesme degré à loixante 
lieues du Cap de Comorin. 

Depuis le Cap de Comorin iufques au Cap de Negapata s'eftend du Sud 
SudEst au Nord Est l'Isle de Seylon tresrenommee, diftante dix lieues du 
dit Cap & de la terre ferme. En l'entre deux se trouvét des efeueils ou Islet-
tes fort dangereufes aux navires qui ordinairement prennent leur chemin 
par ce destroit, p our aller en Bengala Se le long de la cofte deChoromandel. 
Ceste Isle de Seylon est longue de soixante lieues , & large de quarante. 
Soubs le septiesme degré Se demi fe void une forteresse de Portugais appel-
lee Columbo qui moyennant le bon ordre qu'on y tient Se les grands frais 
qu'on y fait eft maintenue contre les entreprises Se efforts ordinaire des en-
nemis. Car en toute l'Ifle les Portugais n'ont nul autre lieu d'affeu-
rance ni retraite que cela. La place eft petite , mais tresforte. La garni-
son qui est, pour la pluspart eft compofee d'hommes iugez dignez de sup-
plice, & la releguez pour quelque for faict. On y envoye aussi des garces 
qui ne valent pas mieux , pour leur y tenir compagnie.Ceste forterefte di-
verfes fois assaillie Se afsiegee par les habitans du pays, à efte conservée ius-
ques à prefent par la vaillance des soldats. 
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CHAPITRE XIV. 

Description de l'Isle de Seylon. 

L 'Ifle de Seylon eft une des meilleures qui ayent efté descouvertes de 
noftre temps, & la plus fertile de toutes, bien cultiuee & peuplee. Les 
habitans nomez Cingalas font de visage Se de mœurs semblables aux 

Malabaros, ayants les aureilles longues Se fort ouvertes, meis no du tout si 
noirs que ceux la.Ils vont tous nuds n'ayants linon la vergoigne couverte. 
Ci deuant ceste Ifle n'avoit qu'un Roy, qui ayant efte frauduleusement mis 
à mort,la Seigneurie a efté partagee entreplusieurs. Il ny à pas long temps 
que le principal d'entreux fut o-ccis par un Barbier qui s'eftant emparé du 
Royaume chassa tyranniquement les autres, l'un desquels qui estoit Chre-
stien, s'estant refugié en l'Inde , reçeut entretenement à Goa du Roy de 
Portugal. Ce Barbier ayant mis tout le pays en sa suiection à esté appelle 
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Raiu,homme fin ruzé,assez experimêté en guerre & ne se fiant à personne. 
Les Cingales ne l'aiment point quoy qu'ils luy obeissent, luy estât subiects 
plus par force qu'autrement,cependât n'oient rien remuer,estants retenus 
en crainte par la dureté de sa tyrannie. Il est aussi grand ennemi des Portu-
gais: Se l'année deuant mon depart de l'Inde,il auoit assiegé la forteresse de 
Colunibo avec grand multitude de gens Se d'Elephants, mais en vain : car la 
place estant secourue par les Portugais qui y accourérent des autres quar-
tiers de l'Inde, il fut contrainct de leuer le siege Se se retirer. L'Isle est mon-
tueuse, & entre autres montagnes y en a une qu'on tient surpasser en hau-
teur toutes les autres de l'Inde,nommée Pico deAdam.Les Indiens tiénent 
pour chose asseurée qu'en ce lieu à esté le Paradis, qu'Adam y a efté crée,& 
disent que fur celle mesme montagne le voyent encores auiourdhuy es ro-
chers les marques & traces de lès pieds,en memorial perpetuel. Celte Isle 
foisonne en toutes fortes de fruict d'Inde, Se s'y trouve toute elpece de be-
lles sauvages,comme Cerfs,Sangliers,Lievres, & Connils, Se diverse vo-
laille,comme Paons,Poules,Pigeons.Divers fruicts,comme pomme d'o-
range excellentes,Limons,Citrons,& encore autres, surpassans tous ceux 
de l'Inde,voire d'Elpagne Se de Portugal. En somme tout ce qui est espars 
ça & là en divers quartiers de l'Inde, se void tout assemblé en celle feule 
Isle. Il y a aufsi beaucoup de palmes d'Inde ou noyers dont les fruicts 
sont appeliez Cocos : Se i'ay oui affermer d'aucuns dignes de foy qui ont 
efté long temps detenus prifonniers en celle Me , qu'il y a beaucoup de 
noix Muscades d'arbres portans cloux de Giroffle, & de plates de poivre» 
qu'il n'en apparoisserien de certain , les Chrestiens n'ayants eu iusqu'a 
prefent aucun commerce en ce lieu la. De surplus y croist la meilleure ca-
nelle de toutle Levât laquelle on y cueille es bois Se forests, d'où elle est 
emportée Se distribues par tout le monde. Les Portugais qui font en gar-
nifon en la forteresse font des forties de nuict Se à heures inopées,en troi 
pe & à main armée pour en enleuer Se l'apporter en leur dite forteresse. 
Le principal profit en reuient au Capitaine,qui n'a prefques autre entre-
tenement que cela. Ceste Isle est aufsi fournie de toutes fortes de pierreries, 
exquises hormis le Diamant,mais quant aux Sapphyrs,Rubins,Topazes, 
Spineles,Grenades,Robasses & autres , il ne s'en trouve point en tout le 
Leuat de plus exquifes. Il y a aufsi pescherie de perles quoy que no si bo-
nes que celles de Bareyn près d'Ormuz. Outre plus il s'y trouve des mi-
nes d'or d argët, & d'autres métaux, auquelles les Roys de l'Isle ne veulet 
permettre qu'on fouille,les reseruant corne un thresor par magnificence. 
Et ce come i'estime de peur que la cognoissance rien excite en quelques 
vns la convoitise, & l'envie de les venir attaquer. Elle produit aussi du fer, 
du lin, & du souffre. On y trouve aufsi grad quantité d'yvoire pour la mul-
titude des Elephâts qu'il y a qui sont les plus excellets de toute l'Inde,& 
par experiëce iournelle,fe trouve veritable que tous Elephants d'autres 
pays Se cotrées approchâts de ceux ci leur font honneur Se reverëce. Les 
Cingales qui font les naturels de l'Isle, sont fort ad extres Se entédus a be-
foigner en yvoire,or,argent,fer,& autres metaux, Se font leurs ouvrages 
les plus exquis Se estimez de toute l'Inde. Ils font les plus beaux canons 
d'arquebuze qu'il est pofsible de trouver, si bien polis qu'on les iugeroit 
estre tournez & estre d'argent. On presenta à l'Archevefque de Goa un 
crucifix d'yvoire de la longueur d'un aulne,de l'ouvrage d'un Seylonois, 
fi bië proportionné Se si naifuemët fait,la barbe Se le visage si fort appro-
chât du naturel qu'on n'en scauroit faire de semblable en l'Europe.Dont 
aulsi l'Archevefque l'envoya auRoy d'Elpagne côme une merveille Se ra-
reté digne d'eftre mile entre celles de son cabinet.Ces gëssot aussi habiles 
bateleurs,& merveileusemët fouples es exercices de corps tât d'hommes 

que 
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que femmes,& courent toute l'Inde pour y faire voir leur yeux, & y gagner 
de l'argent. Or cest assez parle de celle Isle. Retournons à la coste de Cho-
romandel que nous avons laissee à la poincte de Negapata. 

CHAPITRE XV. 

De la coste de Choromandel, & du Royaume de Narsinga 
autrement Bifnagar. 

LA cofte de Choromandel commence depuis la poincte de Negapata 
& s'estend par le Nord Eft iusques à un lieu appelle Muselapata, la lo-
gueurde nonantelieues,sous leseiziesme degré & demi. En celle 

mesme cofte entre ces deux places y a un bourg nommé S. Thomas fous le 
treiziesme degré & demi à quarante lieues de Negapata.Ce lieu come aufsi 
Negapata eft habité de Portugais qui negociét es autres villettes qui font le 
long de la coste. Ce mesme lieu a efté autresfois une tresfameuse & riche 
ville marchande nômée Meliapor du Royaume de Marsinga duquel le Roy 
eft vulgairement appellé Roy de Bifnagar qui est le nom de la capitale ville 
du Royaume, & de toute la cofte de Choromandel, en laquelle le Roy tient 
son siege, situee au dedans du pays. Les habitans naturels ressemblent de vi-
sage, de mœurs, & de couftumes,aux Ballagates, Decanins, & Canares, car 
cest presques un mesme peuple,different seulément de Provinces & Royau-
mes. Or afin d'entendre pourquelle caufe ce lieu a efté appellé S.Thomas, 
les Indiens racontent qu'au temps que les Apoftres furent espars pour pre-
fcher l'Evangile par toute la terre,S.Thomas après avoir voyagé en beau-
coup d'endroits de l'Inde vint au Royaume de Narsingue & y conuertit 
plusieurs à la foy Chrestienne.Ainsi le recitent les Chrestiens descendus de 
ceux que le melme Apoftre avoit endoctrinez de baptizez, que les Portu-
gais y trouverent àu commencement qu'ils descouvrirent ce pays, & s'y en 
trouve encore auiourd'huy en grand nombre qui font leur ceremonies à 
peu près à la Grecque, & en leur liturgie vient de la langue Chaiuaique,ne 
se voulans point conformer , à la façon de faire le fervice dont vfent les 
Portugais.Et de mon temps il y avoit entre eux vnEvefque qui fit vn voy-
age à Rome , de se soumit à l'Eglise Romaine,mais sans se departir d'aucune 
de leurs anciennes couftumes de ceremonies, auquelles le Pape luy donna 
permifsio de fè tenir. Et lors que l'Archevesque de Goa tint vn Concile 
provincial en sa ville,auquel afsifterent les Evefques de Cochin, Malaca, & 
China ses suffragans, il y appella aussi le susdit Evesqve nouvellemét revenu 
de Rome avec titre d'Archevesque, lequel se trouva en personne en ce Co-
cile,mais resolu de n'entendre à aucun changement des Ceremonies ob-
servées d'ancienneté par les liens vulgairement appeliez lesChreftiens de 
S.Thomas.Pour revenir à nostrepropos, les mesmes Chrestiens raconter 
que ce sainct Apoftre prescha log temps au Royaume de Narlingue fans y 
faire grâd fruict, à cause que les Bramenes qui font les Prestres & Ministres 
de leurs Idoles & faux Dieux qu'ils appellent Pagodes luy resistoyent au 
moyen dequoy côme l'Apostre eust demandé auRoy permifsion de baftir 
vn lieu, pour y faire oraison & y inftruire le peuple, les Bramenes s'y op-
posans il luy fut refuse. Dont aduint par vn secret jugement de Dieu selon 
qu'ils difent) qu vn grâd troc d'arbre s'estât venu rédre à l'emboucheure 
de la Riviere devat la ville de Meliapor, le port en fut gafté de rêdu inutile 
au grand detrimet du trafic, & domage du Roy, qui employa plus de trois 
céts Eléphants à la fois pour tirer ce troc à gradforce, mais en vain.Tous 
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Se despans y estoyent mutiles, la suffifance des Bramenes, Se Magiciens n'y 
feruoit de rien. Dequoy le Roy fort en peine promettoit grands dons & 
recompenfes à qui pourro-t trouver quelque moyen de tirer se tronc de la. 
Ce qui donna occasion a S.Thomas d'aller trouver le Roy, & luy dire que 
sans aide d'aucun homme il en viendroit à bout, pourveu que ce tronc luy 
fut accordé pour du bois d'iceluy en bastir vnechappelle Se lieu d'oraison. 
De laquelle demande & entreprise le Roy Se les Bramenés fe mocquerent. 
Cependant l'Apoftre ayant obtenu ce qu'il desiroit, print sa ceinture & d'i-
celle liant le tronc , le tira sans aucune peine hors de l'eau & posa fur terre, 
au grand et bahissement de tous les spectateurs, Se singulierement du Roy, 
par consentement duquel tost après, fut de ce bois edifice la chappelle. Par 
ce miracle plufieurs furent induits à reçevoir le baptesme Se la foy Chre-
stienne. Mais les Preftres idolatres indignez de voir l'Evangile s'avancer, & 
leur authorité diminuer , fe reverent, sur S.Thomas comme il estoit à ge-
noux faisant oraison au lieu nouvellement basti, Se le mirent a mort. Celle 
mesme histoire se void depeincte en plufieurs temples de l'Inde en la ma-
niere que nous venons de reciter. Or les defoendans de ceux qui metrirent 
ainsi l'Apoftre,comme en tesmoignage de Pire de Dieu , portent encores 
auiourd'huy les marques de sa malediction, ayant l'vne des iambes fort en-
flee & semblable à celle d'vn Elephant , sans avoir autre diformité en tout 
le reste du corps. Ie n'entre point en dispute si telle eft la caufe de cette di-
formité,mais m'en estant enquis d'aucun d'entreux, ils ne m'en ont rendu 
autre raisonque celle que ie vien dire. Cela ne les empesche pas pourtant 
de marcher , & ny a autre inconvenient que cette estrange dispropor-
tion. 

LA ville de Meliapor par succession de temps est venue a a decheoir de son 
ancienne splendeur, selon la commune codition de toutes chosesmon-

daines qui se passent, & vont à neant. Apres que les Portugais eurent des-
couvert ce pays, & y eurent establi leur trafic, ils y battirent une villette fur 
le propre lieu du fepulchre de S . Thomas, Se en la mefme place ou estoit la 
chappelle de bois par luy construit, ils y ont édifié vn temple de pierre, les 
portes duquel on dit avoir efté faites dubois de la dite chappelle en com-
memoration du miracle. De divers endroits on y accourt pour venerer les 
os de ce Sainct qu'ils disent estre là, Se emporter quelque piece de ce bois, 
lequel ils enchassent en or ou en argent, ou en font des patenostres, luy at-
tribuants quelque miraculeufe vertu. Dont les habitans du lieu craignans 
que piece à piece on n'en leuast finalement tout le bois des portes de leur 
temple, se sont advifez de les clouer & couvrir entièrement de fer. 

Depuis Mufelapatala cotte s'estend à l'Est Nord Eft la longueur de cent 
Se vingt lieues iusques à Bengala qui eft le Royaume d'Orixa lequel s'estëd 
le lôg de la mefme coste jusques au fleuve Ganges, & la commence le susdit 
Royaume.Toute cette cotte comprenant Narsinga, Bisnagar, Orixa, Nega-
pata Se S . Thomas jusques à Bengala eft par les Portugais comprinfo fous le 
nô general de Choromandel. Bengala eft vn riche pays & abondât en toutes 
comoditez,comme en riz,& volaille,& animaux de toute forte. Aussi est ce 
vn pays bië salubre, & ou les Portugais Se autres estrangers prennët plaifir à 
demeurer,y trouvât meilleur air qu'en nul autre endroit des Indes. De ce-
tte cofte ils vot iournellemët au trafic en Begala,Pegu,Sta,Malacca, Se es Indes. 
On y besoigne d'excellents ouvrages de Coton, nommennent en Negapata, 
S . Thomas Se Muselapata, de toutes fortes de couleurs, de diverses fleurs & 
figures,fin ouvrage,fort recerché es Indes, &plus estimé que la foy e mefme 
Ils les nôment Rechatas Se Gheylas. Les Chreftiës qui font es Indes en font 
comunement des hauts de chauffes. On y fait aufsi des toiles,qui feruét aux 
femmes pour s'en couvrir depuis le ventre jusques en bas,lors quelles font 
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à la maison. Celles qu'ils nomment toiles de Sarasso font les meilleures, 
aucunes desquelles font fort artistemet entretissues de fil d'or & d'argët, 

& s y trouvent infinies autres fortes d'ouvrages fort exquis 6c delecta-
bles. En celle mesme cofte croiftent ces gros roseaux, qui fervent à por-
ter les femmes enpallanquins ou litieres dot nous ferrôs la figure ci apres. 
Ils sont de telle grosseur , qu'a peine les peut on empoigner à deux 
mains,de diverfes couleurs, fort beaux 6c delectables à voir,selon qu'il 
en fera plus amplement parlé en vn autre lieu. 
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C H A P I T R E XVI. 

Du Royaume de Bengala
 ?
 & fictive Ganges, 

AV bout du Royaume d'Orixa 6c de la code de choromandel eft l'em-
boucheure du fleuve Ganges au Royaume de Bengala. Ce fleuve 
eft vn des plus fameux de tout le monde. La fource en eft inco-

gnue.Quelques vns estiment qu'elle vient du Paradis,selon le côte qu'en 
font ceux de Bengala, qui disent que par le passé vn de leurs Roys desi-
reux d'enfavoir au vray l'origine, ordona quelques hommes qui fussent 
nourris de poisson crud, 6c fèmblables viandes pour estre plus propres à 
ce à quoy il les vouloit employer, lefquels il fit embarquer en bateaux 
faits exprès pour moter le fleuve , fur lequel ayants navigué quelques 
mois ils patvindrét en vn lieu,ou l'air estoit fort clair & tëperé , la terre 
rendoit vne fort fouefue odeur, 6c les eaux y estoyet claires 6c doucemet 
coulantes,ne plus ne moins que fi c'euft efté vn Paradis. Or ne pouvans 
passer plus outre quoy qu'ils fissent, ils furent contraints de retourner , 
6c firent rapport au Roy de ce qu'ils avoyent descouvert en leur voyage. 
En ce fleuve fe trouvent des Crocodiles comme au Nil en Egypte. Son 
emboucheure eft au vingt & deuxiesme degré,& la cofte s'estend au Sud 
Eft ju fques au Royaume d'Aracan, la longueur de 80. lieues. Eft pleine 
d'escueils de bancs & petites Ifles.Car ce pays de Bengala est situé en de-
dans le Golphe appelle de Bé gala. Depuis Aracan elle s'eftend au SudEst 
vers Malaca, jusques au Cap de Singapura. Pour revenir au fleuve Gages, les 
Indiens en tiennent les eaux sainctes & benites, & croyent que celuy s'y 
fera lavé & benigné quelque grand pecheur qu'il soit,obtiendra remission 
de ses pechez,& deviédra aussi net & pur qu'vn enfant nouveau né : & que 
celuy qui ne s'y laue poind; ne peut estrefauve. Ce qui fait que de touts 
les quartiers de l'Inde,& de tous endroits du Levant, grande multitude de 
gens y accourt & y passent le temps en ceremonies & superstitions effran-
ges par lesquelles ils evident gaigner Paradis, & mériter salut. 

A cinquante lieues de ce fleuve vers le levant eft la ville de chatigan me-
tropolitaine de Bengala. Les naturels habitans de ce pays font à peu près 
fèmblables à ceux de Seylon sinon qu'ils font vn peu plus blanc. Ils font cau-
teleux & pervers & les plus vitieux esclaves de toutes les Indes , tous en 
general enclins à larin, & les femmes addonnées à paillardise, vice cômun 

& ordinaire en tous les Indiens. Ils ne retournent pas deux fois a vne mes-
me. On coupe le nez à celles qui font descouvertes en adultere, avec per-
mifsion de divorce,selon leur loy laquelle ils observ ent estroictement. Le 
terroir eft fertile en toutes choses necessaires à la vie , principalement en 
riz lequel on y vient quérir annuellemét par mer de tous les coftes de Le-
vant,sans qu'il y en ait jamais disette, non plus que de toutes autres choses 
requi ses à la vie, & le tout à si bon marché qu'il n'est pas à croire, car on y 
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peut avoir vn bœufentier ou vne vache pour vn Larin qui ne monte qu'à 
dix patars, on y achepte brebis, poules & autres chofès à Pequipolët. On y 
peut avoir vne Candile de Riz qui contient quatorze mesures de deçà pour 
la valeur de dix ou quinze sols. Le prix du Succre & autres d'enrées y eft à 
l'advenant,en quoy on peut apperçevoir cobien toutes chofes y abondët. 
Les Portugais y traficquent, & y ont leur demeure en certains haures, dont 
l'vn s'appelle le grand port,l'autre le petit port,sans y tenir aucune forte-
resse, ni y exercer aucune police, comme en l'Inde, mais y vivet en gës sau-
vages & esgarez, estât, la plus part gés de neant qui n'oseroyët se trouver en 
l'Inde , pour y eftre tombez en quelque infamie qui leur à fait choisir ces 
quartiers pour s'y mettre à l'efcart.Ce nonobftant ce pays ne laisse d'estre 
frequëté toute l'année de divers navires de touts les endroits des Indes. Il 
ne foifonne pas seulemët en Riz, mais aussi on Coto duquel on y fait divers 
ouvrages exquis qu'on ne trâsporte pas feulement es Indes ou ils font fort 
estimez, mais aufsi en Portugal, desquels y à de diverfès fortes qu'ils nom-
ment Sarampuras, Casas, Comsas, Bcatillias, Sataposas, & mille autres noms. Ils ont 
vne autre forte d'excellent ouvrage fait d'herbe laquelle ils filent, duquel 
gere de filPaludanus fait mëtion. Ce fil eft de couleur iaune, & l'herbe s'ap-
pelle herbe de Bëgala. Ils en bigarrët fort propremët leurs lits, pavillos, 
oreilliers, & linges avec lesquels on presente les enfans auBaptesme , avec 
fleurs & figures si artistement ouvrages qu'on ne sauroit rien voir de plus 
beau enl'Europe. Ils y entremessent aufsi de la foye, mais ce qui eft d'herbe 
eft plus cher & exquis que la foye mefme. Ils appellent ces toiles Sarrÿn 
en vfen communément es Indes en pourpoincts Se hauts de chauffes. Le 
linge y eft bué comme par deça , & apres la buée reprend la mefme odeur 
qu'il avoir eftant nouveau. De Bengala vienr aufsi la Civette ou Algallia, mais 
elle eft gaftée par la sophistiquerie des Bengalois,qui y meflent des ordures 
d'huile Se de graisse Se autres brouilleries,ce qui la rend peu estimée. En ce 
mefme pays fe trouve le Rhinoceros & y en à grand nombre , il est appelle 
des Portugais Abada. Sa corne,Sa chair,ses ongles, son sang, Se le refte du 
corps sert contre les venins, Se pourtât eft en grade estime entre les Indies» 
Semblablement y croissent roseaux, appelez par les Portugais Cannes de Ben-
gala, folides par dedans, non gueres moins gros que les rofeaux des Efpagne, 
ployables comme l'osiere ou les branches deSaulx en leur verdeur,marbrez 
Se bigarres de diverfès couleurs comme au pinceau. Ils fervent de baftons 
aux vieilles en Portugal. Ils s'y trouve vn autre forte de rofeau qu'ils appel-
lent Rota qui est menu est deslié ne plus ne moins que les verges dont on fait 
des corbeilles & paniers qui est aussi ce à quoy on s'en sert par delà. Ils n'y 
à point faute de Succre,ni de Beurre,ni autres semblables chofès. Ceft assez 
parlé de Bengala. Voyons plus avant la cofte. 
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CHAPITRE XVII. 

De la coste pays d'Aracan, Pegu, & Stan jusques au Cap de 
S ingapura, & ville forteresse de Malaca. 

A PRES le Royaume de Bengala, commencët les Royaumes d'Aracan & 
de Pegu,laquelle cofte s'estéd depuis Bëgalapar le SudEst iusques au 
haure Se ville de Martavan au Royaume de Pegu la longueur de septa-

te lieues.Martanan eft fous le seiziesme degré, & la commëce le Royaume de 
Stan. Ces pays d'Aracan & Pegu abondent en toutes choses singulierement en 
Or & pierreries exquises comme Rubis,Saphyrs,Hyacinthes,Grenades,& 

au-



Coste d'Arcan Pegu & Sian. 31 
autres,ainsi qu' u eft aisé de voir par le commerce Se transport ordinaire des 
marchandises de ce pays la en tous autres endroi ts . Ici aufsi fe fait la cire du-
re laquelle est distribuee par le monde en grande quantité. Et ny à nul en-
droict en tout le Levant ou se trouve si grâd nombre d'Eléphants qu'en ces 
pays. Et felon que racontent les Portugais qui negocient la iournellement 
le Roy de Pegua vn Elephant blanc qu'il tient estre sainct & l'adore. La cou-
stume des habitans de ce Royaume eft que quand quelques eftrangers vien-
nent en leur pays pour y traficquer de quelque nation qu'il soit, ils luy de-
mandent à son arrivée combien de temps il pretend y arrefter , & ayant eu 
response de luy, luy presentent aufsi toft nombre de filles , & luy laissent le 
choix d'vne d'entre elles , laquelle s'il veut tetenir faut qu'il accorde avec 
l'vn des parents ou amis de la fille pour le temps qu'il pretend s'en servir, & 
luy sert de concubine & de chambriere, mais il faut qu'il se garde de s'acco-
ster d'autres femmes fur le danger de là vie.Le temps de là residence accom-
pli,il paye aux amis ou parents d'elle le prix accorde , Se fe peut retirer li-
brement, & la fille retourne vers les liens sans recourir aucun blasme ni des -
honneur , mesmes venant à se marier par après avec qui que ce soit, celuy 
avec qui elle a tenu mesnage au paravant à son retour à la puissance de la re-
demàder, & de s'en servir comme devant,puis à son depart la renuoye à son 
mari, fans que la chofe foit trovée estrange, ni que le mari face difficulté de 
la reçevoir.Telle eft la loy de mariage entre ces gens la,par eux estroitemét 
obfervée. Il y aussi ceste coustume entre les plus nobles Se apparents d'en-
treux que qu'and il eft queftion de prandre femme , ils sont contents 
qu'vn autre tienne leur place la premiere nuiect. Le Roy mesme fuit cefte 
couftume. 

La couftume aufsi d'aucuns de ce Royaume est de porter en leur membre 
viril entre la peau & la chair, vne petite sonnette de la grosseur d'vne noix 
laquelle rend vn son fort doux , Se sert à les retenir de Sodomie à laquelle 
ils font enclins. Les femmes vont presques toutes nues, n'ayants qu'vne le-
gère couverture autour de leurs parties honteuses , laquelle ioinct si peu 
qu'en marchant elles provocquent les hommes à lubricité pour les de-
ftourner de plus grand péché. Quelques vns ont de maniere de coudre la 
vergongne des petites filles, n'y laissant qu'vne petite ouverture pour les 
necessitez denature , iufques à ce qu'ellessoyent parruemues en aage de 
maturité : alors l'espoux fait descoudre la fienne : Se en tel cas vsent de quel-
que orgnement propre à la guairison de la playe. Ce que i'ay tenu en com-
mencement pour fable,mais i'enay efté informé tant par les Portugais cô-
versantes en ces lieux la que par les propres naturels du pays qui me l'ont 
avéré.Ceux de ces pays d'Aracan,Pegu, Se Sian ressemblent aux Chinois ex-
cepté quant à la couleur,estans plus noirs que les Chinois Se plus blanc que 
les Bengalois. 

Pour reuenir à la cofte,haure Se ville de Martauan, qui eft le but du Roy-
aume de Pegu, & le cômencement de celuy deSian.En cefte ville fc font ces 
grands potsde terre appeliez Martauanes , defquels y eu a aucuns qui con-
tiennent deux pippes, en grand vsage par toute l'Inde, la ou ne fe trouvent 
nuls autres vaisseaux que ceux la n'est qu'on en apporte de Portugal.L' hui-
le, l'eau, & le vin s'y gardent fort bien, dont les voyages font bie accommo-
dez, Se pource font fort requis enPortugal pour y garder l' huile Se l' eau dot 
on fait provifion pour les navires allants es Indes. 

Depuis Martauan commence la coste de Sian que s'estend au Sud Eft iuf-
ques au Cap de Singapura pres Malacca la longueur de deux cents Se vingt 
lieues. 

Depuis Martauan iusques à la ville de Sian le pays s'estend à l'Est SudEft. 
De l'autre costé la mer Se la cofte eft de septàte lieues iusques au susdit Cap 
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de Singapura d'ou elle s'eftend en dedans iusques à la dite ville de Sian : de 
forte que ce pays s'eftend en forme de bras, large de cinquante lieues en sa 
plus grande largeur, & de dix ou il eft le plus estroit au lieu ou eft la ville de 
Tanaflarin de laquelle nous parlerons ci après. Anciennement tout ce pays 
eftoit tributaire au Roy de Sian, qui encores auiourdhuy eft bien puiflànt , 
mais eft d'espovillé d'vne partie de ses forces par le Roy de Pegu avec lequel 
il à grande inimitié & continuelle guerre.L'an 1 568. ces deux Roys ayants 
aflemblé de trespuissantes armées fe donnerent bataille en laquelle quel-
ques certaines de milliers d'hommes furent tuez,de part & d'autre : mais le 
Roy de Pegu eut l'avantage par le moyen dequoy celuy de Sian luy eft tou-
siours depuis demeuré tributaire. La cause de leur different pour vn Ele-
phant blanc que ceux de Pegu ont en grand honneur. Sachants que le Roy 
de Sian en avoit vn ils l'importunerent par diverses ambaflades & promes-
ses de le leur bailler,ce que leur ayant efté refuse tous indignez marcherent 
à grandes troupes contre luy , & non feulement fe firent maiftres de son 
Elephant,mais aufsi du Roy,auquel ils imposerent tribut. Ainsi commença 
le declin de ce Royaume.Et dez lors beaucoup de petits Royaumes qui re-
le voyent de celuy de Sian & luy payoyent tribut faisants leur profit de ce 
malheur refuserent le tribut accustumé, & erigerent vne monarchie divisee 
en beaucoup de gouvernements , tous lesquels font comprins sus ce nom 
general de Royaume de Sian. Ce pays produit force Benioin qu'on envoye 
à Malacca, & delà en divers autres endroits. Il y a peu de difference en-
tre les naturels de ce pays & ceux de Malacca & des autres pays circon-
voysins. 

Depuis Martauan suivant la cofte soixante lieues au Sud puis trente lieu-
es à PEft Sud Eft entre deux Ifles s'avance la Cofte en dedans en vn sein ou 
est la ville de Tanassarin auquel endroit le pays n'a que dix lieues de lar-
geur : Les Portugais on grand commerce en ce lieu qui eft comme l'estaple 

& le marche de ce qu'on apporte de Pegu & de Sian. On y recueille beau-
coup de vins des noix d'Inde appellées Cocos , qu'ils nomment Nype de 
Tanaflarin ceft à diré vin ardent de Tanaflarin ayant mefme vertu que 
l'eau de vie de pardeçà.On en fait aufsi à Goa, mais celuy de Tanaflarin eft: 
meilleur & est envoye ordinairement en pots deMartauan par toute l'Inde. 
Les Indiennes l'appetent extremement, faisant bien semblant en prefence 
de leur maris de ne l'aimer pas, mais en derrière en boivent à plaisir. Ce 
Royaume jadis estoit sous tribut du Roy de Sian,mais pour le prefent il eft: 
à soy mefme. 

Depuis Tanassarin au sortir du Golphe passant entre deux Ifles,à l'Ouest 
SudOueft le pays s'eftend vingt lieues , puis rechessuivant la cofte au Sud 
Eft jusques à la ville & Royaume de Queda qui eft fous le sixiesme degré 
& demi y a foixante lieues. Ce Royaume à son propre Roy comme celuy 
de Tanaflarin,Il s'y trouve des femblables vins,& aufsi du poiure. 

De Queda continuant la mefme cofte au Sud Sud Eft la longueur de 40. 
lieues est la ville de Perasous le quatriesme degré & demi. La fe trouve qua-
tité de Calaem matiere semblable à iestain, comme aufsi à Gunfalam place 
situee en la mefme cofte au Nord Ouest à trente lieues de Queda, & autant 
fous le huictiesme degré & demi. Suivant la mefme cofte au Sud Sud Eft 
se void la ville & forteresse de Malacasous le deuxiesme degré & demi 
au cofte du Nord. A vingt lieues de la vers le Sud eft l'xtremité de ce 
bras de terre aflàvoir le Cap de Singapara fous le premier degré. 
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CHAPITRE XVIII. 

De la ville& forteresse de Malacca. 

MALACCA est habitée des Portugais & des naturels du pays appel-
iez Malayos. Les Portugais y ont vne forteresse, côme à Mozam-
bique, & ny a nulle fortereffe en toutes les Indes après celle de 

Mozambique & Ormuz ou les Capitaines facent mieux leurs affaires 
qu'en ceste ci. Ceste ville a aussi vn Evesque comme Cochin, mais il est 
Suffragan de l'Archevesque de Goa. Ce lieu eft le marché ou eftaple de 
toute l'Inde,de la China, des Molucques & autres Isles de la autour , de 
tous lefquels endroits comme aufsi de Banda Iava,Sumatra, Sian, Pegu, 
Bengala, Choromandel 8c de l'Inde navires y abordent qui vont 8c vien-
nent incessament chargees d'infinies marchandises. Il y a aufsi quelques 
familles de Portugais qui y font leur residence , mais non excedentes le 
nombre de cent. La multitude des marchands y eft grande, attendants les 
faisons & temps propres qu'ils appellent Monsoyns , ceft assavoir l'op-
portunité de certains vents propres pour les porter en tels endroits de 
Levant qu'ils pretendent aller. Il y auroit en ce lieu plus grad nombre de 
Portugais n'eftoit l'incommodité & intemperature de l'air fascheux à 
porter non feulement aux estrangers, mais mesmes aux propres naturels 
du pays. De la vient qu'autant qu'il y en a qui demeurét la payent le tribut 
de leur santé , fe ressentans de certaine maladie qui leur y fait laisser ou le 
poil, ou la peau. Et ceux qui en eschappent le reputent à miracle, ce qui 
donne occasion à plusieurs de fuir ce pays, mais l'ardente convoitise du 
gain induit autres à hazarder leur santé, 8c essayer l'iniure d'vn tel air. Et 
aufsi la situation du lieu trespropre pour le trafic les y attire. Le terroir y 
eft fterile & ne sy trouve rien finon ce qu'on y apporte d'ailleurs. On y 

envoye tous les ans de Portugal vn navire qui se met en mer vn mois de-
vant les autres qui vont aux Indes, & n'abborde en nul endroit des Indes 
finon par necessité, mais se vient rendre droit à Malacca pour y reçevoir 
fà charge,quelle remporte plus riche que nuls autres navires ne fauroyet 
remporter.L'origine de cefte ville au dire des naturels à efté fort petite, 
ny ayant en du commencement à raifon de la malignité de l'air que fix 
ou fept pefcheurs qui y habitassent.Mais le nombre en eft accreu par la 
rencontre des pefcheurs de Sian,Pegu,Bengala qui y font survenus, & 
y edifians vne cité y ont establi vn langage particulier trié des plus ele-
gantes façons de parler des autres nations, comme de fait la langue des 
Malays à prefent eft la plus exquise nette & celebre de toutes les Orien-
tales. Le nom de Malacca a efté imposé à cefte ville laquelle par la com-
modité de son assiete a efté en peu de temps efleuee à telle opulence 
quelle ne cede point aux plus puissantes villes & regions circonvoisines 
Les naturels tant hommes que femmes fe plaifent fort à courtiser, & s'e-
stiment eftre en ces art les plus habiles du monde,& s'appliquent de gra-
de affection à faire & prononcer rimes & chansons d'amour. Leur langue 
est en mesme vogne par les Indes que la Françoise par deçà. 
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CHAPITRE X I 

De l'Isle Sumatra, anciennement appellee Taprobane. 

DRoictement à l'opposité de Malacca au Sud Ouest à dix lieues de 
terre ferme eft Tille tant celebre par les anciens appellee Taprobane 
par les modernes Sumatra. La mesme est par aucuns historiens ap-

pelle la Chersonese d'oree, par d'autres Ophir , du Salomon, ainsi que tes-
moignent les sainctes lettres,a tiré lès grandes richesses. On dit que iadis el-
le eftoit ioincte à la terre ferme de laquelle maintenant elle eft separee par 
vn destroit de mer large de dix lieues. Elle prend son commencement vers 
le Golphe de Bengala au cinquiesme degré du cofté du Nord, Se s'eftend au 
Sud Sud Est à l'endroit de Malaca , finissant vers la grand Iave au sixiesme 
degré du cofté du Midy. Sa longueur eft de cent septante lieues, là largeur 
de foixante. Nuls Portugais n'y habitent , & on n'y exerce le commerce 
qu'en bien peu d'endroits,les habitans mesmes venants apporter leurs mar-
chandises à Malacca. Cefte Isle eft gouvernee par plusieurs Roys desquels 
le principal eft le Roy Acheyn. qui a sa iurisdiction la poincte Se ex-
tremité de Tille du costé du Nord sous le quatriesme degré & demi. La 
puissance de ce Roy eft tresgrande & fort preiudiciable aux Portugais. Il a 
souvent mis le siege devant Malacca, & la grandement incommodée,tenant 
avec fes forces le deftroit entre Malacca & Sumatra, par le moyen dequoy 
la ville ne pouvoit estre avictuaillée , le cours de la navigation eftant em-
pesché. Dont les flottes venantes de la Chine de Iapon, & des Molucques 
estoyent contraintes pour y parvenir de faire un long circuit autours de di-
verses Isles, au grand detriment des navigans Se passagers. Et n'avoyent 
les Insulaires faute de fregates frabriquées & equipees par des Chreftiens 
fugitifs qui ayants renié la foy Chreftienne s'eftoyent rangez avec les Pay-
ens comme il s'en trouve beaucoup de tels. Mais avec l'aide de Dieu & 
secours & afsiftance des Portugais la nauigation a efté rendue libre Se af-
seurée comme devant.Les Roys de Portugal, Se Viceroys de l'Inde ont eu 
par le passé quelque entreprise sur cefte Isle, & encores auiourd'huy y a des 
Capitaines gagez du Roy à cefte fin, avec titre d'Admiral ou Adelantade, 
mais il ny a encore rien en d'effectué. L'Isle est riche en or argent & airin, 
dequoy ils font grande quantité de canons. Elle produit aufsi des espi-
ceries des bois odoriserans & autres choses medecinales. Il y a vne mon-
tagne ardente de fouphre , & aussi à ce qu'on dit, vne fontaine qui rend 
une pure liqueur de baume, Se grande abondance de foye. En ce dernier 
siege de Malacca le Roy Acheyn envoyoit une tresgrande piece de canon 
d'artillerie d'ouvrage exquis Se tel que l'Europe n'en a point veu de sem-
blable au Roy d'Ior qui domine en la coste de Sian, avec sa fille, en douaire. 
Celle piece eftant tombée en la puissance des Portugais avec la fille met 
mes du Roy fut envoyée à Malacca, & de la chargée sur un navire en lieu de 
balaft pour eftre transportée en Portugal Se eftre presentee au Roy. Mais 
le navire ayant fait naufrage ceste piece est demeuree en l'Isle de Tercere 
ou elle eft encor à prefent. La Cité d'Ior depuis fut prinfe d'assaut par les 
Portugais , & y furent trouvez quinze cents canons de bronze grands Se 
petits de diverses fortes fort gëtimét ouvragez de figures Se de fleurs entre 
lesquels y en avoit aucuns non gueres plus grands qu'vn Mousquet. Dont 
il appert que l'vsage de l'artillerie ne leur eft pas nouveau. Les Portugais y 
trancquent en quelques lieux assavoir à Pedir à vingt lieues d'Acheyn en 
la cofte qui eft vis à vis de Malacca, duquel lieu on apporte du poivre Se de 

l'or 



Iste de Iava. 35 
l'or en grande quantité, & a Camper lieu situé presques sous la ligne equi-
noctiale en la mesme Isle du cofte du Midy. En la partie occidentale de 
l'Isle eft Manancabo place celebre pour l'ouvrage des poignards qu'on y 
fait qu'ils appellent Cryses : lequel gente d'instrument excellent entre les 
autres eft entre eux grande estime , & fort requis des habitans de Iava & 
Malacca. 

CHAPITRE XX. 

De l'Isle de Iava des marchandises, trafics, poix, monnayes, prix 
autres choses en usage entre les habitans d'icelle. 

TOut contre l'extremité de Sumatra au Sud du cofte meridional de 
la ligne equinoctiale eft l'Isle qu'on appelle la grand Iave : entre la-
quelle & Sumatra y a vn deftroit nommé le destroit de Sunda du 

nom d'une ville qui eft en la mesme Isle, Ceste Isle à son commencement 
au septiesme degré du cofté de Midy & s'estend au SudEft la longueur de 
cent cinquante lieues,la largeur en eftaut incognue iusques à present, au-
cuns eftimants qu'elle soit partie de la terre Australe qui regardant le Cap 
bonne efperance s'eftend iufques à cefte cofte. Toutesfois elle eft com-
munement tenue pour Isle. Les Habitans racontent qu'en la partie inté-
rieure fourd un fleuve ou torrent auquel si on ietre du bois il deuient dur 
comme pierre , Il ny a pas long temps que Thomas Candisch Capitaine 
Anglois traverse ce destroict à son retour de la mer Australe de la nouvel-
le Espagne. Cefte Ifle produit du Riz en abondance & autres choses ne-
ceflaire à la vie,du bestail, des pourceaux, des brebis, des poules, de l'ail, 
des noix d'Inde,& toutes fortes d'espiceries, des cloux de Giroffle , des 
noix Muscades, du Macis, & autres chofes qu'en porte à Malacca. Le prin-
cipal haure de Iava eft Sunda Calapa dont le deftroit porte le nom. En ce 
lieu y à grande quantité de poivre mieux estimé que le poivre d'Inde ou 
de Malabar, & en pourroit on aisement fournit quatre ou cinq mille quin-
taux poix de Portugal.Il s'y trouve aussi beaucoup d'encens, de benioin, 
de camphre,& des diamants. Il y auroit bien moyen de traficquer aisemét 
cri ce lieu sans aucun empeschement,attendu que les Portugais ny viennét 
pas à la legere d'autant que les habitans mesmes d'ordinaire portent 
vendre leurs denrees à Malacca. Il ne fera impertinent de reprefenter en 
ce lieu leurs coustumes en matiere de ventes & achapts. Il faut donc enté-
dre qu'à Sunda il ny a nulle autre forte de monnoye que des Caixas de 
cuivre,de la grandeur des deutes de Hollande,mais plus menues, percees 
au milieu pour y faire passer une cordelette 8c en ioindre deux cents ou 
mille,afin de faire vn iufte conte.Les deux cents Caixas font un Sata & les 
cinq Sates font mille Caixas de la valeur d'un Crusat de Portugal ou de 
trois Carolus monnoye du pays bas. Le poiure de Sunda se vend par facs, 

& le fac vaut quarante cinq Cattes Chinois, le Cat fait vingt onces de Por-
tugal , 8c le lac de poivre s'achete tout au moins cinq mille tout au 
plus fix ou sept mille Caixes. Le Macis, les cloux de Giroffle , les noix 
Muscades le benoin noir & rouge , le camphre le vendent par Bhares. 
Le Bbare de Sunda fait trois cents trente Cattes Chinois. Aucune fois le 
macis ou fleur de noix de Muscade de la meilleure se vent dix ou douze mil-
le Cattes,& les plus beaux cloux de Giroffle à l'advenant : quant aux moin-
dres parmi lesquels il y a quelque poufsiere & ordure, appeliez Bafton on 
en vend le bare sept ou huict mille Caixes. Les noix Mulcades se vendent 
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quelquefois par Bhare vingt ou vingt cinq mille Caixes. Vous pouvez aussi 
avoir du Benioin blanc & noir à quinze dixhuict & vingt mille Caixes 
pour Bhare. Quant aux marchandées qu'on y trocque pour des espiceries 
ce sont des Cottons de plusieurs fortes & de diverses couleurs qu'on appor-
te de Cambaia,Choromandel & Bengala, comme font Sarasses de Gabares, 

& des tapisseries figurées de sainct Thomas, des Cottons blancs de Bengala 
nommez de divers noms,Sarampura, Sateposa,Cafta & autres, de Cambaia 
des Cannaquins de couleur noire , des Turians de couleur rouge tous les-
quels ouvrages se font de Coton : de s Beyramenes de couleur rouge grands 

& petits qu'on peut accomparer aux fines toiles de Cambray. Que si on 
portoit la de nos toiles , ie ne doute pas qu'elles n'y fussent de plus grand 
prix que celles de Coton qui se font es Indes. 

Les habitans de Iava sont cruels & farouches de nature de couleur quel-
que peu noire comme ceux de Malacca, non dissemblables aux Bresiliens, 
puissants & robuftes de membres , le visage plat , les machoires hautes 8c 
eftendues,le paupières grandes, les yeux petits, la barbe rare n'ayants que 
trois ou quatre poils en la mouftache, & au menton les cheveux aussi rares 

& courts & noirs comme poix. Poursuivant la coste au Sud Sud Est vingt 
cinq lieues,commence la petite Iave , & un peu plus loing l'Isle de Timor, 
ou croist le Sandal en grande abondance , & la autour un nombre infini 
d'autres Isles qui ne sont pas si fréquentées,mais ne laissent pas d'estre habi-
tées d'hommes, & fertiles en fruicts comme Iava. De Malacca on navigue 
Ifles Molucques, en Banda, & Amboyna, ou les Portugais tiennent de forte-
reftes & des Capitaines pour la manutention du commerce. Navigant de 
Malaccaau Sud SudEft la longueur de cent lieues on rencontre grand, nom-
bre de petites Ifles & escueils à cause dequoy il eft force de tenir les navires 
à l'anchre toutes les nuict pour euicter les dangers de bancs & efeueils qui 
durent presques jusques aux Molucques. Apres cefte route de cent lieues 
le cours de la navigation est à l'Est Nord Eft & au Nord Eft la longueut de 
deux cents cinquante lieues iusques à l'Ifle de Bandam fous le cinquiesme 
degré du cofté Auftrel. Cefte M e eft frequentée des Portugais à caufe des 
noix Muscades & du tresbon macis quelle produit. De ces noix on y fait 
aufsi de la conferve & de l'huile fort estimé à Malacca ou on le porte & de la 
en d'autres endroits.Tout le trafic de ce lieu consiste presques en eschange, 
comme à Sunda & Iava. Ces gens font fort adonnez à fraudes & trompe-
ries , & pourtant les marchands ne s'y doiuent pas legerement fier , mais 
pluftoft ne bouger du navire & ne defoendre en terre prenant soigneuse-
ment garde à tout. Les Insulaires apportent eux mesmes leurs denrees aux 
navires qui eft la maniere de negotier seurement avec eux.Les Portugais fe 
fiants trop en eux en sont assez fouvent abusez. Vn mien ami ayant perdu là 
navire en cefte cofte,fut par les habitans detenue miserablement l'espace de 
deux ans avec ceux qui eftoyét en sa compagnie, & ne peut eschapper qu'en 
payent rançon. Or nul ne peut naviguer à Banda ni autres Isles de Leuant 
sans authorite du Roy de Portugal. Et la liberté & charge d'y nauiguer 
comme toutes autres charges & offices eft octroyee par forme de recom-
penfe à aucuns qui l'ont deserui comme nous l'entendrons en son lieu. 

A vingt lieues de Banda à l'Ouest Nord Ouest eft Pille d'Amboyna ou les 
Portugais ont aufsi une petite forteresse. Cefte Me ne produit gueres d'ef-
piceries , mais les navires qui vont de Malacca aux Molucques y prennent 
rafraichissement d'eau. 

A septante lieues delà au Nord Est sous le premier degré vers le Septen-
trion est Pille de Tydor la premiere de celles qu'on appelle Molucques , à 
six lieues de laquelle au NordEft est l'Ille Moluco, puis Taraate , & autres 
qui produisent les cloux de Giroffle. 
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CHAPITRE XXI, 

Des Isles appellees Molucques. 

Es Isles Molucques font en nombre de cinq, assavoir Molucco , Tar-
nate, Tydor, Gilolo, & une cinquiefme. Les Portugais y ont deux 
forteresses l'une en Tarnate,l'autre en Tydor, & estants de long téps 

en possession de ces Illes y viennent traficque de Malacca & de l'Inde. Les 
Espagnols ont fait tout effort d'attirer à eux le profit de celle navigation, y 
envoyas navire de la nouvelle Espagne : mais ce navire estant arrive à Tar-
nate y périt par tempeste sans efperance de pouvoir retourner, ceux qui en 
eschapperentfurent partie tuez par les Portugais, partie prins & envoyez 
au Roy de Portugal , entre lequel & celuy de Castille s'esment grande dif-
sension pour la propriété de ces Isles. Le tout à efté tellement pacifié par 
l'entremise du Pape que de prefent il ny a que les Portugais qui y naviguet 
librement. Ces Illes ne produisent autre chose que des cloux de Giroffle, 
mais en telle quatité que tout le mode en est fourni. Es mesmes Illes y a 
des motagnes ardëtes, & le terroir y eft par tout sec & adulte,ne fornissant 
rien de requis pour la nourriture linon chair & poisson. Les Portugais y 
apportent du Riz, du Froment, des aulx & des oignons d'autres endroits, 

& les changent avec des cloux de Giroffle. Le pain qui leur eft particulier 
eft fait d'herbes ou de racives comme celuy de Bresilians. Leurs accouftre-
ments font tissus d'herbes ou d'eftrain fort gentimét. Il ny a autre lieu que 
ces Illes ou se trouvent ces oiseaux que les Portugais appellent Passaros de 
Sol, les Italiens Manucodiatas, les Latins & François , oifeaux de Paradis à 
raison de la beauté de leurs plumes surpassantes en luftre & neauté celles 
des autres oiseaux. Il ny a nul qui puiffe dire en avoir veu de vivants, car on 
ne les trouve en terre sinon morts.Ils volent (à ce qu'on dit ) en l'air conti-
nuellement contre le Soleil, fans iamais toucher terre pendant qu'ils font 
en vie,n'ayants ni pieds ni ailes, ains seulement la telle & le corps avec une 
fort longue queue, comme on peut voir de ceux qu'onpar deçà quoy que 
fort rarement pour eftre de trop grand prix. I'en ay fait present au Docteur 
Paludanus d'une couple,d'un malle & d'une femelle pour ornement de son 
eftude. Entre ces Illes il y en a beaucoup d'autres petites mais hantées & 
pourtant prefques incognues, lesquelles nous lairrons la pour retourner à 
la cofte de Malacca la description de laquelle nous avons poursuivi iufques 
au Cap de Singapura. 
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CHAPITRE XXII. 

Du Cap de Singapura jasques à la ville de Sian, coste de Cambaia & Co-
chinchina, Isle Borneo, Lusbones, Manilles ou Philippines. 

DEpuis le Cap de Singapura iufques à la poincte de Sinosura l' Eft on 
conte dixhuict milles. A fix ou sept milles de là se void un escueil en 
la mer appelle Pierre blanche la ou les navires allants ou venants de 

la Chine fe trouvent souvent en grand danger avec petre d'aucunes , 
dont est requise grande prudence es pilotes pour l'euiter ny ayant autre 
courfe à tenir que par la. 

A quarante milles de ceste poincte de Sinosura au Nord Eft commance 
rifle Borneo fous le premier degré vers le Septentrio & s'estëd cent & vingt 
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milles au Nord Est au feptiefme degré. Sa largeur eft encores incognue. 
Ceste Ille est pleine d'arbres qui produisent le Camphre le plus excelent 
de tout le monde. 

De la poincte de Sinosura la coste s'eftend au Septentrion trente lieues 
vers la ville de Pan sous le troisiesme degré & demi. Dix lieues par de la te-
nât la mesme route la coste ted au NordOueft l'espace de cinquante lieues 
la ou eft la ville de Patane sous le septiesme degré & demi. Ces deux places 
Pan & Patane portent titre de Royaumes, mais sont tributaires au Roy de 
Sian. En ces lieux croist le bois appellé Palo Daguila & le bois de Calam-
ba odoriserant & precieux, lequel estant bon est autant estimé qu'or ou ar-
gent. Il s'y trouve aufsi du Camphre , mais non ft excellent que celuy de 
Borneo : & aufsi de l'or , & la pierre Bezar ou Bazar bonne contre les ve-
nins. Il y a aufsi des Diamants, des noix Muscades, & du Macis, & du bois de 
Sapon,qui se trouve aufsi en Sian a peu pres semblable à celuy de Bresil. 

De Patan la cofte s'eftend. cent lieues au Nord iufques à Sian fous le 
quatorzisme degré & demi:puis faisant un fein elle s'eftend quinze lieues 
au Sud Sud Eft. De la elle tire au Sud Est feptante lieues iufques à la ville 
de Camboia qui eft fous le dixiesme degré. Puis elle tourne foixante lieues 
auNordEst, & autres foixante au Nord NordOuest, d'ou elle recule à l'Ou-
eft Nord Oueft iusque au fond du Golphe de Cochinchina. Ceste cofte de 
Camboia eft aufsi cofte de Champa. On y trouve beaucoup de bois de Ca-
lamba qui eft odoriserant. A travers ce Royaume passé & se iette dans la 
mer le fleuue Mecon , lequel à cela de propre entre les fleuves des Indes, 
qu'en Esté il se desbonde avec telle quantité d'eau ne plus ne moins que 
le Nil que tout le pays en eft couvert. La commune opinion de tous les 
Camboiens eft que toutes creatures tant hommes que belles de quelque 
genre que ce soit doivent après leur mort remporter le salaire de bien ou de 
mal. Au dedans du pays par de la Camboia & Sian il y abeaucoup de natiôs, 
entre autres les Laiens, peuples trespuissants , les Aves & les Brames qui 
habitent au tour des montagnes ,& les Gueiens qui fe riennent es montag-
nes msmes,hommes farouches & indomtables , qui se repaissent de chair 
humaine , & marquent tout leur corps avec un fer chaud reputans cela 
pour une singuliere excellence. Les noms de ces nations nous font bien. 
cognus,mais nous avons peu de cognoissance du refte. 

A l'Orient de la cofte Camboia ou de Champa environ cent lieues en 
mer/ont les Isles appellées de Luçon premièrement déscouvertes par les 
Efpagnols du cofté de la nouvelle Efpagne. L'an 1567. Elles font aufsi 
cognues fous le nom de Manilles du nom de Manille , qui en eft le 
principal havre Se ville , par d'autres appellée Luçon. Elles font par 
les Caftillans appellées Philippines du nom de Philippe Roy d'Espagne. 
La ville de Luçon ou Manille eft fous le quatorzième degré. Autour de 
ceste ville Se Isle y on a plusieurs autres petites comprises sous ce nom ge-
neral.Toutes lesquelles obeissent aux Efpagnols. Le Gouverneur fait fa 
residence à Manille. Il y eft envoye de la nouvelle Efpagne avec un Eves-
que au nom du Roy de Caftille.Ces Illes estoyet autresfois contenues fous 
la Chine, mais pour certains raisons elles ont efté abadonnees des Chinois, 
& les habitans laissez à labandon fans loix in police,par le moyen dequoy 
ils ont aifement efté réduits fous le ioug des Efpagnols qui en ont attiré 
plusieurs à la religio Chreftienne. Le terroir y eft tresfertile & abondât en 
fromët, & y abonne chasse des cerfs Se de cheureuts, quantité de bestail, de 
buffles, de bœufs, de vaches, de cheures, & de porcs. On y trouve aufsi beau-
coup de chats de Zibeth ou civettes,& toutes fortes de fruicts comme en la 
Chine, du miel Se des poissons en abondance. Les Efpagnols se vantent 
qu'ils y ont des Espiceries, s'il eft vray ou nô il eft incertain. Les Chinois y 
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hantent Fort,y apportans leurs marchandises, assavoir de la soye, du Coton, 
de la vaisselle de porcelaine, de lapoudre à canon, du souphre, du fer, du vif 
argent, de l'acier, du cuivre, & autres métaux, de la farine, des noix, des cha-
staignes, du biscuit,des dates, & toute forte de lingerie, des escritoires , & 
autres gentiles curiositez. Et a cest effect y arrivent tous les ans vingt navi-
res de la Chine, Et s'eftend ce commerce vers Mexica , par le moyen de 
quoy la navigation n'y eft pas moins fréquente & moins celebre que celle 
des Indes en Portugal. 

Mais retournons au Golphe de Cochinchina vers l'Orient & la poincte 
de la Terre haute fous le dixneufuiesme degré,lequel efpace eft de soixante 
lieues. Ici commence ce grand & fameux pays de la Chine, que nous d'es-
crirons en fon lieu. Le fusdit Golphe fait le bout de la cofte de Camboia & 
de Champa, & le commencement du pays de Cochinchina qui a son esten-
due iusques aux limites de la Chine. Ce pays de Cochinchina eft divifé en 
trois ou quatre Royaumes qui font tributaires au Roy de la Chine. Les ha-
bitans sont à peu près semblables aux Chinois,de mœurs & de visage. Le 
terroir eft fertile en tout ce dont l'usage eft requis pour la vie de l'homme. 
Le bois appelle Palo d'Aguilla y abonde , comme aufsi le bois odoriserant 
de Calamba, & la soye,6c autres chofes qui fe trouvent en la Chine. 

A dix lieues de cefte poincte & de la terre ferme,au Sud Eft l'Isle d'Ay-
nao fous la domination de la Chine. Entre cefte Isle & la terre ferme y a pe-
scherie de toute s sortes de perle s. A nonante lieues de la mesme poincte 
suivant la route de la coste au Nord Est est l'Isle & ville de Macao fous le 
vingt deuxiesme & demi degré, laquelle eft habitée de Portugais meslez 
avec les naturels du pays. 

A trente lieues de Macao à l'Ouest Nord Ouest au dedans d'un Golphe 
plein d'Isles est la ville de Cantaon fous le vingt quatriesme & demi degré. 
Cefte ville eft la capitale du pays, marchande & opulente, renommee pour 
le trafic des Portugais,comme eftant le seul & unique lieu auquel il leur eft 
libre de négocier avec les Chinois. 

Commen-
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Royaume 
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CHAPITRE XXIII. 

De l'Opulence, félicité , forces, & autres chofes mémorables 
du pays de la Chine. 

LE Royaume de la Chine eft situé fous le tropicque de Cancer & tou-
te sa coste s'estend au Nord Est & au Sud Est la longueur de quatre 
cent lieues. Au cofte meridional il a le Royaume de Cochinchina, au 

Nord & au couchant, la Tartarie & le Cathay ou on dit que le peuple est 
blanc,& y a beauconp de Chrestiens, auquel pays le Royaume de Perse fert 
de limite. Or le pays de la Chine (à ce qu'on dit ) eft du cofté de Tartarie 
borné d'un mur ayant de longueur cinq cents lieux. Mais il faut entendre 
que de ce cofté le pays est entouré de beaucoup de montagnes , les entre 
deux defquelles qui font huictante lieues font fermez de ce mur. Ancien-
nement les Tartares ont tenu ce Royaume felon que les annales meffnes 
du pays enfeignent. Mais ils en ont esté chassez par les naturels , lesquels 
voulans pourvoir à l'asseurance de leur pays pour l'advenir, ont dressé ce 
mur afin d'empescher les courfes & pilleries de ces peuples coureurs , & 
depuis lors fe font trouvez à repos. 

Ce Royaume contient quinze provinces y comprife l'lfle d'Aynao cha-
cune defquelles à sa ville capitale de laquelle elle porte le nom. Au mi-
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lieu de ce pays il y a vn fort grandLac duquel sourdent plusieurs riuieres & 
torrents auec telle affluence d'eaux qu'on y peut nauiguer aisement par 
tout auec barques bateaux & brigantins. De celle multitude d'eaux procé-
de l'abondance & fertilité de toutes choses au pay s.Le long de ces rivieres 
d'vn collé & d'autre se voyent diuerses villes qui apportent grandes com-
moditez à vn chacun. De toutes les colles de mer dont nous avons co-
gnoissance la plus grande est celle ci, le long de laquelle y a cinq nobles 
provinces, assavoir Cantao ou Canton, Cincheo, Liampeo, Nanquin & Paguian, la der-
niere desquelles est au Nord Est, en laquelle le Roy tient là cour avec gran-
de multitude de gendarmerie pource quelle est voisine des Tartares. On 
tient aussi qu'entre toutes les Provinces de la Chine celle ci ell la plus ex-
cellente, & qu'a ceste occasion le Roy la choisie pour commodité de sa refi-
dence cest chose esmerveillable de la multitude des bateaux qui fe voyent 
sur les rivieres au dedans du pays. En la seule riviere & havre de la ville de 
Canton il y a plus de barques & fregates qu'il ny en a en toute l'Espagne. 
L'air y ell fort doux,la terre tresfertile, & abondante en fromet en ris & le-
gumes , & ny a nulle saison de l'annee qui ne soit propre pour y sener ou 
moissonner. Au dedans du pays il y a quelques Elephants,Lions, Tigres, & 
autres belles cruelles. Il s'y trouve beaucoup de petites belles qui portent 
le muse lesquelles sont pareilles à des petits chats en grandeur & ressem-
blance. La maniere d'en tire , le muse ell de les tenir ensevelirs quelques 
iours,puis estant pourrees les froisser a forsse de coups jusques à ce la chair 

& le sang soyent meslez ensemble, puis de la peau du fang & de la chair on 
en fait des petites bales du pois d'un once que les Portugais appellent Papo 
lelquelles on envoye ça & là par le monde. Pareillement on y void des 
chats pui portent le Zibeth, & l'Algallia. Ce pays aulîi nourrit des chevaux 
mais moindres que ceux de l'Europe.Quant aux poules oisons & canars il 
y en à abondance, comme aussi de poissons tant de mer que de riviere, & 
d'autres choies requises à la nourriture de l'homme. Ce pays aussi n'est sans 
mines d'or & d'argent auquelles il est defendu par ordonnance du Roy de 
fouiller, au moyen dequoy tels métaux y font apportez d'ailleurs. Mais 
leurs maison ne laissent pourtant d'estre garnies de meubles d'or 8c d'ar-
gent 8c de toutes richesses. Il ell vray que l'argent y ell en plus grade esti-
me,que l'or, & pourtat y ell plus cher à caufe que l'or a divers prix & tax-
es,mais l'argent n'est que d'un certain prix. Les perles y abondent & l'A-
liossar qui le trouve en l'Isle & province d'Aynao. Ce mesme pays pro-
duit du vifargent, de l'airin, du fer, de l'acier, de l'estain, du plomb, du sou-
phre, & autres métaux & aufsi de l'ambre gris. Outre lelquelles richesses 6c 
revenus dont le Roy de la Chine est enrichi, il tiet en chacune ville capitale 
du pay s Tes thresors cachez & amassez de long temps. L'accouchement de 
soye y ell aussi cômun entre les habitans que celuy de toile entre nous, 6c 
leur vot ces accoustreméts de soye iusques aux talons, estas brodez & bro-
chez de diverses figures, & les appellet Brocado. Les estosses de loye y sont en 
tresgrande quantité par tout le pays.On tient pour chose asseuree que tous 
les ans on transporte de la ville de Canton es Indes trois cents quintaux de 
foye, outre celle qu'on envoyé aux Philippines, en Iapon, & en Sian. Et ce 
neantmoins il en relie au pays si grande quantité quelle pourroit suffire 
pour en charger des flottes entières, sans qu'on s'apperceust gueres de la 
diminutio. Il y croist aussi force lin & coton à merveilleusement bon prix. 
Et qui pourroit le nobre des procelaines qu'o envoyé delà es Indes enPor-
tugal en la nouvelle Espagne & autres endroits ? Mais quant aux plus fines 
qui sont de matière la plus desliee nul n'en peut emporter hors du Royau-
me qu'au danger de la vie,car elles font reservées pour les Princes & grands 
seigneurs, estàt plus fines que le plus fin crystal. On les fait au dedâs du pays 
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de certaine forte de terre tresdure, laquelle on froisse en pieces a la meule,& 
estant ainsi brisee on la iette en des cisternes ou elle eft broyee & batue (à la 
manière que les paysans bâtent le beurre pardeçà) iusques à tant que le plus 
fubtil de la matière vienne au dessus le moyen demeurant au milieu , & le 
plus grossier au fond. De ce qui est le plus fubtil , fe font les plus fubtils ou-
vrages, & du plus gros les moindres,& du mediocre les moyens. Cela faict 
on y pourtrait les images & figures qu'on veut: finalemêt les vaisseaux font 
mis en la fournaise ils font réduits en la forme qui fe void. Ceft aufsi un pays 
abondant en succre en miel 8c en cire,le tout à bon marche. Tous les fr uicts 
qui nous font cognus y croissent, & encore d'autres incognus, en quoy ce 
pays ne cede en rien à l'Espagne. Il y croift aussi des pommes d'orange plus 
douces que fuccre. Et s'y trouve un certain fruict qu'ils appellent Lechyas 
femblable a la prune,mais ayant un autre gouft fort estimé. Bref pour le dire 
en un mot la nature a si abondamment espandu fes dons fur ce pays que rien 
n'y de faut. 

Quant aux revenus du Seigneur de ce Royaume qui pourroit dire com-
bien ils font grands. De la feule gabelle du sel qu'on recueille en la riviere 
que passe a travers la Province de Canton il reçoit annuellement un million 

& demi,d'où il est aisé à supputer ce qui peut eftre du refte. Toutes les vil-
les y font bafties de pierres quarrees,avec boulenards & fossez : il ny a ni ci-
tadelles ni chafteaux, mais à chacune porte y aune grosse & forte tout bien 
munie de canon, pour la defense de la ville. Ils se servent de toutes fortes 
d'armes,d'arcs,d'arquebuzes, d'espees de diverse forme de coutelas, & de 
boucliers.En guerre les soldats ufent de robes longues iufques aux genoux 
bien cotonnees pour resister aux coups d'espees & de coutelas. Ceux qui 
font à la solde du Roy ont pour marque un chappeau rouge ou iaune. Leur 
nombre est infini. Ils ont des Capitaines,dixainieres, centeniers,Colonels 

& autres Officiers felon le nombre de leurs troupes.Les capitaines ont cer-
tain figne & marque par laquelle on peut cognoiftre combié ils ont de sol-
dats.au dessus d'eux.Ils font monftre à la nouvelle lune , & reçoivent leur 
gages qui leur font payez en argent, car d'autre monnoye il ny en a point. 
L'argent fe coupe en pieces & eft livré au poix, auquel effect il ont un in-
ftrument pret pour le couper, & des balances pour le peser. Le gage ordi-
naire des foldats eft du prix de demie reale,qui à l'equipolent de la valeur 
des autre chofes peut monter à quatre ducats ou douze Carolus. 

Ils suivent la superstition des Pay ens fans aucun meslinge de la fecte Ma-
hometique. Ils adorent le Diable , feulement de peur qu'il ne leur nuife. 
Lors que quelcun tend à la mort on luy met deuant les yeux la figure du 
Diable,tenant en sa dextre un poignard, & le soleil en la feneftre , lequel ils 
l'exhortent de regarder attentivement lors qu'ils est au travail de la mort, 
de peur qu'en l'autre siecle il n'experiméte fa fureur & mauvaiftie. Ils por-
tent reverence au Soleil & à la lune les reputâs comme mary & femme.En 
temps d'eclypse ils offrent en grand crainte beaucoup de sacrifices à Dieu, 
fe iettans en terre pour destourner son ire depeur qu'il ne leur oste la vie. 
Ils croyent l'immortalité des ames , & la rétribution des biens aux bons & 
des maux aux mauvais après cefte vie,ce qui les rend tant plus foigneux de 
la fepulture des corps. Les Academies font en excellente splendeur par 
tout le Royaume. Les estudes de Philofophie & des loix du pays y fleuris-
sent, sans aucune preference de personnes quant aux honneurs, n'ayants ef. 

gard finon à là doctrine & erudition. De la vient que les Magiftratures 8c 
offices font ouverts aux hommes doctes , & leur déferez en grande solen-
nité. Toute leur vie eft plaisante douce & magnifique. Ceux qu'on porte 

en sieges avec voiles de soye couverts d or & d'argent font appeliez Loi-
tias & Mandarins,lesquels fe laisent à se donner du bon temps , & à faire 
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bonne chere, comme tout le reste des Chinois. Ils ont partout la doctri-
ne en grande estime & reverence. Leur loy ne permet pas qu'aucun soit 
avancé à quelque charge de Gouverneur ou Magistrat en sa patrie,de peur 
(comme eft vray femblable) que l'amitié ou affi nite ne les fàcebroncher 
en iugement & la regie de iustice. Lors que quelcun des principaux vient 
à deceder il est honoré d'une grande suite de femmes & seruiteurs qui luy 
tiennent compagnie en sa mort , & on remplit son fepulchre de ioyaux, 
d'or,& autres choses exquises, afin qu'il ne soit sans honneur & richesse en 
l'autre vie. 

L'air y ell tresbon , & la terre fort temperee,car fon commencement 
est sous le 19. degré, & en quelques endroits elle passe le cinquantiesme. 
D'ou on peut presumer quelle peut estre sa fertilité.Estant de surplus cul-
tivee & bien entretenue par la continuelle diligence & industrie des habi-
tans. On n'y verroit pas un pied de terre foit es montagnes ou es colliues 
que la multitude des habitans ne rende fructueux. Il ny a nulle memoire, 
que la peste y ait regné. Aussi est il bien expressement défendu que nul 
n'ait a sortir hors du pays làns licence , comme il n'eft permis aux estran-
gers d'y venir. Il y a loy rigoureufe contre tous mendiants 8e faineants , 
qui ny font ni reçeus ni supportez. Les gens y font de belle taille , gras & 
replets, la face large 8e ronde, les yeux petits, les paupières grandes , les 
sourcils esleuez,le nez petit & plat, la barbe rare , n'ayants que fept ou 
huict poils tant es moustaches qu'au menton.Le poil de dessous le men-
ton & fort noir,lequel ils laissent pendre, & font curieux 8e foigneux de 
l'entretenir 8e peigner continuellement. Ils font grand cas de leur cheve-
lure tant les hommes que les femmes,& la laissent croistre & deuenir lon-
gue puis l'entortillent 8e un fond un noeud au sommet de la telle la cou-
vrants d'une vets de foye. Ceux qui habitent près de la mer autour de Ma. 
chao 8e Canton , la ou les Portugais frequentent font de couleur noire com-
me les Mores d'Afrique & de Barbarie, & une partie des Espagnols. Mais 
ceux qui habitent au dedans du pays ressemblent assez bien de couleur aux 
Allemans 8e Flamengs. Il s'en trouve aussi aucuns d'eux qui font du tout 
noirs,ayants les yeux grands & la barbe espaisse : mais le nombre en est pe-
tition estime qu'ils sont de race meslee de Tartares & autres nations au-
quelles le commerce de ce pays n'a pas encore esté si estroictement défen-
du. Les Chinois laiffent croiftre longs les ongles de leur main gauche par 
certaine loy & cérémonie qu'ils obsèrvent. Les accouilrements des prin-
cipaux sont de soye, ceux du menu peuple de coton. Ils ne s'entendent 
point à coudre en drap ni en soye, quoy que l'estosse ne leur manque , & 
s'esmerveillent des marchandises & ouvrages des Portugais qui sont à l'es-
gueille. Les femmes font popeufemet accouftrees & ont des robes ouvertes 
8e dotantes , & ont la perruque & la poictrine ornee de diverses perles & 
ioyaux. Elles couvrent foigneufement leurs mains, ne sortét gueres dehors 
ains gardent presques touiours la maifon. Elles fond grand cas d'avoir les 
pieds menus, & à cell effect font accouftumées des leur ieunesse à les tenir 
enveloppez & bien estroictement ferrez,ce qui leur rend par après le mar-
cher fort incommode.La ialousie des maris à mis en auant celle coustume 
:omme elfes estiment, pour les contenir à la maison, & les empescher d'al-
er & venir. Et de fàit les hommes y font fort ialoux, & les femmes adon-
aees à leurs plaisirs. Celles qui sont de quelque dignité font portées par 
es rues en litieres treillissées a travers lefquelles elles peuvent voir tout, 
ans eftre venes de personne. 
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CHAPITRE XXIV. 

"Desprovinces, villes & autres chofes remarquables du 
Royaume de la Chine. 

DEs quinze provinces que nous avons dit y avoir au Royaume de la 
Chine il ny en a nulle qui en son estedue n'esgale en grâdeur quel-
cun plus grids Royaumes de l'Europe. Elles font la pluspatt gou-

vernées par un Viceroy qu'ils appellët Cochin.Les noms de ces Provinces 
sont : Foquiem, Olam, Sinçay, Susan, Vansay, Oquiam, Aucheo, Hona, Canton, Quicheo, Che-
queam, Saxi, Aynaon. Il y en a deux autres qui font gouvernées par le Roy 6c 
fon coseil, asçavoir Tolachia, & Paguia en laquelle le Roy fait fa demeure. 
Elles ont presques toutes leurs rivieres & torrents , pourtans bateaux ce 
qui rendle commerce aisé au dedans du pays. Leurs annales & histoires 
font mention qu'en ces quinze provinces il y a cent cinquante & une citez 
capitales , & quinze cents nonante trois villes , fans conter diverses bour-
gades dont le circuit eft assi grand que celuy de beaucoup de villes , d'où 
il eft aifé à remarquer combien doit eftre grande eftendue de ce Royau-
me. La pluspart de ces villes sont situees au bord de quelque riviere ou 
eau courante avec larges fossez , belles & espaisses murailles de pierre 
quarree , le long defquelles tant dedans que dehors la ville il y a un che-
min spacieux ou six hommes de cheual peuvent aller de front. Ils ne 
laissent déchoir leurs] rempars , eftants foigneux de redresser ce qu'ils 
apperçoivent aller en ruine. Les chemins font beaux bien applains 6c 
egaux par tout le pays iufques aux montagnes mesmes. Les fronti-
spices des portes & des villes font ornez d'excellents ouvragues d'ar-
chitecture , & fe voyent a l'entree trois ou quatre portes magnifique-
ment fabriquées & munies de fer. Les rues font belles bien pauees 6c 
fi droites que d'un bout on peut apperçevoir l'autre bout de la ville. Au 
bout des rues il y a certaines places voutees qui se voyent garnies de grand 
nombre de marchandises de toutes chofes necessaires & recreatiues.Outre-
plus il y a des arcs de pierre quarree peints & figurez qui font ombre aux 
rues , & fervent à divers ieux & passe temps esquels le peuple passe la 
nuict y allumant falots & lanternes , qui rendent le spectacle fort beau & 
plaisant à voir. Les maifons y ont ordinairement trois portes pour orne-
ment desquelles celle du milieu eft la plus grande. Les edifices font bas 

& sans estages ni planchers , mais elles sont fort spacieuces par dedans meu-
blees de toutes fortes de meubles à plaisir,accommodées de iardins & ver-
gers. La ville ou le Roy fait sa residence eft appellee Xuntien ou Tabiin, & 
d'aucuns Quinzay. Le nom de Xuntien en langue Chinoife lignifie Cité 
du Ciel laquelle eft de grandeur esmerveillable. Sa longueur eft telle que 
cest tout ce que peut faire un homme de cheval de la passer en un iour , 

& y a une infinité d'autres choses admirables à observer en ceste ville les-
quelles i'obmettray pour brieveté. Le Roy y a fon Palais fourni de toutes 
delices pour l'vsage de fà personne , de les femmes & des gens de fà sui-
te, Ducs , Comtes , Barons , & autres. Il ny a nul qui ait aucun vassal, 
sinon par extraordinaire & solennelle saveur & benefice du Roy, & encore 
faut qu'après la mort du beneficié tels benefices retournent au Roy qui les 
peut oster aux enfàns auquels ce neantmoints il les laisse souvent, pour-
veu qu'ils foyent capables de les tenir, & en font nouveau ferment & hom-
mage au Roy. En chacune des principales villes ou les Gouverneurs & 
Viceroys commandent eft efleué le pourtraict du Roy voilé d'un riche 
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tapis, auquel pourtraict tous Officiers, Loities , & Mandarins font hon-
neur,avec telle reverence,comme fi le Roy mesmes eftoit present, Le titre 
qu'on luy donne eft LE ROYET SEIGNEVRDV MONDE, ET FILS 
DV CIEL. 

Nul ne peut porter en la Chine ni avoir dard en sa maifon , finon ceux 
qui ont ceft honneur d'estre aux gages duRoy , les fils dequels aufsi reçoi-
vent ce droit de porter armes comme héréditaire.Par les choses qu'on ap-
porte de la on peut assez voir combien les esprits des Chinois font aigus. 
Ils ont des chariots à voile en forme de bateaux à roue,si gentimet St indu-
strieusement accommodes, qu'ils ne vont pas moins ville par les champs, 
que les bateaux sur la riviere. Ils sont fort entendus à vendre Se à acheter. 
Ceux qui tiennent boutique affichent une tablette en laquelle eft conte-
nu le rolle des marchandises qu'ils ont à vendre. A chacun meftier eft or-
donnée sarve,sans qu'il y ait changement de demeures , Se mesmes les en-
sans continuent le mesme train Se meftier que leur peres ont exercé,n'est 
que le Magiftrat en ordonne autrement. Il est libre à celuy qui eft devenu 
riche de ne plus ouvrer,cependant il ne laisse pas détenir boutique Se ou-
vriers & avoir inspection sur eux. La monnoye des Chinois eft d'or & 
d'argent mais sans eftre marquee , on la coupe en menue pieces iufques à 
la valeur d'un liard.Toutes marchâdises y font vendues au poids, mesmes 
les poules, les oyes, & les poissons. Ils ont une femme qu'ils tiennét pour 
legitime,outre laquelle il leur eft libre d'en avoir autant qu'ils peuvent 
nourrir.Le fils de la legitime succede au principal de biens, le refte eft di-
ftribué entre les autres. Tous mariages y font libres excepté de freres Se 
sœurs, & coufins germains. L'Efpoux auant qu'emmener son espouse en 
sa maifon luy fournit fon douaire lequel elle porte à fes parens pour les 
despés qu'ils ont mis à l'esleuer, puis elle vaavec fon espoux en sa maison. 
Ce qui eft ainfi donné en nom de douaire reuient de appartient du tout 
aux parents qui en peuvent disposer à leur volonté. Puis ce qui refte après 
leur mort retourne à la fille,de l'espoux de laquelle tel douaire est procé-
dé. Parce moyen ceux la font les plus riches qui ont le plus de filles. 

La langue des Chinois eft fort diverse. Ils donnent à entendre les Uns 
aux autres leurs penfoes par escript, & ont un alphabet compofé de figures 
sans nombre, pour lefquelles entendre il eft befoin de grande memoire & 
long ufage qui eft la raison pourquoy les hommes doctes de entendus font 
tant eftimez entre eux.Leur papier eft semblable à celuy de l'Europe, non 
du tout si blanc mais plus fin Se délié. On en fait de fort beau de toute cou-
leur. Ils le fervent un roseau pour escrire avec un pinceau comme les pein-
tres. L'Imprimerie,l'Artillerie,la poudre à canon, Se autres chofes appar-
tenantes aux oermes ont efté en usage ordinaire en la Chine il y aia quel-
ques siecles , tellement que l'origine surpasse toute mémoire d'homme. 
Leurs annales racontent que le premier Roy du pays eftant verfé es arts 
Magicques efte le premier inventeur de l'Artillerie Se autres inftruments 
de guerre.L'Imprimerie aussi y eft fort ancienne, veu qu'ils s'y trouvé des 
livres imprimez plus de cinq ou fix cents ans auant que cest art fut cognu 
en l'Europe.Ils ont grand nombre de livres , car ils font for curieux d'es-
crire les chofes advenues,les arts,les loix, les ediects de ordonnances civi-
les, imitans en cela les anciens Grecs & Romains. En leurs festins & banc-
quets après que chafoun eft inuité, on dresse une foule table , ores qu'il y 
euft quelques centaines de conviez. Ceft un plaifir de voir leurs tables 
tresluisantes de belles peintures enrichies de figures de de fleurs , à cause 
dequoy ils fo passent de nappe s. Cependant le tout de la table eft environ-
né de draps de soye, d'or, & d'argent pendants iufques à terre selon la dig-
nité de l'hoste. Des coins de la table on envoyé en bas des panières extre-

ment 
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ment bien faits gentiment remplis de fleurs odoriserantes, & de toutes for-
tes d'images & figures faites de succre d'oré. On met au milieu de la table 
la viande fort bien apprestée, & en bon ordre en plats de Porcelaine , avec 
grande somptuosité. Devant qu'apporter la viande on la découpé en 
pieces fans y laisser nuls os ou arestes. Ils reputent à incivilité de la pren-
dre avec les doigts, ayants pour ceft efffect deux bois noirs & rods dont ils 
la prennent si proprement qu'ils n'en laissent rien choir : & pourtant ils 
n'ont que faire de seruiettes pour se torcher , n'ayants ni la bouche ni les 
mains sales. Leur breuvage est vin fait de riz & brassé comme la biere. Ils 
boivens souvent mais peu,beuvants quelquefois à vingt reprinfès avât que 
vuider leur coupe. Ils entremestent la Musicque en leurs feftins avec grand 
plaisir. Ils usent de beaucoup de mets & divers. Ils saluent en cefte maniere. 
Ceux du menu peuple ferment la main gauche, & la couvrant de la droicte 
la mettent sur la poictrine , avec une grande & basse sumission de la teste. 
Cefte façon de ioindre les mains ensemble & les mettre à la poitrine leur 
eft un signe d'amitié & bonne affection, à quoy ils adiouftent beaucoup de 
belles paroles de bienvueillance. Les nobles ou Mandorins s'entrerencon-
trans ferment incontinent les mains & les ioignant ensemble font un cer-
cle tenants leurs bras en forme de croissants & se tenants ainsi de bout bai-
fent la tefte usants de grande courtoisie a preftèr l'un l'autre de marcher le 
premier, & autres semblables ceremonies usitees entre les grands. Il y a 
une infinité d'autres chofès concernantes l'eftat soit des Roys foit des peu-
ples la description defquelles empliroit beaucoup de livres. Qui en voudra 
savoir d'avantage, life le livre de frere Iuan Gonçalve de Mendoza , qui à 
estétraduict d'Espagnol en Latin,lequel encore qu'il contienne quelques 
erreurs, l'autheur n'ayant pas tousiours esté bien informé , toutesfois re-
presente beaucoup de chofès vrayes, & est digne de lecture. 

Leur ma-
nière de 
saluer. 

CHAPITRE XXV. 

De la Ville Isle de Machau en la Chine , ou les Portugais négocient 
& habitent , de la maniere de leur trafic, des prix, des 

mesures & monnoyes tant de la Chine 
que de Malacca. 

L 'Isle & Ville de Machau ou Makau eft habitée de Portugais meslez a-
vec les Chinois, avec lesquels ils traficquent du cofté de Canton d'où 
les Chinois leur apportent toutes fortes de Marchandises & en achep-

tent d'eux,sans qu'il leur foit permis de venir à Canton. Or quand quelque 
Navire de l'Inde eft venue à Machau, tout incontinent le Mandorin ou 
Gouverneur en mesure la longueur & la largeur : puis ayant fait le conte 
selon la mesure,exige l'impost, cela faict il permet de charger la navire, sans 
qu'il faille payer autre novel impost. Lors eft choisi un facteur d' entre les 
les Portugais qui au nom de tous s'achemine à Canton Pour Y faire les af-
faires de ses compagnons, mais il luy est defendu fur grandes peines de pas-
ser la nuict en la ville.La ville de Machau à un Evefque Portugais suffragan 
de l'Archevesque de Goa. Tous les ans un navire de l'Inde vient a Ma-
chau avec lettres d'octroy & passeport du Roy de Portugal, & de la navi-
gue en Iapon pour y prendre charge,puis retourné à Machau va à Malacca 

&finalement à Goa.Nul ne peut faire ce voyage sinon avec exprès octroy 
du Roy qui eft donne tour à tour à quelcun, n'y ayât qu'un seulnavire 
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aille tous les ans de Goa à Machau,& eft ceft octroy donne à quelque per-
sonne de marque qui aura fait quelque fervice au Roy es Indes, pour re-
cognoissance de son service. Or le voyage 8c trafic de la Chine 8c de Malac-
ca eft libre a un chacun, mais celuy de Iapon n'eft permis qua cestuy la seul 
qui areçeu l'octroy 8c quant à ceux qui vont en la Chine ou Malacca, nul 
ne peut eftre chargé ou descharge devant celuy qui a l'ocstroy : mais après 
cela àun chacun eft libre son trafic 8c fon profit , 8c le voyage de la Chine 
en Malacca & Goa. Ceux qui commandent au voyage de lapon entirent 
grand profit principalement quand ils ont bon argent a change 8c bon na-
vire de sept ou huict cent lasts , car ils ont bien pour cent cinquante ou 
deux cent mille ducats de merchandises pretieufes. Ce voyage fè fait or-
dinairement en l'efpace de trois ans. Car comme ainsi soit qu'ils partent 
en Auril de Goa pour aller à Malacca , ils sont contraints d'y se iourner 
quelque temps attendant les Monson cest à dire les vents propres pour, al-
ler plus outre , lefquels ont accoustumé de souffler en certain temps de 
l'annee.De Malacca ils navigent à Machau,la ou par l'efpace de neuf mois . 
& quelque peu plus ils attendent d'autres commoditez de vents à l'aide 
desquels ils font portez iufques en lapon , la ou derechef ils passent quel-
ques mois attendants le vent propre pour le retour à Machau , autour de 
laquelle ville ils font aussi contraints d'attendre un autre opportunité,& 
ainsi consument trois ans en leurs voyage s à aller 8c venir. Par le moyen 
de ces voyages de Iapon se changent aussi les Gouverneurs de Machau, 
Car quand un navire va de Machau en lapon , un autre navire appareillé 
pour le mesme voyage vient de Goa a Machau,le Gouverneur duquel viét 
pour eftre aussi Gouverneur de la ville. Et quand le premier navire ayant 
achevé fon voyage retourne à Machau , l'autre navire entreprend la navi-
gation de lapon , le Gouverneur qui part remettant le Gouvernement de 
la ville au Gouverneur qui eft de retour , lequel demeure la iusques à ce 
ait la commodité d'en partir pour aller à Malacca, asçavoir lors que celuy 
qui le dernier estoit allé en Iapon est de retour , & rentre au Gouverne-
ment de Machau iufques à la venue d'un autre navire. Par ce moyen il y a 
toufiours quelcun qui tient le Gouvernement de la ville à fon tour , à la 
venue ou au depart des navires. Les marchandises qu'on porte de Machau 
en lapon font de foye,pour lefquelles les navires retornent chargées d'ar-
gent avec grand profit. 

Ayants parlé de Machau ce ne fera hors de propos, ce me semble , de 
representer les especes de marchandises que les Portugais y vendent ou 
acheptent, en y adioustant les prix les plus communs qui n'augmentent 
ou diminuent que fort peu, & declarant quels font les poids de la Chine 

& de Malacca,à cause du frequent commerce , & de la difference de ces 
poids avec ceux de Portugal & de l'Inde. Il faut donc entendre qu'il y a 
trois fortes de soye en la Chine, une qu'ils appellent Lankiin qui eft tres-
bonne une autre nommee Fuscan qui eft affez bonne & la troisiesme ap-
pellée Lankam qui eft la moindre. Outre lesquelles sortes de soye on en 
cognoift encore d'autres. Il y en a qui n'eft point encore filee que nous 
appellons crue,il y en a de la fillee & roquetec que les Portugais appellee 
Retro s.La blanche & crue de Lankiin selon le prix courant est estimée cet 
quarante cinq ou cent cinquante reaies ou tailers impériaux le Pic, qui eft 
une forte de poids dont nous parlerons ci après.La blanche & crue Fufcan 
fè vend cent quarante & cent quarante cinq reaies le Pic. Quant à la plus 
grossiere qu'on appelle Lankam le Pic fè peut acheter septante cinq ou 
huictante reaies.Mais la blanche de la plus fine forte appelleeLankiin eftât 
ouvree en couste cent foixante ou cent feptante. La blanche ouvree de la 
moyenne forte, cent trente on cent trentecinq : & la moindre cinquante 

ou 
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ou cinquante cinq. Celle qui eft teinte & crue se vend à mefrne prix. La 
crue de Canton en vaut cinquante cinq ou soixante. La soye blanche tissue 
communément de quatorze aunes la piece,monte à divers temps , à cent, 
cent cinquate, cent cinquante 5 reaux. Le Musc peut valoir six ou fept rea-
les le Caetam qui eft un poids de vingt onces. Les autres ftngularitez & for-
tes de meubles & ouvrages dont la Chine est pleine ne font de si certains 
prix. Mais le plus grand trafic & transport & qui enrichit le plus ce Royau-
me eft des marchandises susdites. 

Pour le regard des poid s & monnoyes de la Chine & de Malacca. Cefte 
forte de poids qu'on appelle Bhari a Malacca fait trois Pics : le Pic fait soix-
ante six Caetes & deux riers , tellement que trois Pics qui font un Bhare 
font deux cents Caetes grand & petit poids. Le Bhare de la Chine fait 
trois cents Caetes qui reviennent à deux cents Caetes de Malacca petit 
poids : car trois Caetes de la Chine en valent deux de Malacca petit poids. 
Le Caete de la Chine fait seizeTaeyes poid de Chine,qui viennent à qua-
torze Taeyes de Malacca qui reviennent à vingt onces & trois drachmes 
poids de Portugal. Il y aune autre forte de poids en usage qu'ils appellent 
Hantun qui monte à douze Caetes petit poids. Le Caete fait vingt deux 
Taeyes, & seize Hantes, & huicct Caetes font deux cents Caetes , qui re-
viennent au iufte nombre & poids du Bhare de petit poids. Il faut aussi 
sçavoir que le Taeye de Malacca est de seize Mases , & que dix Males & 
trois drachmes font une once de Portugal & qu'une once 6c demie tient 
feize Mafes 6c une huictiesme. Au poids des Mases se vend la pierre Besar 
ou Bazar deux ou trois ducats le Mafe felon la grandeur 6c bonté de la 
pierre. 

A Malacca il y a deux fortes de poids, l'un plus grand, l' autre moindre , 
selon la description suivante. Le Bhare de grand poids eft de deux cents 
Caetes, le Caete de vingt six Taeyes , le Taeye d'une once 6c demie poids 
de Portugal. Selon le petit poids le Bhare eft aufsi de deux cent Caetes, le 
Caete de vingt deux Taeyes,le Taeye d'une once 6c demie plein poids de 
Portugal. Au grand poids sont pesees les marchandifes qui suivent : Le Po-
iure, les cloux de Giroffle, les noix Muscades , le Mafis , le Sandalblanc 6c 
rouge,l'Indigo,l'Alun, le Palo d'Aguilla, la Civette & le Sapon. Au moin-
dre poids eft pefé le vif argent,le Cinnabare, l'airin, les fueilles d'Or, la 
Soye,l'yvoire,le Mufc, l'Ambre gris,la Calâbe ou bois d'Aloes,l'Eftain,le 
Plomb,le Lancua, l'huile de fleur de noix Muscades. La Verdetta, la Roso-
mallia,le Benioin,le Camphre 6c autres chofes. 

Or les marchandifes que les Portugais portent en la Chine avec grand 
profit,sont premièrement des grands Raux qui valent là plus de huict te-
iftons , non qu'ils fàcent plus de cas de ces pieces que d'autre argent,mais 
pource que l'argent eft de grande valeur en ce pays. Puis certains vins de 
Portugal,ou de l'Inde, de l'huile d'olive qui y eft de grande prix , du Ve-
lours,& de l'Escarlate dont ils n'ont point,d'autant qu'ils ne la sauent faire» 
Des Miroirs, de l'Yvoire, & autres ftngularitez de Cryftal êc de Verre. Les 
horloges & autres curiositez y feroyent en grande eftime. Or ceft assez 
parlé de la Chine qui eft la derniere Isle de la navigation Orientale, descou-
verte par les Portugais & auiourdhuy bien cognue. 
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L 'ifle ou terre de lapon contient diverses rivieres, & emboucheures & 
autres Isles, & eft fort grande,combien qu'on ne sache encore bonne-
ment quelle eft la grandeur. Elle comme ce au trëtiesme degré, & s'e-

stend iusques au trentehuictiesme. Elle eft diftante de la terre ferme de 
la Chine huictante lieues à l'Orient, & de Machau ou les Portugais négo-
cient trois cents lieues auNord Eft. Le havre ou les Portugais y trafic-
quent ordinairement eft appellé Nangasche combien qu'il y ait d'autres 
lieux commodes pour le commerce. Le terroir y eft froid, moite à caufè 
des pluyes fréquentes,aspre à cause de la neige & de la glace. Il y croist du 
Froment mais le principal vivre des habitans eft de Riz. En quelques en-
droits le pays eft montueux. Les montagnes qu'il y a sont steriles & deser-
tes. Les habitans vivent une bonne partie de la chasse des beftes sauva-
ges. Et combien qu'ils ayenr brebis,bœufs & vaches à foison , il ne s'en 
fervent que pour le labeur reiettans en general tout manger d'animaux do-
mestiques & privez,avec non moindre desdaing que nous reiettôs la chair 
de chevaux. Ils abhorrent aussi le laict,car ils le tiennent pour partie du 
sang des beftes encores qu'ils soit blanc. Ils ont des Poissons de beaucoup 
de sortes desquels ils font grands amateurs. Et aufsi divers fruicts comme 
les Chinois. Les maifons pour la plufpart y font faictes de planches de 
bois, entrelaslées de pail le , allez ioliment fabriquées notamment celles 
des riches qui couvrent leurs places Se chambres de nates. Les habitans de 
Iapon ne sont pas fi magnifiques que les Chinois : toutesfoi s ils vent hono-
rablement veftus de Soye,mais sans superfluité. Il se trouve des mines d'ar-
gent en ceste Isle. Les Portugais leur apportent de la foye Se autres mar-
chandises qu'ils n'ont pas, en eschange de leur argent lequel ils portent en 
la Chine. Il y a entre eux de fort habiles mineurs, Se divers artisans trefin-
dustrieux & ingénieux. Les Paysans & ceux du menu peuple different 
grandement d'avec ceux des autres nations en civilité Se courtoifie , qui 
eft fi grande qu'on diroit qu'ils ont passé leur vie en la court. Quand la ne-
cessité le requiert, ils font fort prompts a le guerre Se aux armes , toutes-
fois ils ne font guerez troublez de guerres & dissensions civiles, & donnét 
tel ordre à cela que celuy qui ufe temerairement de menaces , Se met la 
main à l'espee est coulpable de mort.Ils n'ont point de prisons , mais cha-
ftient les criminels fur le champ,ou les envoyent en bannissement. Toute 
apprehenfion s'y doit faire couvertement & comme en trahifon,autremet 
le coulpable fe defendroit furieusement. Si quelcun de la Noblesse a com-
mis quelque crime, il eft assiegé à grandes troupes en sa maison , la ou un 
luy commande de se faire mourir foy mesme , que s il eft trop lasche à ce 
faire,ils entrent de force en fa maison Se tuent tout ceux qu'ils y trouvêt. 
Pour laquelle violence euiter les maiftres implorent fouvent la main de 
de leurs Seruiteurs les requirant de fè fendre le ventre par le milieu, 
lequel genre de mort affez commun entre eux les ferviteurs font contents 
de subir en tesmoignage de leur fidélité envers leur maiftres. Les enfans 
aussi en presence de leurs peres pour quelque rebellion, & legere offense. 
Ilsfont patients a supporter toute forte de maux , estans accoustumez au 
travail & à la peine des leurs enfance. Ils cheminent à tefte nue , Se vont 
legerement accoustrez tant en hyuer qu'en Esté petits Se grands , iusques 
aux principaux du pays. Il tiennent pour beauté d'avoir peu de cheveux, & 

pour-
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pour tant les arrachent soigneusement n'en laissan s qu'vn touffeau au som-
met de la teste, lequel ils nouent. Leurs salutations, & autres ceremonies de 
ciuilité sont du tout differences des façons de faire des autres natios, & prin-
cipalement des Chinois. Car il y a vne rancune extreme entre ces deux 
peuples, de laquelle l'origine est telle. Il a longues années qu'vn Roy de la 
Chine ayant descouuert quelque coniurationde les amis , se resolut d'en 
prendre vne rude vengeance, & en auoit ia fait mettre plusieurs des princi-
paux à mort,avec refolution d'vn faire autant de tous les autres complices, 
mais les Gouverneurs & ceux du Magistrat amis & apparentez des coniu-
rez & entreuindrent & allans trouuer le Roy,le supplierent Se obtefterent 
de vouloir adaucir le supplice de mort, le changeant en quelque autre gen-
re de punition qui ne leur feroit pas moins griefue , remonftrans qu'il y 
auoit des Isles incognues, esquelles si on les releguoit cest exil leur feroit 
autant ou plus dur que la mort.Que par ce moye leRoy modérant là iuftice 
auec clemence feroit grand plaisir Se faueur aux innocens quy estoyent en 
peine pour leurs parents coulpables. A quoy leRoy acquiefçant enuoya le 
refte en lapon,la ou ia femence de leur haine non plus que de leur race n'a 
peu eftree ftouffee.Car encores auiourdhuy les Iaponnois font des courses 
en la Chine, ouils pilent & rauagent de façon estrange, & n'ontaucun com-
merce auec les Chinois linon par l'entremise des Portugais. Pour plus 
grand tesmoignage de leur inimitié eft à remarquer la diversité de leurs 
moeurs entièrement contraires aux manieres de vivre des Chinois. Ie feroy 
ennuyeux au Lecteur sie ie vouloy dire tout ce qui en eft , i'en toucheray 
feulement quelque chose. Au lieu que les Chinois baissent la telle Se ioi-
gnent les mains en saluant ceux qu'ils rencontrent, les Iaponnois au con-
traire desschaussent leurs souliers en ligne d'honneur : Au lieu que les Chi-
nois faisants la bienvenue à leurs holies fe tiennent debout, les Iaponnois 
leur font honneur estans assis Se reputent à grande incivilité se tenir de-
bout,quand on fait accueil à quelcun. il Au sortir de la maison au lieu que 
nous prenons nostre manteau,eux lamettent bas, s'accoustrans de chausses 
extrêmement larges & flottantes. Ils s'estudient à noircir leurs dants te-
nants pour grande l'aideur de les avoir blanches & les cheveux blonds , au 
contraire de ce qu'on en estime ailleurs. La couleur blanche leur eft li-
vree de dueil,& la noire de ioye, La mesme contrariété se void au train des 
femmes. Quand elles cheminent elles font aller les valets derrière , & les 
Servants devant elles au rebours de ce qui se practique en Espagne. Lors 
qu elles font enceintes elles se ceignent fort ectroictement, n'estans le refte 
du temps gueres serrees , & tiennent par experience qu'elles en ont 
un travail plus deux. Apres l'enfantement elles lauent incontinent l'en-
fant d'eau froid,& ne nourriftent la mere que bie petitement Se legeremêt, 
au lieu que la couftume de nos gisants eft de fe traicter largement & deli-
cieufement.La maniere de leurs repas eft telle. Chacun à fa table à part sans 
nappe ni feruiette. Ils prennent leur viande avec deux pieces de bois com-
me les Chinois. Ils boivent leur vin fait de Riz iufques à s'enyurer. Apres 
disner on leur met de un pot plein d'eau chaude laquelle ils boivent toute 
boiuillante tant en Efté qu'en hyuer. 

Annot. du Doc T. PALVD. 

LES Turcs tiennent presques une mesme maniere au breuvage de Chaone quel ils font 
de certains fruicts semblables à de la graine de Laurier , lequel breuvage est par les 

Egyptiens appelle Bon au Ban.Desquels fruicis ils prennet une livre & demie,& estas quel-
que peu secs les font moyennement bouillir en de l'eau du poids de vingt livres. Ils prenent 
tous les matins en leurs tavernes ce breuvage tout chaud en pots de terre de me fine maniere 
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que nos gens de deça boivent l'eau de vie art matin. Ils tiennent qu' il sert à conforter'' le-
stomach & l'eschauffer, a en chasser les flatuo sitez, & faire ouverture aux obs ructions. 

Les Iaponnois ont aussi une maniere d'apprester leurs viande toute au-
tre que celle des autres nations. Ils mettent au susdit breuvage de la pou-
dre de certaine herbe qu'ils appellent Chaa, qui rend ce breuvage fort ex-
quis 8c de grande valeur. Ceux qui ont quelques moyens gardent soigneu-
lement cette eau en un lieu bien leur, & en presentent en grande courtoisie 
aux amis qu'il ont invitez.Les grands Seigneurs Princes mesmes la prépa-
rent , 8c font grand cas des pots ou celle herbe est cuite beue , & gardee. 
Lefquels font clair comme perles & pierres pretieuses. Ils font recomma-
dez pour l'antiquité & gentillesse de l'art, & pour le moin de l'ouvrier, 8c 
y a des prifeurs entëdus qui s'employët à en faire le prix,ne plus ne moins 
comme on prife l'or ou l'argët par deçà ; & en celle maniere un de ces pots 
estimé pour son antiquité & pour l'ancien nom de l'ouvrier qui la fait eft 
souvetesfois achepté quatre ou cinq mil ducats. Le Roy de Bungi en ache-
pta une fois un a trois pieds quatorze mille ducats : & un autre Seigneur 
Chreftien du mesme pays en achepta un qui eftoit radoubé de trois bandes 
quatorze cents ducats. Ils font aussi grand cas de certaines images & pein-
ctures des moindres choies quand elles viennet de la main de quelque an-
tique ouvrier : & taschent d'en recouvrera quelque prix que ce soit, de ma-
niere qu'un tableau de telle peincture a bië esté prise quatre mille ducats. 
Pareille estimé font ils de quelque efpee de l'ouvrage de quelque ancien 8c 
fameux armurier iufques à ne faire point de difficulté de l'achepter trois 
ou quatre mille ducats,& pour raison de ce qu'ils en font disent à ceux qui 
leur en parlent que si nous achetons si cherement les perles & pierreries 
qui ne fervent que d'ornement, ils peuvent auffi bien faire autant ou plus 
de cas de leurs glaines pots & peinctures , qui font encore de plus grand 
usage, & fe mocquent de nostre curiosié. 

L'ordre de la Iustice & de la Police y eft tel.Leurs Roys le nomment Ia-
cata, & sont absoluts Seigneurs des pays. Toutesfois de toutes les richesses 

& revenus du Royaume ne retiennent sinon ce qui eft necessaire pouf l'ë-
tretenement de leur vie & de leur famille,distribuant s le reste aux Ducs 8c 
Comtes qu'ils appellent Cunixes lefquels sont establis de par le Roy qui 
peut à fi discretiô leur donner ou ofter leurs offices, & font obligez par les 
loix du pays de luy servir à leurs propres despens en quelque tëps que ce 
soit, tant de paix que de guerre. Ces Cunixes ont autres vafïiux au dessus 
d'eux qu'ils appellët Tonos.Ceux ci font côme Barons gentilshommes, au-
quels les Cunixes diftribuent les terres que le Roy leur a laissees, desquels 
ces Tones font part a leurs autres amis & gendarmes, avec obligatiô de mes-
me forvice & obeissance qu'ils font tenus de rendre à leurs superieurs, assa-
voir de les fervir à leurs propres defpens,ce qu'ils ont bië moyë de faire,la 
part qu'ils ont reçeu de leur Seigneur estant suffisant à cela. Chaque Sei-
gneur a droit de mere empire & puissance de mort & de bannissemët sur les 
subiects, sans qu'il y ait appel, ou qu'il soit tenu de rédre raifon de ce qu'il 
en fait. Et fait ce ne font pas seulemét les Ducs & Seigneurs des communes 
qui ont ceste puissance, mais aussi les Pere & chefs de famille, lesquels peu-
vët chaftier batre & tuer leurs domefticques à leur discretion & volonté, 
fans qu'aucu leur côtredie. Les revenus du Roy ne proviennét que du Riz. 
Tous les ans il en reçoit cinq cëts mille Fardes au facs, & ceft tout le tribut 
qu'il peut attëdre. Il en fait part & diftribution aux Cunixes qui font dix ou 
douze a chacun de tréte au quarate mille Fardes, le reste fert pour son entre-
tenemét & de sa famille . Les Cunixes en diftribuët aux Tones, ce ux ci aux gen-
darmes. Et en ont tous autât quil leur en faut pour vivre honestemët chaa 
selo la dignité. Le lagage des Iaponnois eft aussi difterët de celuy des Chi-

nois, 
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nois, ne se peuuent entendre que par signes. Ils ont grand nombre de 
mots, & en escriuât vsent de titres & de façons de parler merueilleusement 
diuerses accommodées à la qualité de celuy à qui ils escriuent, ce qui rend 
ceste langue difficile à apprendre aux estrangers. 

Pour le regard de leur religion elle est semblable à celle des Chinois. 
Ils adorent les Idoles, Se font grand honneur à leurs Prestres & Ministres, 
qu'ils appellent Bonzes. Or à la venue des Iesuites, plusieurs d'entre eux ont 
efté faits Chrestiens,entre lesquels il y a eu trois Roys qui ont reçeu le Ba-
ptesme, asçauoir le Roy de Bungi qui ell l'vn des plus puissants (y en ayât plu-
sieurs autres au dedans du pays qui sont incognus aux Portugais ) le Roy 
d'Artyma, Se celuy d'Omura. Ces Roys enuoyerent trois de leurs fils en Inde 
auec les Iefuites, afin que de la ils s'acheminassent à Rome pour fe foumet-
tre à l'obeissance du Pape. Ils partirent de lapon l'an 15 82. Se arriuerent à 
Goa l'année suiuante. L'an 15 84. ils firent le voyage de Portugal, d'où ils al-
lèrent à Madril la ou le Roy auec toute sa Noblesse les reçeut fort honora-
blement & leur fit de grands present. De Madril s'estans transportez à Ro-
me pour la ou le Pape Se lesCardinaux leur firent fort grand acueil, & ayâts 
passé par les principales villes d'Italie,ils reprindrent la route de Goa, ou 
ils arrivèrent l'an 1587. lors que i'y estoy Se de la retournerent en Iapo ou 
ils furent reçeus de tous avec grand applaudissement Se caresse, Se y firent 
récit de la grande splendeur des Roys de l'Europe, & efpandirent la renom-
mée de la Chreftienté parmi les peuples barbares. 

Au dessus de lapon au trente quatre & trente cinquiesme degré non loin 
de la cofte de la Chine eft fituee cefte grande Isle qu'on appelle Corea, la-
quelle n eft pas encor entièrement cognue, Se dont ou na peu encore des-
couvrir la grandeur,non plus que l'excellence des fruicts Se marchandises 
qui s y trouvent. 

A nonante lieues de Machau au Nord Eft il y a certaines Isles appellées 
Lecquies grandes Se petites. Celles ci ne font qu'a vingt lieues de la terre 
ferme de la Chine. Les grandes en font esloignees de nonante. Toutes les-
quelles font frequentees & habitées de Chinois. Voila ce que j'avoy à dire 
de ceste Coste, & des Isles de la autour,n'ayant voulu faillir a en faire fidèle 
récit,selon ce que i'en ay veu moy mefme , ou dont i ay efté informe à la 
vérité. Passons maintenant à la defeription de Goa Se des pays voifins. 
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CHAPITRE. XXVII. 

Briesue defeription du pays ou eft fituee Goa, & des environs. De l'o-
rigine de leurs Roys Seigneurs & de leurs noms, sui-

vant les annales & monuments des In-
diens mesmes. 

AVant qu'entrer en la description de l'Isle & ville de Goa Se des pays 
circonvoifins habitez de Portugais meslez avec les naturels , il m'a 
semblé necessaire de reciter au long les origines & divifions d'iceux 

pays,& les nos Se surnoms des Roys. Il y a per dela Goa au Septentrion un 
pays nômé Deli limitrophe au pays de Coraco qui eft du Royaume de Per-
les la ou se font ces superbes tapisseries que les Portugais appellent Alcatis-
ses. II y fait a peu près mesme hyuer qu'es provinces des pays bas. Il y a plus 
de trois cets ans qu'un tres puissant Roy de ce pays de Deli fubiuga les autres 
Royaumes circonvoifins,entre autres celuy de Decan, de Cuncâ, de Balla-
gate, & le territoire de Goa. En mesme tëps le pays de Cambaia diftant de 
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Goa cet lieues au Septentrion fut envahi par les Mahometisses, qui reduisi-
rent sous leur ioug les habitans de ce pays , appeliez Reysbutes , lefquels 
eftoyent payens, les traictant fort tyranniquement. Les Royaumes de Bal-
lagate 8c Deçà estoyët auparavât gouvernez par des Roys payes, & estoyet 
habitez de peuples forts & puissants, desquels restent encores auiourdhuy 
ceux qu'on appelle Venesares, & autres qui habitent au mesme pays, appel-
iez Colles qui auiourdhuy vivent de butin avec les Reyf butes. Dont aussi 
les habitans de Cambaia leur payent tribut pour estre exemptez de leurs 
pilleries. Pareillemët les Venesares 8c Colles rançonnent ceux de Decan & 
de Ballagates,fàns que leur Roy qui fait femblant de n'en rien lavoir fe soit 
jufques à prefent mis en devoir de les reprimer. Ce qui fait estimer à bon 
droict qu'il a part au butin. Or après la conqueste de ces pays par le Roy 
de Deli, survindrent les Tartares que les Indiens appellent Mogores lefquels 
s'emparerent de la plus grand part du Royaume de Deli. En mesme temps 
il y eut en Bengala un grand Seigneur lequel pour fe venger du Roy de Be-
gala qui avoit iniustement fait mourir un lien frere , luy osta la vie 8c fe fît 
maistre de son Royaume. Et non content d'un tel exploit ayant amassé les 
forces fe ietta fur le Royaume de Deli, 8c ayant surpris les Tartares à l'im-
proviste, les chassa de la & s'affeura du Royaume, s'eftant par mesme succes 
saisi tout d'un train des Royaumes de Decan, Ballagate & Cuneam, iusques 
au limites de Cambaia, accroifiànt sa domination de huict cents lieues d'e-
stendue selon le dire des Indiens, 8c par ce moyen demeurant le plus puis-
sant de tous les Roys d'Inde. Or ne pouvant gouverner tant de pay s après 
avoir long temps regné desireux de se reposer fe delibera de retourner en 
Bengala & configna les Royaumes de Ballagate Decan, & Cuncam à un sien 
neveu. Cestuy ci estant ami des nations estrangeres distribua ses pays & ju-
risdictions à divers Seigneurs 8c Gouverneurs d'entre les Arabes , Turcs, 
Rumes Corasons, donnant à un certain que les Portugais appellent Hidal-
can le territoire d'Angedive distant douze lieues de Goa, & s'estendant du 
Midy au Nord iusques à un lieu nommé Siffardan l'espace de soixante lieues 
auquel aussi seroit comprise l'Isle & ville de Goa. Il remit aussi à un autre 
Capitaine nommé Nisa Malucco la contrée de Siffardan qui s'estend au Se-
ptentrion iufques à Negotana la longueur de vingt lieues, & en dedans du 
pays iufques à Cambaia , de maniere que ces deux Capitaines auroyent le 
gouvernement du pays de Cuncam,lequel s'eRend en longueur le long du 
rivage de la mer,eRant feparé du Royaume.Decan par des grandes & hau-
tes montagnes appellees Guate, lesquelles s'estendent obliquement de Ca-
baia jusques au Cap de Comorin , & delapar la coRe de Choromandel. 
On en peut aifement de la ville de Goa voir le sommet ordinairement 
couvert de nuees, en ce quartier la : 8c au lieu que les autres montagnes 
avancent leurs fàiRes fort haut en poincte, la cime de celles ci s'eRend en 
planure de belles & longues campagnes. Et de la est venu le nom de Balla-
gate, car Balla lignifie dessus, & GattaeR à dire montagne. Pourtan tout ce 
quartier de pays estpar les Portugais appellé Ballagate , combien que la 
principale partie en foit appelle Decan & Canara, & les habitansDecanins 

& Canares. Les Roys portent le titre de Decan. 
Pour retourner à la division des autres pays. Le mesme Roy a reduit en 

provinces le Royaume de Ballagate ou de Decan , en remettant une partie 
à Imademaluco que les Portugais appellent Madremaluc , lai fiant une autre 
partie à Cotalmaluco, & une troisiesme à Milicque Verride. Tous lefquels 
Seigneurs estoyët estragers,Turcs,Rumes,& Corasons, excepté Nifamaluco 
qui estoit fils d'un gentilhome domesticque du Roy, & pource que le Roy 
avoir eu affaire avec sa mere, se difoit eRre du sang des Roys de Deçà,quel-
que insame que full telle origine.Tous les autres estoyent esclavez achetez 

du 
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du Roy & par luy eslevez à telle dignité , cuidant que pour les avoir fait 
monter d'une fi baffe condition à des fi grands offices, ils luy seroyent fi- ] 
deles.Mais un meschant naturel ne peut estre amëdé, ni retenu par aucuns 
tesmoignages de bienvueillace qu'il ne tombe en quelque extreme ingra-
titude Se ne rende le mal pour le bien, Ansi donc ils firent bië toft une con-
iuration,& àl'aide des richesses qu'ils avoyent en main,& de la faveur des 
subiects vindrët en la ville de Beder qui eft le siege des Roys de Deçà, pour 
y furprendre le Roy qui ne penfoit rien moins, qu'à cela,& le repofoit fur 
la fidélité à laquelle il penfoit les avoir obligez par les bien faits, & l'ayant 
pris le baillèrent en garde à Melico Verride.Et afin que leur dessein fuit tat 
plus asseuré, ils attirèrent à leur coniuration quelques uns des princes pa-
yens du mesme pays,l'un desquels eftoit Mohade Coia, & l'autre Veriche, 
qui eurent pour leur part des riches contrées villes & bourgades. A Mo-
hade escheurent les villes de Visapor, Solapor, & Paranda, voisines de Goa, 

& fort frequentées des habitans de Goa. En la ville de Solapor auiour-
dhuy eft la cour de Hidalcam. La ville de Paranda depuis a efte prinse par 
Nisa Moluco avec quelques autres places. Par ainsi il eft advenu que ce 
pays diftingué en beaucoup de Gouvernements qui ne recognoissoyent 
qu'un seul Monarque , a efté réduit en la puissance de divers Roys & Sei-
gneurs qui ne le tenants au paravant que par benefice,en ont iniquement 
usurpé la propriété & Souveraineté. Or ceft Hidalcam qui mourut l'an 
1535. eftoit petit fils d'un de ces Ducs qui avoyent efté autheurs de ce 
nouveau Gouvernement. Ceft Hidalcam eftoit fort puissant & en grande 
terreur aux nations voisines. Les Portugais luy enleuerent par deux fois 
la ville de Goa. Telle est en brief la declaration de l'ordre qui a efté tenu 
en la division de ces pays. 

Or après ce partage survint inimitié entre Hidalcam & le Roy de Nar-
singue ou Bisnagar, les terres duquel eftoyent.limitrophes a celles de Hi-
dalcam. Ce Roy eftoit appelle Rau & par d'aurres Ham qui en langue Per-
ficque lignifie Roy,& Cham par les Portugais. Mais le courage du Roy de 
Bifnagar fut fi grand, & son armee fi puissante qu'il vint à bout de Hidalcam 

& des autres Roys de Decan, qui iusques à maintenant luy font demeurez 
subiects 6c tributaires. Les noms de cesRoys ne leur sont pas propres, mais 
leur ont efté impofez à chacun félon sa dignité par ce luy qui leur avoit di-
stribué le Royaume. Car felon la coustume reçeu en Orient on nomme les 
perfonnes de noms qui signifient quelque avantage en vertu ou en dignité. 
Ainsi le nom d'Idalham, ou Adelham vaut autant à dire queRoy de juftice: 
car Adel en langue Persienne lignifie juftice,& Ham lignifie Roy.Maluco, 
est à dire Royaume,Nisa,lance ou espee, Nisa Maluco, lance du Royaume. 
Cota, en langue Arabicque lignifie force, Cotai Maluco, force du Roy-
aume. Imad , eft à dire colomne , Imad Maluco, colomne du Roy-
aume. Verido,denote garde ou conservation, Verido Maluco, gardiee du 
Royaume. Quelques uns veulent que ces Malucos foyent appeliez Melic-
quos,ceft à dire roitelets. Outre ces titres il y en a encore d'autres qui 
je terminent en Xa, comme Nisamoxa, Adelxa, & autres , laquelle terminaison 
eft procedee de Persie & apportée es Indes pour l'occasion qui nous di-
rons.Il eft notoire qu'au pays de Corafon iadis à eu la vogue un certain de 
basse condition nommé Xa Ismael, & par d'autres Sophy , qui mit en avant 
une nouvelle rnlerpretation de l'Alcoran, avec tel applaudissement, & lift, 
te des Perlés que cela à serv i de fondement à là domination & puissance , 
qu'il a employee contre les Turcs,qui font d'autre opinion 8c expofent au-
trament les livres de Mahomet. Ceste sienne puissance eft venue à croistre 
par la reduction de plusieurs peuples & villes à son obeissance , à laquelle 
on s'est soubmis en partie par reverence de là religion, en partie par crainte 
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Sophy que 
signifie. 

de ses forces , au moyen dequoy il a laissé à son fils, comme en succession 
héréditaire ce mesme Royaume & ceste lienne opinion. Cestuy ci nommé 
Xa Thamasenvoyafes Ambassadeurs aux Seigneurs de Ballagate, Decan, 

& Cuncam avec commandement de se ranger à celle melme opinion la-
quelle la pluspart de l'Orient avoit embraflee, à quoy pour lors ils n'oserët 
contredire,mais les Ambassadeurs s'estans retirez, ils y renoncèrent. Ce 
mesme Xa Thamas,donna pour comble d'honneur à plusieurs Seigneurs 
ce titre de Xa qui lignifie Roy,dela font venus ces noms, Adelxa, Nisamo-
xa,Contumixa. Il est aussi nommé des Turcs & des Ruines Sophy qui vaut 
autant a dire que grand Capitaine. Les Roys de Decan aufsi voulans hono-
rer quelque personne remarquable pour se s merites , luy donnent à nom 
Nay que,cest à dire chef ou conducteur, comme Salva Nayque, Acem Nay-
que. Mais le souverain titre d'honneur est celuy de Rau, cumme Chita Rau 
cell à dire Roy fort. Le mesme ci dessus appelle Hidalcam est aussi nommé 
Sabayo, cest à dire Seigneur. Il tenoit l'Isle de Goa du commencement 
que les Portugais s'en firent maistres ainsi qu'il ell contenu es annales de 
Portugal. Son logis se void à present changé en l'hostel de l'Inquisition à 
Goa : & la place qui ell entre le grand temple & le melme logis, ell appel-
lée la place de Sabay. 
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CHAPITRE. XXVIII. 

De l'Isle & Ville de Goa capitale des Indes. 

LA ville de Goa ell la capitale de toute la Colle de l'Inde Orientale ou 
les Portugais fréquentent. Ce qui rend celle ville fort renommée ell 
la residence qu'y fait le Viceroy au nom du Roy de Portugal. La aussi 

ell le siege de l'Archevesque & du Conceil Royal qui estend son authorité 
par touts les quartiers de l'Orient. On y tient aussi foires & marchez ou se 
voyent toutes marchandises de Leuant, & ou se rend grand nombre de mar-
chands d'Arabie,Arménie,Perse, Cambaia, Bengala,Pegu, Sian , Malacca, 
Iava, des Molucques, de la Chine & autres endroits, y venants tant pour 
vendre que pour achepter. Celle Isle avec la ville ell fous le quinziesme 
degré du collé Septentrional, & ell distante quatre cents lieues de la ligne 
Equinoctiale,comme on à peu remarquer au voyage de Mozambicque à 
Goa.Elle ell environnée d'une riviere qui coule entre l'Isle a la coste, gar-
dât une melme largeur l'espace de trois lieues, qui ell ce que porte l'esten-
due de l'Isle du collé de la terre ferme, puis se tournant en dedans du costé 
Septentrional de la ville ; dela par un circuit presques en forme de croissant 
se rend en la mer du collé de Midy. Son emboucheure ell de iuste & egale 
largeur iufques à la ville. Entre l'Ille & la terre ferme il y a quelques au-
tres Mettes habitées des naturels du pays. En certain endroit l'eau y ell si 
basse d'un des costez de l'Isle , qu'on la pourroit aisement passer agué en 
temps d'Esté , auquel endroit l'Isle est garantie d'un fort nagueres dressé 
par les Portugais pour empescher les courfes des habitans de terre ferme, 
qui esmeuvent assez souvent la guerre, Hidalcam ayant meline calch é de 
planter le liege du collé de l'emboucheure. Du collé Septentrional de 
Pille ell la terre deBardes dont lahauteur sert de defense & couverture aux 

navires Portugais qui deschargent tant plus serement. Celle terre ell fous 
la domination des Portugais , & contient plulieurs bourgades habitées de 
villageois appeliez Canares qui la pluspart sont Chrestiens, toutestfois vont 

nuds 
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nuds félon leur ancienne coustume ayants feulement la vergongne couver-
te, La palme d'Inde qui porte les noix de Cocos croift abondamment en 
ce lieu comme aufsi es autres Isles de l'emboucheure. Ceste Ifle de Bardes 
n'estfeparee de terre ferme que par un ruisseau par fort estroit. Au coste 
Meridional de l'Isle de Goa la ou la riviere fe rend en la mer se void un au-
tre petite Me nominee Salfette qui appartient aussi aux Portugais , de la-
quelle les habitans sont semblables à ceux de Bardes & sy trouvent aussi 
fèmblables fruicts , & eft distante de terre ferme de mesme diftance que 
l'autre. Il y aussi entre ceste Isle & celle de Goa diverfes autres petites 
Isles, esparses, fertiles en Palmes d'Inde. Et tout à l'emboucheure fe void 
l'ancienne Isle de Goa peu fertile & peuhabitée. Les susdittes terres de 
Salsette & de Bardes font baillées à forme au nom du Roy pour l'entrete-
nement tant de l'Archevesque, des Convents, & desPreftres,que des Vice-
roys & autres officiers du Roy qui font pourveus du revenu annuel de ces 
Isles par privilege du Roy. Quant à l'Isle mesme de Goa, elle eft fort mon-
tueuse, & en quelques endroicts si fangeuse, qu'à grand difficulté y peut on 
aller à pied iusques à l'emboucheure de la riviere. On y void beaucoup de 
bourgades habitées de Canares qui font villageois naturels du pays, s'ex-
ercans à cultiver les Palmes , ayants leurs maifons prefques tout autour de 
l'Isle, au bord de la riviere, ou au riuage de la mer , ou autour de quelques 
petit estans, car la Palme aime les lieux bas,& humides,& ne croift pas vo-
lontiers en terre haute ou au dedans du pays,mais pluftoft autour des riva-
ges & lieux sablonneux. La riviere peut assez auant porter des navires de 
cent tonneaux, mais quant aux Caracques de Portugal elles ne peuvent 
monter gueres haut, eftants contraintes de descharger à l'endroit de Bar-
des. 

La ville eft ornee de beaux edifices bastis à la mode de ceux de Portu-
gal,mais non du tout fi eslevez, à cause des chaleurs. Derrière les maifons 

se voyent communément iardins & vergers pleins de fruiects d'Inde de 
toutes fortes Il y en a aufsi de fort plaifants çà & là par toute l'Ifle, qui ser-
vent aux Portugais pour y passer le temps , & ou les Indiennes prennent 
grand plaisir. Outreplus celle ville eft embellie de Temples & Monafteres 
de toutes fortes ne plus ne moins que Lisbonne.Mais ils ny a nuls convéts 
deNonnains,eftant chofe trop difficil de ranger les Indiens fous le ioug de 
Virginité, car ces esclaves de volupté , n'ont autre foin que de prendre 
leurs plaisirs & seruir à Venus. Tant en hyver qu'en efté le pays y eft tous-
iours verd, & n'est jamais qu'on n'y voye fleurir quelques arbres. La situa-
tion de la ville eft diverse,haute & efleuee en quelques endroits,& basse en 
d'autres,comme Lisbonne. Paravant cestoit une petite ville , ceincte d'un 
mur , & de fossez esquels il ny avoit point d'eau sinon lors qu'il pleuvoit. 
Ces murs font encores auiourdhuy debout , mais les portes ny font plus, 

& la ville est beaucoup accreue par les edifices qu'on à basti dehors qui en 
rendent le circuit deux fois plus ample qu'il n'estoit au parauant, & on y 
entre de tous costez , car il ny a ni murailles ni bouleuards. Or Tile eft 
remparee d'un mur du collé d'Orient vis à vis de l'Ifle de Salsette, jusques 
à l'endroit de la terre de Bardes, seruant a empescher les courses des habi-
tans de terre ferme, lesquels ne sont point subiects aux Portugais. Il ny a 
nulle autre forteresse en l'Ifle que cela. Il y a bien en la terre de Bardes qui 
est plus haute,un chafteau situé a l'emboucheure de la riviere , mais il eft 
presque tout ruiné de vieillesse , n'y ayant que trois pieces de fer , & un 
homme pour le garder. 

Au rivage de l'Ifle de Goa du collé de la mer se void une roche fort es-
levee : mais le rivage maritime de la terre de Bardes eft de fable blanc la lo-
gueur de cinq cents pas, La garde de l'Ifle eft telle» Du cofté d'orient il y a 
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trois ou quatre portes au bord de la riviere,vis à vis de Salsette & du Bardes 
qui sont tout ioignant la terre ferme. A chacune porte il y a u nCapitaine & 
un escrivain , sans le cungé defquels nul ne peut traverser de l'Isle à lautre 
cofté.Pourtant les Indiens,Decanins, 5c autres Mores payens qui demeu-
rent à Goa, ayants a passer en terre ferme pour y négocier ou achepter des 
vivres , reçoivent à ces portes qu'ils appellent Passosune marque en leur 
bras nud, & à chacun passage payent deux Baforucs de la valeur d'un duble 
liard au profit du Capitaine & de l'escrivain. De nuict ils y mettent quelque 
jeune homme pour sonner la cloche qui pend à la tour. Or il y a cinq tels 
passages, l'un par ou on vaà Salsette & en terre ferme, nomme Benesterin, 
autrement le passage de S . Iaques qui eft la. Le deuxiésme eft à l'Orient de 
l'Isle,par lequel on passe fort fouvent en terre ferme, & eft appel le le palfa-
ge sec, à cause que la riviere eft fort basse de ce cofté la. Le troisiesme eft au 
cofté meridional de l'Isle assez près de la ville, & eft appellé le palîàge de 
Daugin, ou de nostre Dame. Iusques ici s'estend le mur de Lisle qui com-
mence au passage de Benefterin. De ceft endroit on traverse en une autre 
Isle qui eft tout ioignant la terre forme. Et de ce mesme palïàge on void 
lequatriesme qui e nomme le passage de Norwa.Le cinquiesme & dernier 
eft à lendroit de la ville 5c du milieu de la riviere en lieu bas , vis à vis de la 
terre de Bardes. Ceftuy ci eft le plus fort & le mieux muni de tous,& est. 
appellé le palfage de Pangin, Tous les bateaux qui entrent en la riviere ou 
qui en fortent y font arreftez & visitez. Voila toutes les forteresses de 
L'Ille. 

Les Portugais y usent de mesmes loix & couftumes qu'en Portugal. Ils 
y demeurent niellez avec les Indiens,Payens,Mores, Iuifs, Armenies, Gu-
zarates, Banianes, Bramenes, & autres peuples des Indes, qui fréquentent 

& habitent là avec liberté de leur religion , excepté qu'on n'y souffre par 
les brullements des corps humains morts ou vivants,ni les ceremonies de 
leurs mariages ni autres fùperftitions diaboliques, surquoy l'Evesque a in-
specction , depeur que quelcun ne s'avance par temerité de faire quelque 
chofo qui tourne enscandale aux nouveaux Chreftiens. Et quant aux loix 
civiles des Portugais ils s'y assuiettissent tous. Mesmes si quelcun s'estant 
fait Chreftien après avoir reçeu le Baptesme retourne aux superstitions 
payennens,il demeure subiect à l'ordre de l'Inquisition , 5c punissablese-
lon les decrets d'icelle. 

L'Isle ne produit presque rien d'elle mesme de ce qui eft necessaire à la 
vie,seulement on y tient quelque bestail, des poules, des cheures, & des pi-
geons,le terroir y eft par tout sterile, defort & raboteux , & pourtant im-
propre à la culture,de forte que quant au refte qui eft requis pour la nour-
riture , on l'apporte de Salsette & de Bardes & principalement de terre 
ferme. 

Le Froment le Riz & autres grains , l'huile aussi & autres chofos neces-
saires y font envoyez par mer de pays est ranges, comme de Cambaia , de 
Malabar & autres lieux. Le vin de Palmes y foisonne , tellement qu'ils en 
peuvent foire part en abondance aux autres nations. Il y a peu d'eau à Goa 
qui foit bonne à boire, & ne s'y trouve qu'une fontaine nommée Baganin 
à un quart de lieue de la ville:de laquelle tous les habitans boivent y en-
voyans leurs efclaves querir de l'eau en cruches de terre lesquelles ils ven-
dent par la ville. Quant à l'eau requifo pour apprefter la viande & pour la-
ver, il y à es maifons des puits d'où on le tire. Le terroir y eft pierreux 5c 
foc & de couleur rougeastre : ce qui a fait venir la curiosité & en vie à quel-
ques alchymistes d'Italie de tirer de l'or de cefte terre , ce que le Viceroy 
leur a defendu,de peur que le bruit de tant de richesses, ne donnait occasio 
aux peuples voisins d'y accourir & s'emparer de la ville. 
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CHAPITRE XXIX. 

Des moeurs & manieres de vivre des Portugais , & des 
Mestiz procreez d'eux tant à Goa qu'es autres 

pays de Leuant. 

PLusieurs d'entre les Portugais des Indes se font ioincts par mariage à 
des femmes du pays. Les enfàns provenus de tels mariages font ap, 
peliez Mestici; cest à dire meslez, lesquels font de couleur jaunastre, y 

ayant toutesfbis entre eux aucunes femmes assez belles. Les enfàns nez es 
Indes de pere & de mere Portugais font appeliez Castisi, & ne refemblent 
pas mal aux Portugais , excepté que leur couleur tire un peu davantage 
sur le iaune. Les enfàns de ceux ci font cendrez 8c de couleur mellee. Les 
enfans des meflez refemblent de couleur & de naturel aux naturels de De-
can,de forte que la troisiesme generation des hommes 8c femmes Portu-
gais, n'est en rien différente de complexion de couleur & façon des Indies 
naturels. Ils hantent & traficquent journellement en Bengala, Pegu , Ma-
lacca, Cambaia , en la Chine & autres quartiers tant Septentrionaux que 
Meriodionaux. Il y a aussien la ville de Goa iournelle rencontre & assem-
blee d'habitans & estrangers des Indes & autres nations voisines , comme 
à la bourfe à Anvers , mais avec quelque difference : car tant nobles que 
autres s'y trouvent ensemble avec les marchands , & toutes choses y font à 
vendre comme en un marché ou en une foire. Ceste assemblee se tient 
journellement tout le long de l'aunee excepté les iours de feste, 8c y font 
employees les heures de deuant Midy, assvoir depuis fept heures iusques 
à neuf heures & non plus tard, à cause de lardeur du Soleil. Les cries des 
choses qui sont à vendre le font en la principale rue, appellé la rue droide. 
Ces cries font appellees Leylon. Ceux qui font députez à cela portent: 
çhaines d'or perles,anneaux,& autres royaux , menans quant & eux une 
troupe d'esclaves de l'un de l'autre sexe qui sont à vendre, desquels on do-
ne choix aux achepteurs de retenir celuy que bon leur semblera, ne plus ne 
moins comme onfàit des belles qui se vendent par deçà.On y trouve aussi 
des chevaux d'Arabie,des drogues & espiceries de toute sorte,de la gom-
me odoriférante,des belles tapisseries, & infinies autres curiofitez de Cam-
baia,Sinda,Bengala,de la Chiae & autres lieux. Et eft chose esmerveillable 
de voir la multitude des vendeurs & achepteurs fe rencontrans à l'heure 
du marché.On y apporte aussi tous les biens des defunds pour y estre ve-
nus à cri public,sans diflindion de personne, tellemët que le Viceroy mes-
mes venât à mourir ses bien sont aussi vendus à l'encant , afin que par ce 
moyen le droid des pupilles & des vefues soit tant mieux gardé , & les 
debtes devement payees. Et cell ce qui rend ce marché tant celebre, car il 
advient fouvent en ce lieula que plufieurs par la veheméte chaleur & iniu-
re de l'air, & aussi fàute de regime en leur nourriture viennent a y estre em-
portez de mort subite. Aucuns Portugais gagnent leur vie du pro t& ser-
vice qu ils tirent de leurs esclaues, defquels ils ont bien vingt ou trente , 
qu'ils traictent fort eschargement. Les serviteurs travaillent par la ville , & 
s'employent a porter de l'eau à vendre parles maifons. Lesservantes font 
toutes fortes dé delices de fruicts d'Inde, & befoignent en lingerie de di-
verfe façon,portans elles mesmes vendre leur ouvrage au Marché, ou elles 
paroissent cointes & bien parées , pour rendre tant plus aggreables aux 
achepteurs & leurs denrees,8c leurs personnes, lesquelles elles ne font dif-
ficulté de prostituer pour argent. Et de ce gain s'enrichissent leurs mai-

lires 

MefUz. 

Caftilï. 

Marché de 
Goa. 

Vente de 
biens â 
l'encant. 

Esclaves 
des Portu-
gais. 



58 Des habitans de Goa & leurs coustumes. 

Portugais 
quel profit 
font au 
change des 
monnoyes. 

Portugais 
vivants du 
revenu de 
leurs terres 

Portugais 
non adon-
nez au tra-
vail. 

Soldats 
Portugais 
es Indes. 

Titres & 
noms de 
Soldats, 

stres en entretiennent leurs familles. Autres tirent grandprofit au change 
desmonnoyes, de forte que quand les navires de Portugal arrivent , ils 
acheptent les grandes reales, donnant s douze pour cent de profit d'icelles 
jufques aumois d'Auril,auquel temps les marchands allants à la Chine eu 
font telle recerche qui en ont, en tirent bien vingt ou vingt cinq pour cet 
de sur croift. Les mesmes en mesme temps prennent des Larins, qui eft une 
espece de monnoye de Perse, & en presentent huict ou dix de profit pour 
cent , & à la venue des navires de Portugal en font eschange à des reaies 
avec gain de vingt & vingt cinq pour cent. L'usage de ces Larins eft fort 
necessaire es Indes , pour en achepter du poivre à Cochin , la ou cefte 
forte de monnoye eft de fort haut prix. IL y a encore d'autres especes de 
monnoye, comme Pagodes, Venetes & Santhons d'or , desquels pareille-
ment ils font trafic les achetans & vendans à grand profit, principalement 
s'ils ont un bon capital en main. Quelques uns auffi vivent de leurs reve-
nus qu'ils tirent des palmes d'Inde qui portent le Cocos, duquel genre du 
fruict y a grande debite es Indes.Le gain qu'on entire n'est pas petit, car 
un seul arbre par dessus tous frais & defpans peut rendre un demi Pardauue 
de profit & davantage,qui eft la valeur d'un Carolus tous les iours, & y en 
à tels qui ont trois ou quatre cents tels arbres en une cense , lesquels ils 
baillent à ferme aux Canares , comme on baille par deçà les champs & he-
ritages aux villageois. Ce qui fait que les Portugais & Meftiz des Indes ne 
travaillent prefques point:vivans communemet à la maniere susdite. Tou-
tesfois il y a quelques artisans comme Chapeliers,Cordonniers,faiseurs de 
chaires,& de vaisseaux, mais ils font faire tels ouvrages par leurs esclaves & 
serviteurs.Cependant les maiftres font la piaffe,& tiennent fort leur gravi-
té en marchant,fans distinction de noble & de returier. Quant aux autre s 
mestiers il ny a prefques que les Indiens naturels tant Chreftiens que Pay-
ens pui s'y employent. 

Pour le regard des privileges , & immunitez de la ville , nul n'en peut 
iouir s'il n'eft marié & chef de famille, ou soldat à gage qui est entre eux un 
fort honnefte eftat.Car ces soldats ne font point fous enfeigne & ne font a-
streincts par sermét à aucune compagnie, telle maniere de leuer & enrool-
ler gens de guere n'estant point ufitee es Indes.Et quand les Portugais en-
voyez d'Espagne viennent es Indes,il leur eft libre d'aller ou il leur plait, 
sans estre obligez de s'arrefter en certain endroit. Cependant leurs noms 

& les gages que chacun d'eux doivent reçevoir font annotez en Portugal 
en un roole qui eft envoyé tous les ans es Indes avec les navires. Or ils font 
tous distinguez par quelques titres & marques d'honneur selon leur digni-
té.Quelques un font appeliez Fidalgi da cafa delRey nosso Senhor, qui est le plus 
excellent titre:car ceux ci font gétils hommes de la maison du Roy. Autres 
font nommez Mosos Fidalgos,qui eft auffi marqué d'honneur, & tels font fils 
de gentils hommes,ou eslevez à telle dignité par le Roy . Les Cavalleri Fidalgi 
qui font come chevaliers dorez,sont auffi illuftres,& portent ce titre pour 
avoir en quelque charge en quelque expedition navale, à laquelle dignité 
il est affez aifé de parvenir : car en preparatif de guerre, s'addreffant à quel-
que capitaine ou gentilhomme, il accordera sans grande difficulté tel offi-
ce & dignité à qui la demande , par le moyen dequoy il aduient affez fou-
vent que des cuisiniers,matelots, marmitons, facquins , & autres de basse 
condition n'en font pas exclus. Outre ceux qu'il y en a encore d'autres 
qu'ils intitulent Mosos da Camera do Numero, ido serviço, lesquels font gentils-
hommes de la chambre du Roy,ou de leur nombre & fuite , qui eft le pre-
mier degré d'honneur, par lequel ils montent à plus hautes dignitez , def-
quels titres ils sont tresambitieux , & font plus decas de ces magnifiques 
noms que de beaucoup de richesses. Les Escuderi Fidalgi sont aussi en reputa-

tion. 
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tion. Les autres font appellés homes honrodes, celt a dire, personnages d'hon-
neur. Le nom de Soldati eftant laiffé aux plus malotrus, à gens de vile ad-
dition & de la lie du peuple. Or le fruict de ces titres croist par la longueur 
des services qu'on fait en temps de guerre & de paix selon les degrez de 
dignité. Car en Portugal les gages & pensions font assignees felon le titre 
& degré d'un chacun, 8c les titres & degrez font hauffez. Le roole ou font 
rédigez les noms de ceux qui vont es Indes est donné en garde es mains 
de quelcun député duRoy à cela. Et ceftuyci est aussi mis sur le roole, & luy 
font donnez trois ou quatre escrivains pour coadiuteurs. Il continue ceste 
charge trois ans, qui eft le terme de la duree de tous autres offices. Or à 
la venue de l'Efté lors que la necessité requiert qu'on équipe la flotte pour 
affranchir la mer des courfos des Malabares efouments de mer 8c grands en-
nemis des Portugais,environ le mois de Septembre on publie rembarque-
ment au fon du Tambour, afin qui defirent aller en mer viennent reçevoir 
leur paye. Et lors de Viceroy establitun General,au dessous de qui font les 
autres chefs 8c capitaines particuliers ayants la conduite des galeres 8c fré-
gates,dont celles la font de cent hommes,celles ci de trente. Tous ceux ci 
reçoivent leur gage tous le trois mois, selon l'ordre du roole & le rang de 
leurs offices.Le fimple Soldat reçoit sept PardauuesXeraphins. Le Pardauue 
vauttrois testons monnoye de Portugal. L'honorable en reçoit neuf, & 
ainsi consequemment. Outre les gages, les Capitaines pour féliciter 8c at-
tirer à eux meilleurs Soldats leur offrent des nouvelles recompenfes 8c 
presents. Ils ont foin bien auictuailler les navires, & mangent en mefme ta-
ble avec les soldats, leur faifant bonne chere , ce qui fait qu'ils en sont tant 
plus respectez & mieux servis,& repurent à singulier honneur d'avoir des 
vaillants & braves foldats.Cefte flotte tient la mer & espie les pirates iuf-
ques au mois d'Auril, les empeschant d'exercer aucune hoftilité. Sur la fin 
d'Auril elle retourne à Goa , pource que lors commence l'hyver en ces 
quartiers la. Le voyage ainsi paracheué les soldats reçoivent leur congé, 8c 
fe peuvent retirer la ou il leur plait, & ne reçoivent plus de gage au nom 
du Roy.Car le Viceroy declare lors en prefence du General, que la condui-
te de la flotte luy a efté commise pour autant de temps, afin d'obuier aux 
pyrates & en nettoyer la mer. Si quelque chofe digne mémoire s y eft passé 
on en escrit l'hiftoire au long , en y adiouftant un tefmoignage du bon de-
voir du General, qui n'a espargné les propres moyens pour rendre fidele 
service à sa Maiesté. Le General tesmoigne le mefme des Capitaines qui la 
eusousson authorité. Il fe trouve aussi aucuns gentilshommes qui festoyët 
les soldats & leur font des bancquets, & prennent amples & diverfesatte-
ftations de telle libéralité par eux exercee, puis avec le congé du Viceroy 
fe retirent en Portugal , y portons quant & eux leurs atteftations afin que 
les monstrants au Roy ils en reçoivent recompenfe. Il eft auffi de besoin 
que les eferivains & ceux qui ont eu le gouvernement de l'arsenal des In-
des ayent leurs tesmoignages, pour entendre s'ilny apoint eu de poltron-
nerie & malverfàtion en aucun d'eux qui les rendift indignes de recompe-
se. Pourveus de telles atteftations ils retournent en Portugal, ayants au pa-
ravant imaginé en eux mesmes quelle dignité il auront a y pourc as ser. Et 
ainsi toutes charges d'efcrivains,de commis,de iuges, & autres offic es des 
Indes font diftribuez pour le terme de trois ans , & doivent estre exercez 
personnellement , n'est que quelque grande faveur entrevienne pour en 
faire transport à un gendre pour douaire de sa femme. Les lettres en font 
enregistrées en la Châcellerie & envoyées es Indes pour eftre confirmées 
par le Viceroy. Ces offices font donnez de telle forte que celuy qui eft le 
premier en office ale droit d'eftre le premier avancé, & eftant ou mort ou 
abfent fa place eft ouverte a un autre, ce qui fait que celuy qui fuit, fait touf-
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iours son conte d'entrer en la place de celuy qui le precedoit. Cell en brief 
ce qu'il convenoit dire de la conduite & maniere de vivre de Portugais es 
Indes. 
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CHAPITRE. XXX. 

De la maniere de vivre domesticque des portugais & M estiz., 
de leurs courtoisies, nopces, & autres coutu-

mes es Indes. 

LES Portugais,Mestiz & Chrestiens entretiennent richemet & magni-
fiquement leur famille. Ils ont communément dix ou vingt serviteurs, 
aucuns en ont moins,chacun selon ses moyens. Ceux qui sont mariez 

ont leurs maifons fort bien parees 8c meublees par tout, notamment de lin-
gerie. Ils changent tous les iours de chemife & d'accouftrements tant les 
homes que les femmes iufques aux serviteurs pour par tel rafraischissemèt 
fe defendre contre les ardentes chaleurs de ces pays la. Ils font fort respe-
ctueusement servis de leurs ferviteurs , les roturiers aussi bien que les no-
bles. Ils usent d'une demarche fort grave & posee pour en estre tant plus 
eftimez,& ont quant & eux leurs ferviteurs d'un desquels porte une voile, 
l'autre une cape pour fervir contre la pluye ou le soleil, un autre porte l'es-
pee de son maistre depeur quelle n'empesché la gravité de sa demarche. 
Quand ils sortët deuant disner, l'un des ferviteurs porte un couffin de soy-
e qu'il met sous les genoux de son maistre quand il fait fa devotion en l'E-
glise. Ils fe monstrent fort courtois en leurs salutations, usants de baffes in-
clinations de loin & baisemains réciproques. Mesmes quand ils entrent au 
temple ou leurs places leurs ont esté préparées par leurs ferviteurs, les au-
tres qui font affis fe leuent & s'entresaluent d'une profonde reverence les 
uns les autres. Que fi quelcun ne resaluoit pas de mesme, ils reputeroyent 
une telle incivilité à mefpris duquel ils ne voudroyent faillir de fe venger 
tout outre. Pour cest effect ils appellent & employent tous leurs amis , 
pour meurtrir tel qui n'y avoit point pensé , reputant tel exploit fait en 
telle maniere brave & glorieux. S'ils ne le veulent pas tuer,ils le font in-
humainement batre dos & ventre par leurs ferviteurs à grands coups de 
Bambus qui est un rofeau fort espais, faisants coparoiftre leurs domeftiques 
comme en troupe à telle execution & spectacle, & eft cefte façon de faire 
toute ordinaire es Indes, sans que la juftice en face faict. Ils ont aussi de 
longs sachets pleins de sable dont ils froissent outrageusement les reins de 
ceux à qui ils veulent mal. Si quelcun du commun peuple ou autre visitant 
vient en quelque maison, le maistre luy vient au deuant à l'entree de l'huis 
à teste descouverte , le fait entrer en la falle , luy presente un fiege tel 
que le sien, &luy demande la cause de savenue. Le propos fini,au dépar-
tir ils fe donnent des mutuels baisemains , & usent de diverfes fortes de 
courtoisie. Que fi le visitant n'estoit reçeu avec tel honneur & que le 
maiftre de la maison luy presentat un fiege trop bas ou qui fust moins bra-
ve que le fieri,ils s'en ressentiroit, & ne feroit faute de s'en venger. 

Quand ils celebrent des nopces , les amis & gens de cognoissance qui 
font eftimez gens de moyens s'y trouvent tous sans exception y venans à 
cheval à eux appartenant, ou pris à loage, & leur compagnie eft bien fou-
vent de cent personnes fort richement 8c magnifiquement accouftrees. E-
stans arrivez ils vont en cefte maniere au temple avec leurs serviteurs 8c 
chapeaux contre le Soleil en bon ordre.Les amis & conducteurs vont de-

vant, 





Naves çeloces feu biremes , quibus Bello et transportandis 
mercibus utuntur Lusitani, et corum hostes Malabares. 

Fusten welcke die Portugeesen en haer vianden die Malabaren 
ebruÿcken ter oorloch , en om coopmanschap te voeren— 

46 en 47 





Maniere de vivre des Portugais es Indes. 61 

vant , l'Espoux les suit accompagné de deux qu'ils appellent Comperes. 
Puis vient l'Espouse entre deux Commeres portées en leurs Pallanquins 
ou litieres fort richement ornees. Les ferviteurs fuivent après en troupe. 
Le mariage estant solennizé en l'Eglise on conduit les nouveaux mariez 
deuant. Et lors les amis, voisins, & alliez se tenants aux fenestres toutes ta-
pissees espandent far l'efpoux & sur l'efpoufe quand ils passent, de l'eau ro-
se, de la dragee & autres delices. Et ordinairement ceux qui font de princi-
pale qualité ont des ferviteurs entendus à sonner de la trompette & de la 
fleute qui donnent aux oreilles le plaisir d'une fort bonne harmonie. Les 
nouveaux mariez approchants de leur logis font humble reverence à ceux 
qui les accompagnez comme en les remerciant,puis estants entrez dedans 
fe mettent aux fenestres avec les commeres tenats grande gravité. Cepen-
dant ceux de la compagnie sont autour du logis à cheval s'exerçans a la 
course & donnans la quarriere à leurs chevaux à l'honneur de l'efpoux & 
de l'espouse. Les comperes commencent les premiers , puis les autres 
suivent, avec fanfare de trompettes dont l'usage est commun es Indes. Ces 
ieux & courfes achevées, ils passent tous deuant la fenestre, faisant la reve-
rence,& ainsi fè partent du logis, excepté les comperes , qui montent en 
haut & font beaucoup de bons fouhaits aux nouveaux espousez puis ou 
leur prefènte quelques delices pour boire un traict d'eau en ligne de bien-
vueillance. Cela faict ils fè retirent,ne restants que trois ou quatre autres 
des plus proches parents qui après avoir bancqueté peut estre bien lege-
rement, mais toutesfois delicieusement & somptueusement , ne retien-
nent pas long temps les nouveaux mariez , comme ont fait par ceçà 
lesquels sans la faire longue ordinairement font au lict avant le Soleil cou-
ché. 

Quand il efl question du Bapteme de quelque enfant, ils y vont en mes-
me ordre qu'on va à l'espousee, le parrain va tout le dernier, estant fuivide 
deux ferviteurs à pied , l'un desquels porte un plat d'argent quelquefois 
doré,plein de pains blancs qui s'esmient aifement que les Portugais appel-
lent Rosquilhos , & au milieu une chandelle de cire doree fort bien faicte & 
garnie de quelques pieces d'or ou d'argent pour en faire prefent au Curé 
qui doit baptizer l'enfant, le reste eflant couvert de rofes. Vn autre porte 
d'une main une saliere d'argent, & de l'autre un bacin de mesme matière, & 
ayant fur les espaules quelques beaux linges , pour ornement & pour s'en 
fervir. Apres fuivent deux Pallanquins en l'un defquels efl la commere, en 
l'autre la sage femme avec l'enfant envelopé magnifiquement. La solenité 
du baptefme acheuee on reviët en mesme ordre qu'on estoit allé avec fon 
de trompettes & course de chevaux en prefence de la commere, comme il 
fè fait es nopces.Telles sont les façons de faire des gens mariez. 

Mais les soldats qui iusqu'a maintenant vivent Celibat, en Esté fè tien-
nent en la flotte pour garder la mer. Ils font magnifiques à la maison, tien-
nent fort leur gravité : faisants porter deuant eux un voile par quelque ser-
viteur,lequel pour cest effect ils prennent quelquefois à loage Pour v 
cinq Basarucs qui reviennent à deux sols de nostre monnoye. Il advient fou-
vent que dix ou douze foldats tiennent mesnage ensemble en mesme logis 
fè servans en comun d un serviteur ou deux pour nettoyer leurs habits. En 
tre les meubles de leur mefhage ils ont cinq ou fix chaires , Une table & un 
lict selon le nôbre qu'ils font.Leur manger efl de Riz cuit en eau, des pois-
sons salez, & autres choses de peu de valeur,sans pain : leur boisson efl d'eau 
de fontaine. Ils se servent de deux ou trois accoustrements en commun, les-
quels ils vestent ayants à sortir dehors, tandis que les autres qui demeurét 
à la maison sont sans accoutrements n'ayants que quelque chemise ou lin-
ge, dont ilsfe contet à caufe de la chaleur du iour. Or il fè trouve des riches 
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gentilshommes & capitaines qui fournissent libéralement quelque argent 
à ces soldats pour en achepter des accoustrements & autres necessitez , & 
par ce moyen gagnent leur amitié , & les trouvent tant plus volontaires à 
leur Elire service es voyages de mer, & es courtes qu'ils font de nuict en la 
poursuite de leurs ennemis. C ela fait que plusieurs d'eux vivét autat a leur 
aise que s'ils avoyent de bons moyës.Mais le plus grand & principal profit 
eft celuy qui leur reuient de la hantise des femmes des Portugais, Meftiz, & 
Indiens Chreftiens , lesquelles embraie es de lasciveté ne font point con-
science de violer la foy coniugale , 5c mesmes aux defpens de leurs maris 
entretiennet leurs rufies, qui par tel moyen s'enrichissent. Il y en d'autres 
d'entre ces foldats , qui font employez par quelques uns de leurs amis à 
faire çà & là des voyages,& exercer quelques négoces, ceux ci font appel 
lez chatins pource que lors que la flotte s'equipoit ils ont refufé de la suivre 
ce qui eft en leur liberté,nul n'eftant contraint de porter les armes, ores 
qu'ils fuft enroolé, & encores qu'ils n'aillent à la guerre ne laissent pour-
tant d'eftre appeliez soldats . Il y a pour le iourdhuy trefgrand nobre de ces 
Chatins par toute l'Inde, lesquels ayants quitté les armes se rangent au 
commerce , pour diverses raifons. Premièrement à cause des petit gages 
qu'ils reçoivent de leurs Capitaines. Puis la difficulté que les simples 
foldats ont de retourner en Portugal , leurs moyens ne pouvans fournir 
aux frais d un filong voyage,lequel toutesfois il eft necessaire de faire fi on 
veut quelque benefice. Et mefmes encore que la dignité qu'ils ont desirée 

& l'office qu'ils ont pourchassé leur soit accordé ils ne peuvent pourtant 
en prendre possession, mais faut qu'ils attendent le trefpas de quelcun qui 
les precede,en l'attente dequoy souvent un long temps fe passe, durant le-
quel eux mesmes viennent quelquefois à terminer leur vie. Ioinct que les 
incommoditez fatigues & dangers de la navigation leur font appréhender 
tel voyage. Ceft ce qui en retient plusieurs es Indes, lesquels s'y marient 

& s'y applicquent à la traficque.Dela vient que lesPortugais ne font point 
si aspre guerre aux Barbares, & tiennent peu de conte de descouvrir les ter-
res incognues,leViceroy mefmes eftant plus conuoiteux de s'enrichir que 
d'acquérir honneur. Car les officiers se voyants asseurez de leurs offices 
pour trois ans,en deviennent négligents,ne fè foucians pas tant d'honorer 
leur charge que d'en tirer profit comme si elle leur estoit donnée pour sa-
laire & recompenfe de leurs precedens fervices. Cela donne tant plus de 
hardiesse aux pirates de courir la mer, voyants que les conflicts de mer ne 
font pas en usage, & que les flottes font peu de devoir, au grand detriment 
de la puissance & des moyës de Portugal. Car touts voyages se font par mer 
en ces quartiers la, ny ayant pas moyen de voyager par terre à cause de di-
vers Royaumes qui ne font queres bien d'accord avec le Portugais, qui ne 
tiennent en la coste sinon quelques chasteaux & forteresses. 
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CHAPITRE XXXI. 

Des coustumes & façons de faire des femmes des Portugais 
& Mestiz es Indes. 

LES femmes des Portugais,Meftiz ou Chreftiës es Indes ne font gueres 
veues eftans la plus part du temps reclufes à la maison sans fortir sinon 
pour aller à PEglife ou à quelque visi tation & encore bien raremét, & 

non sans estre bie soigneusemët gardees , estâs pour cest effect pourtees en 
des 
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des Pallanquins couverts d'une nate ou autre couverture qui empesche qu'o 
ne les puisse voir. Or quand elles vont dehors elles font fort richement ac-
couftrees, & attourees de bracelets,perles carquants & pendants d'oreilles 
Leurs accoustrements font de Damas,Veloux, & Brocado le veloux y eft 
fort commun. Eftans à la maison elles vont prefques toutes la tefte nue , 
ayats le haut couvert d'une chemise fort fine & claire quelles appellêt Baiu \ 
qui ne pafle point les hanches,le refte eft couvert de quelque linge plié en 
deux ou en trois,fort richement ouvragé & figuré, portas des souliers sans 
chauffes. Tel eft le commun accouftrement des femmes demeurantes à la 
maifon qui ne vont gueres dehors,de quelque aage & qualité qu'elles soy-
cnt.Ce quelles ont affaire hors la maison elles le font tout par leurs serua- ] 
tes.Elles ne mangêt point de pain non plus que leurs esclaues, non pour la 
cherté,car elles en peuvent avoir en abondance, mais par couftume prenâs 
plus de plaisir à manger du Riz,lequel elles cuisent à l'eau, ayants pour via-
de du poisson salé, ou des fruicts salez, qu'elles appellêt Mangos ou quelque 

juz de poisson & de chair qu elles verfent dessus.Elles prennent la viande à 
la main, & tiennent l'usage des eueillieres pour ridicule & incivil. Elles boi-
vet en des bouteilles frites de terre noire,fort tenues & deliees de mesme 
forme que les bouteilles ou nous mettons des fleurs 5c boucquets, ayants 
au goulet une Gorgoletta qu'ils appellent qui eft pertuifee par laquelle elles 
boivent en lenavt la bouteille sans la mettre à la bouche pour ne la souil-
ler.En beuvat elle réd le gargouillement ordinaire des bouteilles, quad la 
liqueur defcoule,laquelle façon de boire leur semble fort gentile.LesPor-
tugais qui n'y font accouftumez n'y peuvent boire sans laisser espandre la 
liqueur sur leur poictrine. Les nouveaux venus,qui n'entendent encores 
gueres bie leurs coustumes, & qui ne tiennet point de gravité en marchant 
ne vont point parles rues fans eftre mocquez, & font par fobricquez appel-
iez Reynoles.Mais ils s'accouftument biëtost aux manieres des autres. Or en 
tout l'Orient la ialousie des maris est tresgrande, de forte qu'ils ne souffret 
leurs femmes ou filles estre veues de personne non pas mefmes de leurs fa-
miliers hormis du côpere, ou de quelque autre special ami, lequel ils pren-
nent en leur copagnie pour seruir de passe temps 5c recreation à leurs fem-
mes eftants en quelques vergers, & ayants tousiours à leur fuite quelque 
troupe d'efclaves pour les garder. Si quelcun heurte à l'huis de lamaifon 
pour parler au mary la femmes s'enfuit incontinent 5c fe cache , laissant fon 
mary se presenter à celuy qui heurte. Les cousins mefmes 5c proches pa-
réts,voire les propres freres & propres fils qui ont atteint l'aage de quinze 
ans, sont sequestres de la demeure des femmes & des filles, & ont leur quar-
tier à part, à cause de leur estrange & enorme lasciueté, qui fie desborde en 
meslinges inceftueux du neveu avec lafemme de fon Oncle, du frere avec 
la femme de fon frere,du propre frere avec la propre sœur. Et advient au-
cunefois qu'il y en a de tuez eftants trouvez sur le faict, & que le maris en 
l'ardeur de leur cholere tuent leurs femes.Il y en a peu de mariées qui gar-
dée la chafteté coniugale, & qui nayent quelque ruffien d'entre les soldats, 
fe servants de leur chambrietes pour macquerelles sans qu'il y ait moyen 
de les empescher, ayâts mesmes pour tel effect recours aux herbes. Elles se 
seruét d'une appellee Dutroa de la semece de laquelle elles tiret le fuc,pour 
le mesler en quelque breuvage quelles font boire à leur maris,dont l'opé-
ration eft telle qu'ils en deuiennent comme hebetez & troublez en leur 
fens,nefaisants que rire. sans apprehension d'aucune chose , ou bien font 
emportez de si profond sommeil qu'on les iugeroit eftre morts. Auquel 
estat estants réduits les femmes peuvét en leur prefence sans qu'ils s'enap-
perçoivent mener librement avec leurs rufiens tel train qu'il leur plaira. 
L'operatiô de ce breuvage dure quelquefois vingt quatre heures. Le moye 
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de la faite cesser eft de laver aux patiëts les pieds d'eau froide, par ce moy-
en ils reviennent à eux, mais sans qu'ils puissenavoir mémoire de ce qui 
s'eft faict pendant le temps de leur assopissement, 

Annot. du DocT. PALVD. 

L 'Herbe nommée Dutroa estpar aucuns appel!ée Tatula,par d'autres Datura, en Espa-
gnol Burladora,en Alleman Igelkolben, à Malabar Vnmata Caya, en Camara Daturo, 

en langue Arabique Marana, des Perses & Turcs Datula. La description s'en trouve es 
livres qui traictent des herbes,une demie dragme de (a semence bette , rend la personne 
estour die de sens pour quelque temps & luy excit cris continuel. 

Il advient aussi assez souvent que des femmes empoisonnët 1eurs maris, 
& assaisonnent tellement le poison pour uncertain temps qu'au bout de 
ce temps il ne faut pas de mourir. Telle porte en son corps quelques iours 
ou quelques mois, deux ans voire fix , sans en reçevoir nuissance qui par a-
près au temps qu'il doit operer en sentent la mortifère atteinte.Pareil trai-
ctement font les maris à leurs femmes adulteres ou qui parle tesmoignage 
de trois ou quatre tesmoins font conveincues d'estre telles. Et ny à nulle 
peine imposee par les loix de Portugal aux meurtriers de leurs femmes en 
tels cas, ains leur eft libre de fe remarier à une autre Tels meurtres font as-
fez usitez, sans que les femmes en foyent espouvantees ou deftournées de 
leur lubricité. Car mesmes elles reputent plaisante glorieuse & desirable 
une telle mort qui ait efté caufée paramour. Or elles font fort curieuses 
de netteté en leurs maifons, en leurs accoustrements & en leur corps, le-
quel elles lauent fort fouent & foigneufement. Elles fuyent la peine & le 
travail, & fe delectent aux encensements & odeurs aromatiques. Elles 
oignent leur telle leur front de Sandal pour sentir bon, & mangent co-
tinuellement des facilles de Bettela avec de la chaux & certaine herbe no-
mee Arecqua dont nous parlerons ci après. Ceste herbe eft quelquefois de 
telle vertu,qu'elle fait tourner la teste & les yeux à ceux qui en ont mangé 
comme s'ils estoyent yures. Elle a mesme goust que du bois ou des racines 
fèches. Les femmes ruminent comme belles ces trois choses tout le long 
du iour, & en tirent le fuc,reiettans le reste, ce qui leur fait avoir les dents 

& les leures de couleur noire & rouge,qui est hideux à voir à ceux qui n'y 
font pas accoustumez. Et ont apprins cela des Indiens Payens, & trouvent 
que ces herbes sont fort utiles à conseruer les dents & quelles font bon 
eftomach & bonne bouche : & s'y accouftument tellement qu'elles esti-
ment que fans cela elles ne pourroyent vivre , à cause dequoy aussi leurs 
esclaves en ont continuellement à la bouche. En l'absence de leurs maris 
elles maschent ordinairement celle herbe de Bettela estants derrière quel-
que nate d'où elles regardent les passans sans estre veues de personne. 
Mais fi quelque passant leur aggree, elles leuent tout bellemét la nate pour 
le regarder en tefinoignage de bonne affection. Tels font les commence-
ments de leurs impudiques amour quelles entretiennent & accomplissent 
fort finement par le moyen de leurs servantes inuentans four & nuict mil-
le pratiques & moyens de drescher embusches à leurs maris & a leurs gar-
des, pour n'estre empefohees de parvenir à leur intention. Et ce quelles 
ont si soigneuses d'avoir de la Bettele & de l'Arecque en la bouche eft 
>our eftre incitées à luxure, comme aussi à mesme fin elles mangent beau-
coup d'efpiceries qui eschauffent , & ufent de certains gasteaux appeliez 
Cacbun de faits de diverses choses aromatiques, pour eftre chatouillées à in-
;ontinence. 
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Annotation du D. PALVDANVS. 

LA Cachunde a mon opinion est fait d'une efpece de Gallia Muscata avec fus de Rega-
life. Les gasteaux en sont noirs, mar quez de divers char act eres, amers au premier goust 

mais après fort doux, Ils confortent le cœur & font avoir tresbonne haleine. 
Or elles ne font pas ces apprets feulement pour elles , mais aussi pour 

leurs maris pour les provocquer & rendre habiles à lacte venereen. Elles 
se baignent volontiers,& s'entendent fort bien à là nage. Elles font quel-
quefois des voeus pour lefquels accomplir elles fortent de nuict pour al-
ler à l'Eglise. Et alors elles y vont à pied , car en fait de deuotion il n'est 
pas teps de faire monstre de chaires & litieres. Telles nuict leurs sont fort 
aggreables & ia long temps au paravant conceves en leur esperance. Et 
lors auffi leurs feruantes defquelles elles font fort respectees, & qui autre-
ment ne bougent gueres de la maison, les accompagnent, & pendant que la 
Dame fait sa devotiô en l'Eglife, fe glissent en quelque boutique ou taver-
ne ou elles sont visitées de leur amoureux » avec lefquels elles paisent le 
tëps en toute dissolution & luxure, se mocquant s de leurs Maiilres qui lors 
assistent au service en l'Eglise. Elles tiennët pour grad heur d'estre aime'es 
d'un homme blanc ou Portugais, & exaltent de grande & lasciue affection 
la beauté & vertu de leur amant.Dont advient souvent quelles n'éspargnét 
pas les moyens de leurs Maistres pour en faire largesse à leurs amis, ce qui 
apporte plus de profit aux foldats Portugais que les gages qu'ils reçoivent 
du Roy.Les enfàns procréés de ces fervants appartiennent à leurs maiilres 
qui font bien aife de se voir un noveau valet, mais il y autre raison de ceux 
qui naissent de peres libres & Portugais , cest que huid iours après leur 
naissance , il est en la puissance du pere de rachepter son enfant pour peu. 
d'argent,& l'exempter de seruitude. Mais s'il tarde plus de huid ou dix 
iours à le rachepter il demeure serf encor qu'il fust procrée de personne 
libre & appartient au maistre, qui par après le peut vendre à tel prix qu'il 
luy plait fans qu'on puisse le luy redemader.Cela fait que les meres de tels 
enfants quelque grande que foit leur pourreté & servitude, ne voudroyet 
pas avoir pensé à les meurtrir ou estouffer, ains tiennent pour gloire non 
petite d'avoir esté engroffies d'un homme blanc, & pourtant gardent soi-
gneusement leurs enfants,&ne les lairroyent pas mesmes à leurs propres 
peres quand ils les voudroyent avoir pour argent,n'est qu'ils les enlevent 
secretement. Par ce moyen elles tiennent pour richesse d'avoir generation. 
Les enfants des Portugais Mestiz & autres Chrestiens vont nuds,n'ayants 
pour tout qu'une petite chemise semblable au Baiu des femmes , iufques a 
ce qu'ils soyent venus en aage pour porter robe & haut de chauffes. Ils ont 
ordinairement pour nourrices des Indiennes qui fe louent à cela. 
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Chapitre XXXII. 

De la dignité du Viceroy des Indes, & de sa puissance 

en la ville de Goa. 

LE Viceroy des Indes est envoyé es Indes par le Roy de Portugal pour 
y exercer cest office 3 ans,&non plus,si ce nest rarement à la discre-
tion du Roy. Il fait sa demeure en la ville de Goa qui est la capitale de 

toute l'Inde.On y equipe tous les ans une flotte. Il a son Conseil, son Siege, 
fa Chacelliere, ses Iuges, à la manière de Portugal , & administre justice au 
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nom du Roy , & n'y appel de luy au Roy linon en causes fort difficiles 8c 
civiles. En criminelles nul n'en peut appeller s'il n'eft honoré du titre de 
noblesse. Il ne peut faire mourir ceux qui font de ce rang, mais les envoyé 
prisonniers en Espagne,n'est que le Roy en ordonne autrement. Il tient 
grande magnificence & ne fort gueres linon es iours de feste. Quand il va 
dehors il est accompagné de bonne troupe gentilshommes, de bourgeois, 
de cavaliers, & des gens de là garde,avec fon de trompettes & de fleustes. 
Il a son siege au Cœur du temple , & eft ce siege couvert de veloux avec 
cloux dorez,un tapis aux pieds,&deux couffins de soye pour s'y agenouil-
ler deuant une petite chaire en forme de banc pour y appuyer lès bras.Les 
gentilshommes font autour de luy. Le Chapelain se tient debout deuant 
luy. L'Archevesque quand il eft au temple fe tient à fon cofté gauche, ayât 
femblable liege & coussins de mesmes. Et quant au refte eft servi en mesme 
maniere que lesRoys mesmes de Portugal eftans en l'Eglise. Quand il entre 
au palais on ne derechef des trompettes 8c autres inftruments. La salle du 
palais eft gardee par les hommes de là garde. En la plus grande làlle qui eft 
le lieu ordinaire du conseil se voyent les pourtraicts de tous les Viceroy s 
qui ont efté depuis le premier voyage des Indes. Et au porche de dehors 
le voyent poinectes toutes les navires qui font arrivées de Portugal depuis, 
la conquefte des Indes,avec leurs noms le temps de leur voyages, & l'hi-
ftoire des Chefs & Capitaines,& croissent annuellement ces peintures par 
la venue de nouveaux navires. La couftume des Viceroys eft de viliter en 
la derniere annee de leur office les chafteaux & forteresses qui font en la 
partie tant feptentrionale que méridionale de la cofte à cinquante soixante 

& huictante lieues de Goa, & ne leur vaut pas peu ceste peine. Leurs reve-
nus font trefgrands,car ils tirent des biens du Roy autant qu'il leur plait , 
ayants du Roy mefme pleine liberté de ce faire, de maniere qu'ils amassent 
nombre inestimable de richesses. Outre leurs revenus ordinaires, ils de-
viennent riches de presents qu'on leur envoyé de tous coftes.Car lesRoys 
alliez ont accouftumé d'envoyer au nouveau Viceroy leurs ambassadeurs 
comme pour confirmation de l'alliance, & pour luy congratuler avec pre-
fents de grande valeur. Cefte dignité dure iusques à la venue du Viceroy 
de nouveau substitué, qui eftant arrivé à Bardes ou en quelque autre port 
des Indes, envoye incontinent ses commis pour prendre possession de l'os-
fice. Et lors le vieil Viceroy quitte le Palais,& en retirer tous ses meubles 
pour faire place àfon successeur qui y viêt avec nouveaux meubles 8c nou-
veaux thresors, le navire dans lequel il arrive servant pour emmener celuy 
qui fort de charge.Et eft cefte grande dignité & puissance donnée pour re-
compense de quelque grand & fignale service. Or la brieuèté du temps que 
dure un tel office, fàit que telles gens font aspres à Elire leur profit, & n'ont 
autre plus grand foin que d'amasser force richesses , qui eft cause qu'ils se 
foucient peu de la conduite du pays.Et ne faut pas sattendre de voir le pays 
en fort bon estattandis qu'une fi grande puissance fera exercee si petit espa-
ce de temps. Car la premiere annee le Viceroy s occupe a orner son palais 

& sa cour, & a prendre foigneufe cognoissance des mœurs & couftumes du 
pays. La seconde il travaille à faire fes affaires & à s'enrichir qui eft la fin 
pour laquelle il s'eftime eftre venu es Indes. La troifiefme il fait ses prépa-
ratifs trousser bagage depeur d eftre surpris à despouveu par fon fucceftèur. 
Les autre Officiers & Capitaines des forteresses fe propofent une mefme 
fin. Dont il eft aifé a coniecturer quel peut eftre l'eftat d'un tel pays , au 
soin duquel n'ont garde de gueres vacquer ceux qui ont a y arrefter fi peu 
de temps. Les Indiens se sont plaincts mais en vain de cefte forte de gou-
vernement laquelle leur defplait & tourne manifestement au dommage de 
plusieurs pays. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Des Payens, I ndiens , & autres estrangers demeu-
rans à Goa. 

EN la ville & Isle de Goa font aufsi leur demeure beaucoup de Payens, 
Mores, Mahumetistes, Iuifs,8c autres estrangers des Indes, & pays cir-
convoisins, differëts en religion, setes, & coustumes. Il y a aufsi bon 

nobre de Perses , Arabes,8c Abyssins, partie Chrestiens partie de la secte de 
Mahomet.Pareillement fe trouvent àGoa plufieurs Chreftiens,Armeniês, 
qui y habitent 8c y exercent le commerce allants 8c venants. Les Mores 
mengent indifferemmët toute sorte de viande excepté de la chair de porc, 

& font enlève lis à la Iudaique.Mais les Payens,Decanins, Gufurates,8c Ca-
nares, & autres Indiens après leur mort sont brussez , avec leurs femmes 
toutes vives lefquelles se iettent volontairement fur le bucher pour estre 
bradées,en presence des nobles, & des preftres Bramenes , & de quelques 
marchands. Aucuns d'entre eux s'abstiennent de la chair de vaches & de 
bœufs laquelle ils tiennent pour saincte. Les autres ne mangent rien de ce 
qui à eu sang ou vie, tels que font les Gusurates , 8c Banianes de Cambaia 
vivans à la Pytagorique.Plufieurs adorent le Soleil & la Lune, & cependât 
recoignoissent un seul Dieu créateur 8c gouverneur de toutes choses, aduo-
vent l'immortalité & la remuneration des bonnes & des mauvaises oeuvres 
après cefte vie.Mais ils adorent les idoles (qu'ils appellent Pagodes ) def-
quels la figure eft terrible, telle que celle par laquelle nos peintres repre-
sentent les diables.Ils leur sacrifient, & afferment qu'ils ont converse quel-. 
quesfois en terre,en grande saincteté & miracles, & en font comme leurs 
moyenneurs envers Dieu, par le moyen defquels ils luy rendent service 8c 

religieuse obeissance. Le Diable donne response par ces Idoles à ceux qui 
l'interroguent & le reverent , ayants peur que ce malin esprit ne leur face 
nuissance.Ils menent les espouses à ces mesmes idoles , defquels elles ap-

prochent pour leur exposer leur virginité d'une façon estrâge, à l'inductio 
de leurs parent s & amis & au gré & grand contentement de Pefpoux,com-
me bien ioyeux d'avoir une femme sanctifiee par l'attouchement d'un 
Dieu.Plusieurs aussi ont de couftume d'adorer indifféremment la premie-
re chose qu'ils rencontrent. Ils tiennët toutesfois la rencontre du corbeau 
pour triste & de mauvais presage, defquels oiseaux cependat y a grand no-
Sbre es Indes. Celuy qui davanture en void un auant autre chofe,fe retire in-
continent & se renferme à la maison, d'où il ne voudroit pas fortir de tout 
ce iour la pour chofe qui fust, d epeur de tomber en quelque inconveniét. 
Ils adorent la nouvelle Lune fitoft qu'ils l'apperçoivent, se iettans en terre 

& la salvants avec grandes ceremonies. Il ny à faute entre eux de moines 8c 
hermites qu'ils nomment Logos,qui mènent vie folitaire en grande austerite 

& abstinence, & entretiennent le peuple de diverses fables & resveries fous 
pretexte de saincteté. Par tout s'y void grand nombre d' enchanteurs 8c 
magiciens qui enchantent les serpents, & les faisants fortir d' aucuns petits 
paniers, au son de quelque inftrument les font fauter & danfer , & ufont de 
telle familiarité envers eux qu'ils les baissent les embrassent, & parlent à 
eux, pour par tels spetacles tirer de l'argent des spectateurs. Ils s'entendët 
aux empoisonnements, & auront bien tost composé un poison. Les edifi-
ces de fes Payens font fort bas,petits,& couverts d'estrein, fans fenestres, 
les huis bas & estroict, lesquels on ne peut passer fans se trainer mains 8c 
genoux à terre. Leurs meubles font nates fur lefquelles ils s'estendent 
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pour s'asseoir ou pour dormir. Leurs tables nappes 8c fermettes font de 
fueilles de figuiers, desquelles aussi ils font des corbeilles pour y ferrer leurs 
plats, escuelles,cornets,&pots à huile & à beurre. Ils apprestent leur vian-
de pots de terre, & y cuisent leur riz , faisants des puits en terre qu' ils rem-
plissent de riz lequel ils broyent avec un pilon de bois , eftans contraints 
pour le peu de moyen qu'ils ont de l'achepter avec l'efcorce. Quelques 
uns en sement tout joignant leur maison pour l'ufage de leur famille. Ils se 
seruent pour boire d'un vaisseau de cuivre qui est aige au bout pour reçe-
voir le breuvage en la bouche sans mettre les leures au pot. Ils enduisent 
ordinairement leurs cabanes du sien de vache pour fe garantir des puces. 
Au reste ils se lauent foigneufement le corps à chafque fois qu'ils ont este à 
leurs affaires lefquelles ils font tant hommes que femmes estans asses 8c ac-
croupis à la maniere des Mores 8c Mahometans. Ils fe lauent tousiours de 
la main gauche,reservans la droite pour prendre la viande sans ufer de cuil-
lieres. Ils gardent eftroitement leurs ceremonies & superstitions, & ne sor-
tiroyent pas fans avoir fait leurs prières.En voyageant ils adorent les ima-
ges hideuses des Dieux ou plustost des diables qui sont ça & là posées es ro-
ches & montagnes,& cavernes. Et tout au près y a des fourneaux & des ci-
sternes pour lauer les pieds des passants après qu'ils ont fait honneur à l'i-
dole, & luy ont offert quelques presents d'œufs, de riz,8c de poules , que 
les Bramenes prennent incontinët pour eux, le peuple eftant persuadé que 
ces viandes font desirées & deuorées des Dieux immortels. Ayants à faire 
quelque voyage ou a se mettre en mer, ils ne font que sonner de la tropette 

& des Bassins iour & nuict l'espace de quatorze iours au parauant, & ornent 
de tous coftez leur navire d'enfeignes & banderoles à l'honneur(à ce qu'ils 
difent) de leurs Pagodes ou idoles. A leur retour ils font de mefme. Et ob-
servent la mesme coustume es autres folennitez , de nopces , de nais-
fence , des saisons del'année , des moissons & femailles & autres sem-
blables. 

Plusieurs des Payens qui demeurent à Goafont opulents & riches mar-
chands. Il y a une rue pleine de boutiques à eux appartenantes lefquelles 
font remplies non feulement de coton, de foye, & de Porcelaine de la Chi-
ne,mais aufli de veloux & autres draps de foye de Portugal : lesquelles mar-
chandées ils acheptent premièrement en gros parleurs courretiers , puis 
les reuendent en detail eftans fort entendus en tel negocez. De l'autre co-
fte de la mefme rue , il y en a d'autres qui vendent des lingeries de toute 
forte,& de chemises toutes faictes tant pour l'usage des Portugais quedes 
esclaves, & autres menues befoignes.En une autre rue habitent les Payés, 
qui vendent les atours & accoustrements des femmes,& autres semblables 
chofes. On y trouve aussi des toiles à faire voiles & sacs. Les Banianes font 
en une autre rue avec marchandises de Cambaia & pierreries precieufes, 8c 
font fort experts à percer les perles & le coral. Il y a aussi une rue pour 
ceux qui font des chalits,des chaires, & autres ouvrages de menuiserie, les-
quels ils couvrent de Lacca ou cire dure de diverfes couleurs , ouvrage fort 
bel à voir. Les orseures , les charpentiers & autres ouvriers ont leurs de-
meures à part. Il y a les marchands de riz, de bois, & autres denrees des In-
des. Il y en a qui prénent à ferme les tailles & impofts du Roy. Autres font 
office de courretiers habiles de langue & d'esprit. Il y a aufli çà & là bon 
nombre d'apoticaires, droguistes, & espiciers qui vendent en menu. Ceux 
ci pour la plupart sont Bramenes ou prestres des Idoles qui a chafque bout 
de rue tiennent boutiques fournies de toute forte de mercerie pour le co-
mun usage du peuple. On y void ça & là par les rues force Barbiers qui 
n'ont point de boutiques , mais se fourrent les maisons fe prelentans pour 
fort petit salaire,& ne s'espargnants nullement aux plus vils services qu'on 
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les veut employer, & font fort mesprisez & indignement traictez. Les plus 
habiles Médecins d'entre les Payens tiennent fort leur rang 6c gravité à 
Goa,eftans seuls d'entre les Payens qui portent chappeau pour se garder 
du Soleil,excepté les ambassadeurs 6c quelques riches marchais. Les Por-
tugais ne font pas difficulté d'user de leurs receptes & médecins , de forte 
que l'Archevesque mesme & les gens d Eglise fè fient plus en eux qu'ils 
ne font en ceux de leur propre nation. Aussi font ils fort honorez & ont 
de fort bons falaires.Les laboureurs & villageois de l'Isle de Goa font pro-
fession du Chriftianifme,toutesfois ne different gueres des Payens, ayans 
quitté à regret les ceremonies payennes,une partie defquelles ils retien-
nent encore par la Connivence de Inquisiteurs qui n'en font pas semblant, 
considerants que de long temps ils y ont esté eiteuez & accouftumez. En 
la mefme ville aux quarrefours des rues se tiennent les changeurs Indiens 
Chrestiens appeliez Xaraffos. Ceux ci ont une feure & necessaire cognois-
sance des abus qui se commettent es monnoyes,en sauent faire prompte-
ment le conte de la valeur & du rabais ; 6c à la premiere veue peuvent re-
marquer si une piece eft de bon ou de faux alloy. La coustume des Payens 
est que personne ne quitte l'estat ou office de fon pere & de ses ayeuls. Et 
les mariages se font entre gens de mesme mestier & condition, les families 
estans diftingues selon les charges & vacations. Les peres ne donnent au-
cun douaire à leurs filles , ains feulement quelques bagues & ioyaux & les 
despens du conuiue nuptial. Tout l'heritage reuient aux fils. Voila quant 
aux Payens de Goa. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Des faifons du pays des Indes, des maladies 
qui y régnent. 

LES saisons de Panne es Indes font telles.En la coste qui eft depuis Cam-
baiaiufques au Cap de Comorin sur la fin d'Auril approche l'hyuer par 
un vent de SudOuest soufflant de la mer contre la coste. Il commence 

par tonnerres & foudres avec pluye continuelle iufques au mois de Septe-
bre & lors ils finit par mefme foudres & tonerres, Durant telle faifon la na-
vigation eft defendue en ceste coste la. L'Esté y commece avec un air clair 

& serein , & un vent d'Eft doux & quelque peu froid qui embrouille les 
nuicts d'une aggreable obscurité , & pour lors ne fe voyent encores nuls 
fruicts finon ceux que le pays produit tout le long de l'annee. Depeur de 
l'hyver chacun fait provision en sa famille, ne plus ne moins que fi on avoir 
à voyager en quelque loingtain pays. En mesme tëps on met à couvert les 
bateaux devant la ville, & on en retire l'equipage les couvrant d'un toict 
de paille contre la pluye, laquelle fait grand degaft aux maisons , aucunes 
defquelles viennent à trebuscher de pourriture. Au commencement de 
l'hyver la riviere eft ordinairement eftoupee de quelque amas de lable qui 
empesche le passage des bateaux : & la mer eft si fort esm eue & bruyante 
qu'à peine s entend on parler. Alors aussi l'eau de la riv ier e de Goa laquel-
le descoule des montagnes,& environne l'Isle deuient douce & de couleur 
rouge,comme ainsi soit que d'ordinaire elle soit salee, & en tout semblable 
à l'eau de la mer. 

Au mois de Septembre les fufdits bancs & amas de fable s'escoulent, la 
riviere venant à souvrir en forte que non feulement les bateaux, mais me-
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mes les grandes navires de Portugal de huict cents Lasts y peuvent passer 
à l'aise sans qu'il foit besoin de ietter la fonde toute la riviere estât par tout 
assez profonde.Or ceft une pitié que de l'hyver en ces quartiers la, d'autat 
qu'a raison de la continuelle pluye il ny a nul moyen de faire aucun ouvra-
ge dehors,un chacuu eftant contrainct demeurer reclus à la maifon ou paf-
ser le temps à diviser avec les voisins. Il ny a que les femmes des Mestiz , 
qui prenants plaisir a estre mouillées de la pluye , vont aux champs avec 
leurs maris & fervantes portans quant & eux à manger & à boire. Ils ont 
en leurs métairies des cisternes & viviers pour s'y baigner & y nager à 
quoy ils prennent grand plaisir. En ceste saison prefques tous les fruicts des 
Indes ont accoustumé de fleurir. 

L'Esté commençant au mois de Septembre, dure jusques à la fin d'Avril 
avec un air clair & serein, & peu de pluye.Les navires reprennent alors leur, 
equipage , 8c la flotte fort de Goa pour la defense de la mer 8c seureté des 
marchands. En ce temps la soufflent ordinairement les vents Orientaux 
qui se leuent du cofté de la terre, lesquels jaçoit qu'ils foyent doux & plai-
sants, engendrent toutesfois du commencement des maladies à caufe des 
foudains changements auquels la coste des Indes est subiecte. Ces vents 
sont par de la nommez Terreinhos. Ils soufflent tousiours en Efté depuis la 
minuict iufques à midy, mais leur force ne s'estend en mer qu'à dix lieues 
de terre. Incontinent après midy commencement à souffler les vents de 
ponent, qui le leuent de deuers la mer contre terre,appeliez Virafon. Ces 
vents soufflans d'ordinaire alternatiuement seruent à temperer l'air, & ab-
batre les excessives chàleurs du pays , qui est a la vérité une merveille de 

. nature,côme ainsi foit qu'en celte cofte depuis l'Isle de Diu iufques auCap 
; de Comorin l'hyver suruient en mesme temps que l'Esté se recontre de lau-
tre costé depuis le mesme Cap de Comorin iufques à la coste de Choroma-
del,en pareille hauteur de degré,& n'y ayant d'une part à l'autre, diftance 
de terre que de septante lieues, & seulement de vingt en quelques endroits 
Dela vingt que ceux qui voyagét de Cochin vers le bourg S. Thomas qui 
eft en la mesme coste, 8c qui ont à palier les montagnes de Ballagate pour 
aller d'un autre cofté, eftant d'une part trouvent un air fort doux , & des 
belles compagnes bien cultiuées, de l'autre part voyent le pays couvert de 
pluye & d'espaisses brouees, 8c batu de foudres & tonnerres estranges : la-
quelle merveilleuse diversité ne se void pas feulement en ce quartier des 
Indes, mais aussi autour d'Ormus es environs de la cofte de l'Arabie heu-
reufe près du Cap de Rosalgatte auquel endroit les navires iouissent d'un 
temps à souhait, mais ayans double le Cap fè trouvent agitées de vent plu-
yes & orages, avecsemblablerevolution de l'Efté & de l'hyver qui se void 
es autres lieux de Leuant. 

Les maladies que ces changements de temps apportent aux habitans de 
Goa sont diverses.Entre lesquelles a la vogue celle qu'ils appellent Mor-
dexyn qui suruient en un inftant & à l'improuiste avec souslevement d'e-
stomach & vomissement continuel iufques à tomber en défaillance. Ceste 
maladie eft commune & mortifère à plusieurs. La Dysenterie ou flux de 
sangy est pestilentiale avec danger de mort comme en nos quartiers. Les 
siebures ardentes & continues y ont telle force quelles emportent les per-
sonnes au bout de trois ou quatre iours. Les Portugais y remédient par la 
làignee. LesPayens usent à l'encontrue de certaines herbes , 8cdefàn-
dal, & autres oignements. Ces maladies font mourir annuellement gràd 
nombre de Portugais, a caufe qu'ils n'ufent pas de viandes conuenables, 8c 
font fort luxurieux & adonnez aux femmes, y eftans induits par récontres 
& occasions , & par presents defquels ils s'entretiennent une partie du 
temps. On void cela per experience en l'Hospital du Roy qui n'est que 
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pour les Portugais, d' ou sortent annuellement quatre ou cinq cents morts. 
Il y a bel ordre en ceft Hofpital du quel prennent l'administration quel-
ques nobles & Iesuites , d'entre lès principaux dèfquels eft tous les mois 
depute un qui ait soin des malades, auquel s rien ne ft refuse de ce qu'ils re-
quièrent. Et y a aucuns de ces administrateurs qui outre les revenus du 
Roy despendent quelques centaines de ducats du leur à subuenir aux ma-
lades,pour monstrer leur magnificence. Nul ne prend à honte de fe reti-
rer à cest Hospital, & mesmes plufieurs ayants moyens femmes & enfans s'y 
rendent volontairement. Ceft le refuge des Portugais en leur calamité, car 
eftants atteints de quelque mal soit bleceure, fiebure , ou vairole ils ont la 
leur recurs. Le Viceroy les va quelquefois visiter , pour cognoiftre files 
malades sont soignez comme il appartient. Ceux qui font vexez de quel-
que mal fecret,vont deux fois le iour en ceft Hofpital, pour se faire penfer, 
sans que les medicaments leur coustent rien. La vairole y eft fi commune 

& ordinaire qu'elle n'eft point réputée à infamie, 6c on ne fuit pas les vai-
roles,encore qu'ils layent efté trois ou quatre fois, 6c mesmes ils en font 
gloire , & tiennent ceste maladie pour douce & defirable en comparaifon 
des autres. Ils y remédient avec de la racine de la Chine. Quaant à la Peste 
les Indiens n'en ont iamais efté affligez,& ne savent que ceft. Les poifons 

& enforcellements y font frequëts 6c plufieurs en font atteints, & en meu-
rent.La gravelle & la rompure ou hernie, y eft commune sur tout entre les 
hommes,pource qu'ils boivent continuellement de l'au, & sont fort lascifs 

& adonnez à leurs plaifirs. On les void ordinairement assis au porche de 
leurs maifons touts def braillez au vent pour fe rafraischir , ayants autour 
d'eux leurs ferviteurs,l'un desquels leur grate les pieds,l'autre la teste, & 
un autre chasse les mousches avec un esventail,& font cela d'ordinaire l'es-
pace de deux heures après le difner,après cela ils s'endorment, & s'il leur 
vient envie de boire, se font apporter quelque liqueure meslee de succre & 
autres douceurs. De la vient qu'ils font ordinairement pançus ce que les 
foldats Indiens & autres appellent Barrigi, ceft à dire,gros ventre. Les iours 
d'hyver & d'Efté y font tellement égaux qu'à peine ils different d'une 
heure. Le Soleil s'y leue à fix heures & se couche à six, & l'ont au Midy fur 
la tefte fans qu'il y ait ombre ou fort petite selon qu'il a fon cours. On peut 
apperçevoir à Goa l'un & l'autre pole, l'eftoile tant Auftrale que Septen-
trionale estant fort peu efleuee au deffus de l'horizon. 
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CHAPITRE XXXV. 

Des monnoyes poids & mesure s des Indes 
& de Goa. 

LA principale & plus commune Monnoye eft appellee Pardauue Xera-
phin laquelle eft d'argent,mais de peu de valeur. On la bat à Goa, estât 
marquee d'un cofte de l'image de sainct Sebastian, del autre cofte de 

trois ou quatre flesches en un fàiffeau. Elle vaut trois testons ou trois cens 
Reyses de Portugal un peu plus ou moins,selon le cours du change. 
Ils usent encore d'une autre façon de conter parTangas qui ne font pas une 
espece de monnoye, mais seruent seulement à faire contes, & faut cinq Tan-
gas des moindres pour faire un Pardauue ou Xeraphin. Car ils ont deux sor-
tes de ces Tangas, les uns de bon alloy les autres moindres, dont quatre de 
ceux la valent cinq de ceux ci. Ce qui fait qu'en ventes & achapts on con-
vient toufiours de la bonne au mauvaise monnoye. Mais il y a encore une 
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autre maniere de faire contes par Vintins qui ne sont pas especes ains seule-
ment pieces ne servantes a sinon conter quatre des meilleurs & cinq des 
moindres font contees pour un Tanga. Le menu argent porte le nom de 
Bafàrucs,dont les qninze de meilleur alloy font equivalents à dixhuict des 
moindres. Vn Vintin & trois Bafàrucs valent deux Reyfos monnoye de 
Portugal, & font de mauvais estai il. Pour un Pardauve ou Xeraphi n il faut 
trois cents septante cinq Bafarucs. On apporte auffi de Perse une espece de 
monnoye qui eft de longue forme de bon & fin argent, qu'ils appellent La-
rins valans cent & cinq & cent &huict Bafàrucs la piece selon le cours du 
change.Il y a aussi des Pagodes de deux ou trois sortes, qui font pieces d'or 
qui valent tousiours plus de huiect Tangas. Ils font batus par les Indiens 
Payens qui y mettent l'effigie d'un Idole ayant la forme d'un d iable d'où 
auffi ils prennent le nom. On y void aussi d'autres pieces d'Or de Venise 
ou de Turquie, qui montent ordinairement à deux Pardauves Xeraphins. 
Ils ont pareillement à S. Thomas des pieces d'or avec l'image du Sainct, 
lefquelles font estimées fopt ou huict Tangas. Quant à la monnoye de Por-
tugal ils ne reçoivent que les grandes Reaies , qui en valent huict petites 
qu'ils appellent Pardauves de Reales de la valeur de cinq patars la piece. Du 
commencement de l'arrivee des navires de Portugal , les Reaies valent 
cent trente fix Reyfes puis elles montent à plus haut prix , lors que le 
temps approche qu'on les porte en la Chine. En matière de venniere de 
ventes & achaps certaine maniere de conter eft vsitee -à Goa. Il y a des Par-
dauves Xeraphins en efpece d'argent,qui toutesfois font appeliez Pardau-
ves d'or, comme ainsî soit qu'il ny en ait point de tels, ne seruans sinon à 
nobrer & conter. Car en achapt de perles, de pierreries, d'or d'argent, & de 
chevaux on ne frit mention que de Pardauues qui valent chacun fix Tan-
gas,mais quand aux autres marchandises quand on parle de Pardauues sim-
plement sans dire quels,on entend les Xeraphins qui font cinqTangas. Ils 
parlent aussi des Pardauues Larins qui portent cinq Latins. Telle eft la 
monnoye des habitans de Goa & la maniere du changa , auquel plusieurs. 
acquièrent fouvent grand profit. Or la grande fausseté & tromperie qui se 
commet en ces Pardauves eft caufe qu'il eft neceftàire qu'il y ait de argen-
tiers & changeurs. Ceux qui font ce mestier font fort entendus à difoernec 
les monnoyes,6c à la seule veue en recognoissent la fausseté , de laquelle 
autres ne s'apperçeuroyent pas sinon son les faisant couper. Telles pieces 
font batues par les Indiens de terre ferme pour en tromper les Portugais. 
Et pourtant nul n en ose en reçevoir la moindre sans lavoir monftree au 
changeurs qui fe tiennent touts prets ennuy les rues, & iugent prompte-
ment ce qui en eft.Que si par après il se trouve quelque défaut, en la piece 
mesmes ou en la somme, ce qui advient rarement, à caufe de l'habileté de 
leur efprit a s'y cognoiftre , ils font contents d'y fupplees à leurs propres 
defpens. Ils tiennent aussi incontinent preftes toutes especes de monnoye, 
pour ceux qui en demandent , ayants les tables disposees & divers mon-
ceaux d'argent distinguez par Tangas. Le Tanga est de septante cinq Bafà-
rucs, & au change du Pardauue par dessus trois cents Bafàrucs ils en adiou-
ftent aucunes fois huict ou dix,folon la couftume usite es autres négoces. 

Les poids de Goa sont la plufpart semblables à ceux de Portugal diftin-
guez en Quintaux, Arrobes & autres.Ils ont encore un autre poids appelle 
Mao,ceft à dire Main,qui est de douze livres, & sert à peser le Beurre, le miel 
le succre & autres matières.Quant au poivre on le pese & vend au Phare qui 
fait trois Quintaux & demi poids de Portugal. Ils ont aufsi une mesure ap-
pellee Medidan environ de la hauteur d'une mefure de neuf onces longue 6c 
large d'un demi doigt, dont les vingt quatre font un Mao : les vingt Maos 
font un Candyle, un Candy le quatorze Muys. Ces mesures seruet pour le riz 
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le froment , Se autres choies seiches, Se les charges des Navires le font par 
Bhares ou Gandyles. Le riz se vend aussi par Fardes,en paniers entrelacez 
d'estrein Se de cordes.Le Farde communément contient trois Maos Se de-
mi. Le meilleur riz appelle Girafal eft de plus haut prix que celuy qu'ils 
appellent Chambasal, Se y a encore d'autres sortez de Riz de moindre va-
leur. Quand il est encore en efcorce il eft appelle Bate semblable à de l'or-
ge.Les Canarins en font leur manger ordinaire, & en nourrissent leurs pou-
les en lieu d'orge.Outre les fus mentionnées efpeces de monnoye,il y a en-
core d'autres entre les Indiens de dedans le pays, comme à Bengala au lieu 
de Basarucs ils fe fervent d'Amandes en menus achapts. 

Riz de di-
verses sor-
tes. 

CHAPITRE. XXXVI. 

Des Bramenes ou Prestres Indiens Ministres des Idoles. 
De Leur vie & ceremonies. 

E Ntre les Indiens Payens les Bramenes font estimez les plus honora-
bles de tous, & n'y a qu'eux à qui les Roys donnent prefents Se offi-
ces. D'entre' eux on le choifit les threfories, presidents Se Ambassa-

deurs, Se de surplus aussi les Preftres des Idoles Pagodes. Dour leur au-
thorité eft grande entre le peuple , Se font tousiours autour du Roy Se le 
gouvernent en forte qu'il ne fait rien sans leur conseil. Ils font difoernez 
d'avec les autres par une escharpe de trois ou quatre cordelettes qu'ils ne 
mettent iamais bas quad mesmes il y iroit du danger de leur vie, leur pro-
fessio Se religio les aftreignant à cela. Ils marchent prefques tous nuds,n'e-
stas ceints que d'un linge qui couvre leurs parties. Quad ils fortent ils font 
quelquesfois veftus d'un simple faye de toile de coto, qu'ils appellët Cabaia 
qui leur va depuis la teste jusques aux talons , qui eft l'accouftrement de 
quelques Indiens,Banianes, Gusarates Se Decanins. Ils s'affablent d'un lin-
ge blanc plié en deux ou en trois Se laissent croiftre leur chevelure à la 
mode des femmes.Ils portent des pendans d'or aux oreilles comme la plus 
part des autres Indiens. Ils ne mangent rien qui ait ame, & ne le nourrissent 
que d'herbes & de riz.Es plus dangereuses maladies ils abhorret la saignée, 
Se remédient à leur mal part oignements de sandal & autres bois odorife-
rans. Il y a plufieurs Bramenes qui font leur demeure à Goa au rivage de la 
mer, ou ils tiennent boutique vedans herbes & medicamëts en petites me-
sures, sont sordides & peu curieux, mais au refte fort fubtils en leurs contes, 
fins Se ingénieux,faisants accroire ce qu'il leur plait au peuple , lequel ils 
ntretiennet d'une infinité de badineries fous pretexte de religio. Ils ado-

rent tout le long du iour la premiere chose qu'ils ont rencontré au matin. 
Les femmes allant dehors n'ont autre couverture qu'un linge depuis le 
haut de la teste iufques aux genoux , elles ont les narines percees d'un an-
neau, & & ceignent le col, les iambes, &les artucils de pieds. Elles charget 
leurs bras de fix ou sept Manillos ou bracelets d'argent quelquefois doré,se-
lon leurs moyens. Entre lesimple peuple ils portent des anneaux de verre 
qui eft le vulgaire ornement des Indiennes. Ils se marient les malles à neuf 
ans , les femelles à sept , le moyen de se rencontrer leur eftant cependant 
ofté,iufques à ce qu'ils soyent paruenus en aage idoine d'accomplir le ma-
riage. Quand quelque Bramene est trespassé, ses amis s'assemblants, creu-
fent un puits Se le remplissent de bois & autres choses, les plus riches y ad-
ioustent du sandal, du riz, du froment & de l'huile, pour rendre le feu plus 
ardent. Sur ce bûcher eft mis le corps du trespassé, la femme duquelfe trou-
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vant à se spectacle en belle compagnie avec grand bruict de Musique , estt 
confolee par les amis 6c encouragee de tenir compagnie à son mary , avec 
remonftrance de ne point craindre la mort ains s'asseurer quelle suivra son 
mary en une meilleure vie, Que ce faict luy tournera à gloire immortelle, 

& luy seruira de tesmoignage parfaicte loyauté. Surquoy elle met bas ses 
ioyaux , & plus exquis ornements Sc ies distribue à fes parents,puis avec 
une face ioyeuse & alaigre fe ietteau milieu du bucher tout ardent, les assi-
stants se tenants prets pour l'estouffer bientost dans ce feu en y iettant for-
cebois & huile pour l'augmenter. S'il y en a quelcune qui refuse celle 
mort,(ce qui advient rarement) cela luy torne infalliblement à opprobre, 

& pour note d'infamie & de desloyauté on luy tond les cheveux, & est se-
questree,privée de tous ornements,& expofee à mespris.Les corps de tous 
nobles, mesmes aussi de quelques marchands font après leur mort bruslez 
en ceste maniere. 

La coustume aussi eft que les vefues ayent la chevelure rasee, & loyent 
sans ornements,en tesmoignage de dueil. Or la cause de celle furieuse morr 
des femmes est a considerer de plus haut. Les Indiens racontent la cruauté 
des femmes de marque envers leur maris avoir esté iadis si deteftable , que 
pour fe desfaire d'eux eftoyent accoustumées de les empoisonner , selon 
quelles sont bien entendues en ceste practique , afin que par ce moyen se 
faisant ouverture à un nouveau mariage , elles peussent plus aisement & 
avec plus grande luxure lascher la bride à lasciveté. Or telle meschanceté 
eftant venue en cognoissance du Roy , qui apperceut que les principaux 
Seigneurs de sa Court eftoyent morts en telle sorte au grand detriment de 
fbn eftat,il establit ceste Loy, Que les femmes fini oyent leurs iours par le 
mesme feu que les corps de leurs maris defunct sestoyent cosumez, afin que 
toute esperance de luxure leur eftant oftée pour l'ad venir, la vie des marys 
en full plus asseuree. Celle Loy n'a eu lieu sinon entre les nobles & Bra-
menes,car quant à la populace elle n'est composee que d'esclaves & cheti-
ves perfonnes. Dela eft venu par laps de temps que ceft edict du Roy est 
tourné en religion,tellement que les femmes s'exposent volontairement 
à celle mort par forme d'œuvre de pieté & religion. Les Bramenes ont 
certains Iusnes qu'il solennizent en grande abstinence l'espace de trois ou 
quatre iours. Ils croyent un seul & souverain Dieu. Leurs Pagodes ayans 
forme diabolique n'ayants esté iadis sinon homme renommez en sainctete 
sont par eux à present adorez comme Dieux & Moyenneurs des hommes. 
Quant à l'immortalité des Ames, approchants de l'opinion de Pythagoras 
ils croyent la transformation d'icelles en toutes fortes d'animaux selon les 
mérités d'icelles. 
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CHAPITRE. XXXVII. 

Des Gusurates & Bantam de Cambaia. 

IL y a plusieurs Gusurates & Banianes du pays de Câbaia qui fe tiennent 
à Goa,Diu, Chaul,Cochin , & autres lieux des Indes, pour le fait de la 
marchandise,laquelle ils y exercent en fromêt,Riz,Coton,Anilo &au-

tre denrees,mais fur tout en perles & pierres precieuses, en la cognoissance 
defquelles ils font tenus fort experts. Ils surpassent aussi en la science d'A-
rithmetique non seulement les Indiens, mais aussi les Portugais, & font 
naturellement fins & cauteleux.Ceux ci ne mangent aussi rien qui ait ame, 
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fust ce la moindre belle 8c inserte du monde, car ils sont abbreuvez de cete 
opinion Pythagorique que les ames humaines vont es corps de belles. Et 
pourtant ils racheptent souvent des Portugais, des Oifèaux 8c autres ani-
maux,auquels il sauvent la vie,les laissants librement envoler. Au pays de 
Cambaia ils tiennent ça 8c là des petites citernes avec de Peau 8c du grain 
de froment pour la nourriture des Oifèaux. Vous y verriez aussi des Ho-
fpitaux éstablis esquels ils reçoivët toutes fortes de belles ayants quelque 
defaut ou maladie,leur ordonnant des médecins, 8c les traictant de mesme 
qu'on traicte par deçà les homes en semblables lieux,& reputent cela pour 
œuvre de grande charité,comme exercee envers les prochains.Ils ne tuent 

ni puces ni poux,mais les cachent & enferrent en quelque petite trou de la 
paroy, ne prenants rien de plus mauvaise part que de voir meurtrir une 
beste en leur presence, & usnts de prières 8c intercessions afin qu on ne les 
face point mourir voire mesmes offrants de l'argent comme pour leur ran-
çon. Ils ne mangent ni raiforts, ni aulx, ni aucunes herbes de couleur rou-
ge. Les œufs pareillement leur font en horreur etimans qu'ils contien-
nent du sang. Et ne boivent vin, & n'ufent de vinaigre, mais fe contentent 
de fe fervir d'eau. Ils ne prennent leur repas ni ne mangent en sorte que ce 
foit avec les estrangers, quand ils devroyent mourir de faim ou de foif. 
Quand ils navigent à Cochin en Navires de Portugais, ayants fait marché 
pour la marchandise , ils prennent autant de viande avec eux, qu'ils pensent 
leur pouvoir suffire pour ce voyage. Que s'il dure plus long temps que leur 
conte 8c provision : ne portoit, ils souhaiteront pluistot de mourir que de 
manger avec des Chrestiens ou autres, ou reçevoir quelque viande d'eux. 
Ils fe lavent le corps comme font les Bramenes avant que prendre leur 
repos, & aussi après avoir esté à leurs affaires. Ils font de couleur roussatre 
comme les Bramenes , aucuns toutesfois font quelque peu plus blancs. 
Aucuns de leurs femmes surpassent les Portugaifes en blancheur, eflans 
à la forme 8c stature fort semblables aux Européennes. Ils ont pour ac-
coustrement un long faye blanc depuis la teste iusques aux talons qui les 
ferre aux collez : leurs souliers font poinctus de cuir rouge : la barbe rafe 
exceptees les moustaches comme les Turcs. Ils s'affablent d'un linge 
blanc comme les Bramenes,ayants le hau du front au dessous des cheveux 
oinct de sandal blanc , 8c y portans trois ou quatre grains de riz aggluez, 
à la mode des Bramenes par une coutume superstitieuse. Ils oignent or-
dinairement leur corps nuds de sandal & d'herbes odoriserantes auquel-
les ils se plaisent fort. Leurs femmes marchent comme cellles des Bra-
menes. Ils prennent leur repas à terre à la maniere des Mahometans. 
Estans à la maison ils s'affeent sur des nates ou sur des tapis , 8c mettent 
bas leurs fouliers à l'huis,cheminans à pieds deschaux par la maison. Ils 
ont encore infinies autres coutumes & ceremonies , lefquelles ie me de-
porteray de toucher me contentant d'avoir representé les principales. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Des Canares De canins. 

LES Canares & Decanins habitans du pays de Ballagatte situé derrière 
Goa, font leur refidence en grand nobre à Goa, & y tiennët boutiques 
fournies desoye, de veloux, de satin, de damas, de coto, de porcelaines 

& autres marchandifes de Cambaia, Bengala & de la Chine, lefquelles ils 
acceptent en gros des Portugais & autres nations pour les vêdre en detail. 
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Auquel effect ils ont des courretiers de leur pays, qui les accommodent» 
Ceux ci aussi apportent de terre ferme des vivres provision à Goa. Ils 
seservent de navires Indiennes pour la voi&ure de leurs marchandises 
vers Cambaia , Sunda , & la mer rouge. Il y a entre eux beaucoup 
d'orfeures & gravers enairin fort industrieux , & autres artisans , Se aussi 
des médecins & Barbiers , tous lesquels ont leur residence à Goa de forte 

- qu'ils y sont bien en aussi grandnombre que les Portugais Mestiz Se Chre-
stiens. Leurs accoustrements sont tel que ceux des Gusurattes , Se Ba 
nianes , hormis les souliers qu'ils portent à l'antique , les artueils des -
couverts ferrez d'une attache j oignante au pied : ils les appellent Alper-
cas. Ils entretiennent leur chevelure & ne la coupent iamais , ayans les 
cheveux liez & couverts d'un linge comme les Banianes Se Bramenes, au-
quels ils ressemblent fort de stature Se de couleur. Ils mangent indiffé-
remment de toutes choses excepté de la chair de vache , de porc , & 
de buffle , d'autant que quant à la vache , au bœuf Se au buffle , ils y 
imaginent quelque saincteté , & les traictent fort humainement entre 
les animaux domestiques , reçoiuent de leurs mains leur fiente laquelle 
par après ils iettent. Ils prennent de nuict leur repos au dessous 
des mefmes animaux , defquels ils ne font pas moindre cas que d'hom-
mes , cuidans par ce moyen beaucoup mériter envers Dieux. Leur 
façon de manger , de s'asseoir , de se lauer & leurs autres ceremonies & 
coustumes font toutes telles que celles des Bramenes , Gufurates Se Ban-
ianes. Ils contractent mariage à l'aage de sept ou huict ans tant gar-
çon que filles différants la folennité des nopces Se accomplissement ius-
ques à ce qu'ils ayent atteint douze ans. Il y a quelque auant feste de qua-
torze i ours laquelle ils celebrent avec grand Se incroyable bruict de Tam-
bours Se trompettes iour Se nuict avant les nopces. Le iour des nopces 
venu tous les amis s'amblent Se s'affeans à terre tournent par sept le feu en 
confirmation du mariage. Les filles n'apportent nuls douaires à leurs 
maris excepté quelques bagues ioyaux de peu de valeur. Tout l'hérita-
ge regient aux fils , Se quant aux filles elles font entretenues de leurs 
freres iufques au temps de leur mariage. Le corps du mary defunct est 
bruslé & la femme toute vive avec. Nul n'entreprend autre art ni mé-
fiiez que celuy qui à esté practiqué par fes ancestres , Se contractent ma-
riages avec personnes de mesme estat , le cordonnier avec la fille d'un 
cordonnier , & ainsi des autres , afin que les familles demeurent distin-
guees par les mestiers. Ils obseruent leurs Iusnes Se ceremonies comme 
les Bramenes , qui font comme les Ecclesiastiques , Se eux comme les 
laies. Ils prennent à ferme les gabelles du Roy autour de Salfette , de 
Bardes , & de l'Isle de Goa , à cause dequoy ils sont astreints de se trou-
ver devant les luges , la ou ils défendent eux mefmes leur cause 
avec grande promptitude Se subtilité alleguans les loix Se ordonnances 
de Portugal , non sans admiration des affiliants, Ayant à faire ferment 
ls s'enferment en un cerne fait à terre , puis mettent de la cendre sur leur 
teste, & tenant une main à la telle , ils appliquent l'autre à la poi&rine , 
:oncevans certaines paroles par les idoles qu'ils adorent , puis difent in-
continent la vérité fur la demande qu'on leur en faict a peine de damnatio 
éternelle , laquelle ils s'attendent d'encourir infailliblement s'ils font 
periures. 
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Sacphe piscatorie Goensium et Cochinensium, altere ex solido trunco 
excavate, altere , epluribus sunilus coagmentate , priores Almadias, 
altéras Tones et Paleguas vocant, implent et hashydrns recentis, 

quam ad naves deserentes divendant, quarum magnus illic numerus . 

chuÿten diemen te Goa, en Cochÿn, gebruÿckt om te visschen, d ecne wt een hout eholt, 
d'ander wt veel struÿcken, met coorden tsamen gebonden deerste worden Almadias, 

d'andere Tones. en Paleguas, genaemt, die daer in groot getal zÿn, welcken verladen 
met truÿken vol soet waters daev in ge(dort, om aende schepen te vercoopen 
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CHAPITRE XXXIX. 

Des Canarins Corumbins des Indes. 

LES Canarins & Corumbins font ceux qui vacquent à l'agriculture & à 
la pescherie entre les Indiens , & qui entretiennent les palmes d'Inde 
qui portentle Cocos. Il y en a entre eux quine font autre mestier que 

lauer les linges.Ceux ci sont appeliez Maynates. Autresfont Patamaresme mes-
fogers par terre en temps d'hyver lors que la navigation de mer est trop ha-
zardeuse. Ce font les plus chetifs de tous les Indiens viuotans fort maigre-
ment. Ils s'abstiennent de chair de vache, de bœuf, de buffle, & de porc, Se 
ont une mesme maniere de vivre que les Decanins, & Canares, come eftans 
presques de me/me pays. Ils cheminent tous nuds n'ayant qu'un petit drap 
autour de leurs parties, les femmes ceignent leur corps d'un linge qui leur 
pend iufques aux cuisses, une partie duquel eft retroussée fur l'espaule , de 
maniere quelles ont le tetin à demi descouvert. Ils font de couleur noire 
ou brune. Plusieurs d'entre eux font profession du Christianisme, & font 
baptifez , à cause qu'ils ont leur demeure non gueres loin de Goa. Car 
les Palmes croissent à plaisir autour de rivages : Se mesme le riz qui eft le 
manger des Canarins provient en terre basse Se exposee aux flots d'hyver. 
Ils apportent vendre du pays en la ville, des poules, des œufs, du laid:,des 
fruicts & autres choses. Ils demeurét en maifonnettescouvertes de chaume 
dont l'huis eft si bas qu'ils n'eft possible qu'un homme droit y puisse passer 
Leurs meubles & utensiles sont une nate eftendue à terre pour y coucher ; 
un creux qui leur sert pour y batre le riz, & un pot ou deux pout le cuire. 
Cependant ce font les gens les plus fertiles du monde , car ceft chose es 
merveillable du nombre d'enfons qu'ils engendrent. Lesquels vont tous 
nuds jusques à l'aage de huict ans, auquel temps ils commencent a couvrir 
leur vergongne. Les femmes enfantent sans grand travail , sans aide de 
sage femme ou dautre perfonne , comme ie l'ay apperceu en voyageant 
quelquefois par les villages des Canarins , n'estant advenu une fois ayant 
grand soif , comme ie demande à boire, que ie trouvay une femme feu-
le à la maison , occupée à mettre un linge autour de son corps , ayant à 
les pieds une cuue pleine d'eau que les Portugais appellent Gamello, en la-
quelle elle lauoit fon enfant tout fraischement ne,lequel elle eftendit à ter-
re fur des fueilles de figuie , me priant d'attendre tandis quelle iroit querre 
de leau bonne à boire.Mais considerant quelle eftoit encore toutefouillée 
de fon nouvel accouchement mon envie de boire fe passa iusques à ce que 
i'eusse trouve une autre cabane. Nous apperceumes encore toft après la 
mefine femme trottant Se courant autour de sa maisonnette, sans se plus sen-
tir des peines & douleurs de fon enfantement. Les enfants y font eslevez 
tous nuds, & ne font nettoyez qu'avec de l'eau froide,sans autre plus grand 
soin tellement que n'eftans accouftumez à delices ils en deuiennent plus 
souples & agiles. Et y en a plufieurs qui vivent cent ans fans avoir foeu que 
ceft de maladie ni douleurs , & ayants encore toutes les dents en leur en-
tier, ils detestent les delices de nos gens par lesquelles s eneruet & endom-
magët leur santé. Leur couftume est d'entretenir une perruque au sommet 
de la telle,rasant tout le refte de leurs cheveux, Se confiants en leur dexté-
rité à nager ils s'avanturent sur la riviere en des Almadies qui font barquettes 
faitess d'une feule piece de bois creufé au milieu, si petites qu'à peine peu-
vent elles contenir un homme. Dont advient souvent quelles font en un 
moment renuersees. Mais le Canarin habile à la nage non feulemet eft hors 
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de danger,mais mesmes trouve le moye de retourner sa barquette, & d'en 
vuider l'eau, puis se remettre dedans & achever son voyage.Ce sont au re -
lie gens miforables qui fe lanceroyent dans le feu pour avoir à manger, de, 
petit repas maigres & secs,sans force Se de peu de courage.Ce qui les rend 
contemptibles aux Portugais qui les chargent de toutes les bravades & in-
jures que gens lasches peuvent attendre. En leur religion Se mariages ils 
observent mesmes ceremonies & coustumes que les Decanins. Le mary 
citant mort,son corps eft consumé par feu. Cependant la femme en tesmoi-
gnage de grand dueil , coupe ses cheveux & rompt tous fos ornements Se 
autours,lesquels font de peu de valeur n'estans que de verre. 
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C H A P I TRE XI 

Des Arabes & Abyssins demeurans es Indes. 

L Es Arabes Se Abyssins font espars en grand nombre par les Indes, les 
Arabes fe tiennent à la doctrine de Mahometh. Des Abyssins les uns 

sont aussi Mahometiftés , les autres adorent Chrift à l'Ethiopienne. 
Car ils font du pays du Prestre Iean, qui est situé environ Moszambicque, 
lamer rouge & la source du Nil. Or par la conversation des Mores Se Ma-
hometiftes , plusieurs venus d'Ethiopie es Indes font retenus de fuper-
ftition Se fo rangent à la foruitude tant malles que femelles, Se font subiects 
a eftre vendus comme les autres Orientaux. Les Abylîins Chreftiens par 
un eftrange baptesme fe bruslent le visage dé quatre marques en forme de 
croix.La premiere est au dessus du nez iusques à la moitié du front, la seco-
de Se troisiesme à costé des yeux presques iufques aux oreilles, la quatries-
me depuis la leure d'enbas iufques au menton. Ces marques leur seruent 
de Baptesme usans de feu au lieu de l'eau. Ceux d'entre eux qui font de li-
bre condition servent ordinairement de nautonniers par toute. l'Inde es 
navires marchandes de Goa de la Chine,& de Bengâla, & autres. Car les 
Portugais ores qu'ils foyent duits à la navigatiô des leur ieunesse , & n'ay-
ent fait autre chofe toute leur vie, toutesfois venans es Indes mesprisent 
avec fuperbe desdain la vile condition dés nautonniers , & si quelquefois 
il montent es navires, cest pour y eftre capitaines, gouverneurs,& condu-
cteurs de la navigation, & non pour y eftre en degrez,inférieurs, lesquels 
ils desdaignent comme trop abiects pour eux. Mais les poures Arabes ou 
Abyssins, se soumettent à vil prix aux plus basses charges, Se fo monstrent 
fort prêts à toute sorte de services, endurans d'une patience admirable les 
batures Se coups de fouets, n'estans gueres differans des efclaves. Ils ont 
d'ordinaire toute leur famille en ces navires , & à leurs propres despens fo 
nourrissent de riz cuit en l'eau, & de poissons salez. Pour lors afçauoir en 
Esté la mer eft fort tranquille,les vents eftans favorables , tellement que 
ceste troupe de femmes & enfants ne donne nul empeschemént a l'ordre 
Se conduite du navire. Il y a d'ordinaire d'entre eux un Portugais qui porte 
le titre de Capitaine Se gouverneur, qui à pour adioinct un Arabe qui sert 
de maistre pilote qu'ils appellent Mocadon. Ceftuy ci comme maistre à la 
conduite des autres qui luy font comme serviteurs , Se pourtant il traicte 
avec le maiftre du navire & accordant avec luy d'un suffisant nombre de 
Matelots lefquels il promet trouvez,il touche un gage general , lequel il 
partit avec lès compagnons , av ec lefquels il a fait marche de ce qu 'il leur 
hailleroit. Il ny a nuls vaisseaux en ces navires pour y garder l'eau , mais 
feulement y a tout ioignent le principal mast, une cuue bien ioincte & ser-
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ree en laquelle eft gardee l'eau à boire. Le Capitaine & Gouverneur, &le s 
voyages ont leur manger à part, & tiennent l'eau dont ils boivent en des 
grands pots d'Inde qu'ils appellent Mertauanes, desquels nous avons parle 
en la description de Pegu. Celle nation d'Abyssins eft fort prompte à faire 
service, &comme encline à lafervitude. Si quelcun par mesadventure à 
laissé tomber en la mer fon bonnet ou quelque autre chose de peu de va-
leur l'un d'eux sy jettera incontinent,& parla dextérité a nager, en quoy 
ils font fort habile s, trouvera moyen de la ravoir. Quand le navire est arri-
vé au port,si tous descendent en l'esquif pour aller à terre, il y en a un d'en-
tre eux qui le remene au navire, puis va retrouver à nage fes compagnons. 
Ce sont les gës les plus serviables du mode , à quoy aussi ils font incitez par 
leur Mocadô tellemet qu'il y a souvent débat entre eux à qui fera le fervice 
chacun faisant son mieux de prévenir fon compagnon.Ils chantent coustu-
mierement en faisant leur ouvrage, & y en a un qui met en train les autres 
à l'imitation d'une harmonie de Musique. Quand leurs labeur cessent ils 
passant tout le long du iour à boire & y vrongner avec leur femmes & en-
sans, entremestans leur chant, & courans par les rues ou ils font plusieurs 
gambades & badineries. Les femmes portent hauts de chauffes à la mode 
des Arabes & Mahometans. 
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CHAPITRE XLI. 

Des Negres de Moszambicque quils appellent Caffres « 

de leurs mœurs & coustumes. 

LES Negres appeliez Caffres, qui habitent le Royaume de Mozambic -
que,& les terres de dedans l'Ethiopie iufques au Cap de Bonne Espe-
rance, vont coustumierement tous nuds , combien que les femmes 

d'autour de Moszambicque par le moyen de la hantise des Portugais fe 
couvrent en partie le corps , recouvrant des Indes du coton & du linge 
pour de l'or,de l'y voire Se autres denrées. Les autres vont entièrement 
nuds comme ils font venus au monde. Ils font de couleur noire comme 
poix,les cheveux crefpus & adultes,la barbe rare,le nez plat Se larges, les 
levres grandes Se groffes , ayants la face pertuisee en quelques endroits de 
playes qu'ils fe font faict lefquelles ils remplissent d'y voire ce qui leur sem-
ble fort beau. Ils usent aussi q'un fer tout ardent pour faire des rayes & des 
trous fur leur corps, & marquent leur peau de picqueures , comme on fait 
par deçà des ouvrages à l'esguilla sur les accoustrements. Et tiennent cela 
pour un bel ornemen t, & font peu d'estime de nos corps qui sont de cou-
leur blanche & couvers , d'accoustrements les reputans semblables à des 
monstres. Et pourtant ils tiennent la representation d'un homme blanc qui 
eft vestu pour la figure d'un Daemon ou phantofme. Il y en aaufsi aucuns 
d'entre eux qui seliment les dents Se se les font poinctues pour une gran-
de beauté. Ils ont de long temps celle opinion, que les Neg es font les 
plus excellents hommes du monde en forme, en couleur & en façon de vi-
vre. Plufieurs d'entre eux adherent à la Loy de Mahorneth environ la coste 
de Melinde, Se es pays voisins de Mozambicquepar la conversation qu'ils 
ont avec les Arabes Mahometans de la mer Rouge , qui negocioyent en 
ces lieux la Se par tout les quartiers d'Orient avant la venue des Portugais, 
tellement que celle secte pestilentieuse ayant efté espandue par ce grand 
corps de l'Orient,le cours de la religion Chrestienne en a efté retardé par 
les menees de ces Arabes ennemis du nom Chrestien. Il y a bien quelques 
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uns de ces Negres qui font profession de Christ , mais avec peu d'avance-
ment , à cause de la sterilité du pays peu hanté des Portugais, Les autres 
vivent beftialement sans aucune religion ni crainte d'aucune divinité. Ils 
ont des Roys par toutes les bourgades, auquels ils obeissent , mais sans au-
cune police ni discipline qui vaille. Ils font fort adonnez à la chasse & en 
vivent la pluspart du temps. Ils mangent aussi de la chair d'Eléphant , & 
d'autres belles sauvages , arment leurs flesches d'yvoire par faute de fer ou 
d'acier. Ils ont guerres continuelles entre eux, & aucuns y a qui se nourris-
sent de chair humaine. Les autres qui sont plus voisins des Portugais leur 
vendent leurs prifonniers de guerre, ou en eschange prennent du linge & 
du coton.Les plus hardis & vaillants font les plus eftimez. En tesmoigna-
ge de valeur de de courage ils coupent les gehitoires de leurs ennemis co-
me par haine de leur generation, de les ayant sechez, & réduits en tel estat 
qu'ils ne se peuvent pourrir, les portet à leur Roy,qui ayant loué leur vail-
lance les recompense de quelques honneurs , de tiennent cela pour ligne 
d'un grâd heur. Les filles & les espousees s'en seruent pour ornemët qu'ils 
mettent sur leur poictrine de autour de leur col & en font autant de cas co-
me on feroit du collier de quelque ordre de chevalerie.On void çà de là es. 
Indes des efclaves de ceste nation, à caufe de leurs fréquentes guerres par 
le moyen desquelles plusieurs sont faits captifs de vendu s. Leur liberté eft 
fi peu estimee qu'on en peut recouvrer un pour deux ou trois ducats. Mes-
mes en temps de famine les peres menent vendre leurs propres enfans, de 
pour six ou fept mefures de riz les asseruissent à une miserable condition, 
& ne prennent point à contre cœur une si grande calamité, attribuants ce-
la à la violence du deftin, & a l'enuie de fortune,de ne perdent esperance de 
leur restitution en liberté par le moyen de leurs amis & compagnons les-
quels ils s vantent estre encore vivants pour les venger & defendre. 

CHAPITRE X L II. 

Des mœurs & coustumes des Malabares & Nayros 
des Indes. 
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ON appelle Malabares ceux qui habitent la colle qui eft entre Goa & 
le Cap de Comorin vers le Sud, ou il croist du Poivre. Ils ont un 
langage particulier, de est ce pays divisé en plulieurs contrées. Ils 

combatent allez souvent sur mer contre les Portugais , desquels ils font 
grands & dangereux ennemis,farouches de hardes. Ils vont tous nuds n'ay-
ant linon la partiehonteuse couverte. Les femmes fe couvrent d'un linge 
depuis le nombril iusques aux cuisses. Les hommes sont de courage fier 
de indomtable, & font parade de la force de leurs membres. Ils font de cou-
leur noire comme poix, ont la peau de la chevelure luisante , laquelle ils 
oignent l'huile de entretiennent longue la noiians au sommet de la teste. 
Ils ont grandes oreilles de pendantes iufques aux espaules. Ceux qui les 
ont les plus longues font estimez les plus beaux. Autrement de corps & 
de visage ils ressemblent aux Européens. Plulieurs d'entre eux ont le poil 
fortespais, de la poictrine velue. Ce font gens les plus luxurieux du mon-
de , veu mesmes que les filles font cognues de malles de l'aage de fèpt ou 
huict ans, estans par après au commandement d'un chacun. Ils font peu cu-
rieux en leur mesnage, semblables aux Canarins de Corumbins. Ils ont mes-
me religion que les autres Indiens. Mais les Malabares sont diftinguez en 
deux fortes.Car il y a les Nobles qu'ils appellent Nayros, auquels seuls il 
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est permis de porter armes & aller à la guerre. Puis ceux du menu peuple 
nommez Polies auquels toute forte d'armure eft defendue. Les Nayres vôt 
tousiours armez pour le fervice duRoy,prets au combat, y ayant tousiours 
•quelques uns d'eux qui portent à la dextre un coutelas tout nud , & à la se-
neftre un grand bouclier de bois qui leur couvre tout le corps. Les Nayres 
frappent fur ces boucliers avec grand bruict , afin que par tel ligne le peu-
ple soit adverti de loin qu'ils approchent. Autres portent une trousse un 
arc & des fleches lesquelles ils lancent d'extrement.Quelques uns font ar-
mez de lances , & de moufquets d'aussi excellente façon que les noftres 
fauroyent eftre , au maniement desquels ils s'entendent aufti bien que les 
Portugais. Estans ainsi diftinguez les uns des autres par les armes ils ne les 
posent presques jamais. Ils viuent en Célibat le mariage leur eftant défen-
du , mais ils fè mellent indifféremment & librement avec toutes fortes de 
femmes. Et ne le trouve pas une qui face refus à un Nayro, de forte qu'ils 
n'ont point de honte d'accomplir leur luxure à huis ouvert laiftànt leurs 
armes à l'entree,lesquelles si le mari en passant apperçoit, il passe outre, & 
le laisse faire. Par ce moyen il ny a femme de laquelle ils ne puissent libre-
ment iouir. Les mefmes allant par les rues crient ordinairement Po, Po : 
ceft à dire, Garde,Garde,Recule. Car ft quelcun du menu peuple les avoit 
touchez,il feroit coulpable de mort, & feroit libre au gendarme de le tuer. 
Et neft libre à celuy qui a esté attouché de quelcun de la populace d'avoir 
accointance des autres Nayros que premièrement il ne foit laué solenne-
ment selon certaine superstitieuse couftume qu'ils ont entre eux. Il ny a 
que les Portugais à qui ils facent place par mutuelle courtoifte , ne faisant 
point de difficulté de recognoiftre la vertu des Chreftiens eftre digne 
d'honneur. Et pourtant ft un Portugais passe, le Nayro le salue, & luy fait pla-
ce. Car ainsi l'avoit ordonné ci deuant le Roy de Cochin depeur que par 
quelque ambition d'honneur l'amitié qu'il desiroit avoir avec le Portugais 
ne fust empefchee.Les Nayres laissent foigneufement croiftre les ongles de 
leurs mains pour marque de leur noblesse , de l'immunité qu'ils ont de 
travailler. Et aussi, comme ils eftiment,pour avoir tant plus de plus force 
aux doigt à manier leurs espees. Ce que les Portugais mefmes de ces lieu la 
ne trouvent pas ridicule , lefquels aufti pour mesme raifon entretiennent 
leurs ongles aftez long. Les principaux Nayres font monstre des anneaux 
d'or ou d'argent qu'ils portent au dessus du coude pour marque & distin-
ction de leur dignité. Tous indifféremment vont nuds. Les Roys allants 
dehors font accompagnez d'une grande troupe de ces Nayres puissants 
hommes gendarmes courageux & vindicatifs,patients en leurs bleceures, 
car estants atteints d'une efpee ou d'une lance,ou autre coup,ils ne perdet 
pas incontinent courage,mais eux mefmes tirent hors le traict , & le lan-
cent contre l'ennemi. Le Roy n'a point la puissance de les faire mourir, 
mais s'ils ont commis quelque crime digne de mort les livre aux autres 
Nayres pour en faire l'examen & la punition. Leur Loy ne permet que 
leurs filles fe ioignent à autres qu'aux Nayres. Au refte elles ne reiettent 

pas un Chreftien ni un Portugais , ains les reçoivent secretement non sans 
manifeste danger de leur vie. Car il eft loiftble à un Nayre de de venger par 
mort d'une telle infamie. Ils font fort superstitieux en leurs lauernents , 
ayants des eftangs tout auprès de leurs maisons, ou ils fè lauent le corps en 
eau puante & sale, sans avoir aucune honte des passants. Le Roy mefme 
fe laue de cefte eau laquelle eft benite & consacree par les Preftres, leur se-
Ete ne permettant pas qu'ils se seruent de l'eau de riviere comme eftant de 
peu d'efficace pour purifier leurs corps. Et reiterent ces lauernents tous 
les iours, eftans que perfuadez que ceft le moyen de fe maintenir en inno-
cence. Les enfans ne font point tenus ni receus pour héritiers de leurs 

peres , 

Malabares 
distinguez. 
en deux 
rangs. 

Armures 
des Nayres 

Leur infa-
me Celibar. 

Leur fierte. 

Le respect 
qu'ils por-
tent aux 
Portugais. 

Leurs cou-
stumes. 

Leur cou-
rage. 

Leur 
Privilege, 

Leurs lave-
ment lu-
perstitieux. 

Qui sont 
ceux qui 
héritent 
entre eux. 



82 Des Malabares. 

La misera-
ble condi-
tion du 
menu peu-
ple. 

peres,car les femmes eftans communes,en forte que mesmes les Bramène s 
s'accointent des femmes du Roy, cela fait que la generation eft douteuse. 
Cependant les enfàns des sœurs héritent , car encore qu'il soit incertain 
qui en eft le pere, toutesfois la mere eft bien cognue. Quand à ceux du me-
nu peuple qu'ils appellent Polies, ils font miferables Se mesprisez des Nay-
res, Se cheminent la veue en terre baillant les espaules, chetifs s'il y en a au 
monde,gagnans leur vie à travailler & suivants de pere en fils certains me-
stiers par lesquels ils font diftinguez les uns de autres , comme le reste des 
Indiens. 
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CHAPITRE XLIII. 

Des Mores & Iuifs qui font es Indes. 

LEs Mores & Iuifs habitent en fort grand nombre en tous endroits 
des Indes,à Goa,Cochin Se autres lieux de dedans le pays. Vue partie 
d'eux y eft venu habiter d'ailleurs, une partie y eft habituée de nai-

sance & origine adherans linon la tradition & couftume de leurs peres,à la 
pernicieuse secte du Iudaisme Se Mahometisme. En leur mesnage ils vivent 
à la mode du pays.Ils ont des temples,de Synagogues, Se Mosquees ou ils 
exercent librement leur religion.Es villes des Portugais chacun y vit com-
me il luy plait. Toutesfbis ils ne peuvent exercer leurs ceremonies en pu-
blic depeur de fcandale , Se fur peine de mort aux opiniaftres comme vio-
lateurs manifeftes de la religion Chreftienne. Mais cela leur eft libre hors 
de la ville , comme autour de Cochin la ou le Roy tient sa residence Se sa 
Court. En ce lieu la les Iuifs ont beaucoup de magnifiques maisons de 
pierre , Se y a plusieurs riches marchands entre eux qui mesmes sont du 
conseil du Roy. Ils ont aussi la leurs temples Se Synagogues, Se les livres 
fierez en langue Hebraique: Ils font la plus part de couleur blanche 
comme les Européens , & ont de belles femmes. Plusieurs d'eux font 
la venus de Paleftine , Se parlent fort bien la langue Efpagnole. Ils obfer-
vent soigneusement le Sabbath Se font encore attendans le Les 
Mores pareillement ont beaucoup de Mofquees ou oratoires , Se ont en 
leurs temples divers porches Se estages, la ou les enfans font instruicts en 
leur religion. Avant que d'entre au temple, ils se lauent les pieds , au-
quel effect il y a une cuue pleine d'eau devant le Temple , Se y entrent à 
pieds deschaux, laissant leur Alpercos ou fouliers à la porte , Se en entrant 
se iettent sur leur face, eslevans Se demenans leurs bras Se leurs mains com-
me bateleurs en ligne de devotion. Ils retiennent la Circoncision comme, 
les Iuifs, Se s'abftiennent de la chair de porc. Ils ensevelissent les morts. 
Ils n'ont nulles images en leurs temples , mais feulement quelques di-
ctons de l'Alcoran gravez en pierres en lettres Caldaiques. Ils traficquent 
pour la plus part autour de la mer Rouge, la ou ils portent des espiceries. 
Et combien que plufieurs d'entre eux habitent Se soyent niellez entre les 
Portugais , ils leur sont toutesfois grands ennemis, Se empeschenttant 
qu'il leur eft possible l'avancement de la religion Chreftienne,la diffamant 
Se vilipendant continuellement entre les Indiens. 

CHAPI-
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CHAPITRE XLIV. 

Des idoles des Jndiens, & de leurs religions 

IL y a grand nombre de Pagodes & Idoles par les Indes,& chacune nation 
adiverses religions & ceremonies selon lesquelles ils font seruiz 6c ado-
rez , y ayant certaines images qu'ils venerent fous le nom particulier 

de quelques Dieux,plus excellents que les autres embellies de divers or-
nements. Pres de la ville de Baflàym situee au collé Septentrional de 
Goa en la coste de l'Inde & habitée de Porrugais, y a une Isle appel!ée Sal-
sette non gueres esloignee de terre ferme. En ceste Isle y a deux cavernes 
ou se voyent les plus magnifiques Pagodes de toute l'Inde. L'une d'icelles 
est sous un grand roc qui couvre un bourg de quatre cents maifons. Au 
fond du roc est le temple de l'Idole, avec figures de terribles dæmons gra-
vees en la roche , la ou depuite peu de temps les Moines de S.Michel ont 
edifié un temple. Au premier tour qu'on fait à l'entree du mesme roc, on 
defcouvre plusieurs de ces Pagodes,puis faisant un tour ou deux plus avant 
on rencontre chambres, 6c encores dautres Pagodes, le tout entaillé au roc 
mesme. Et y a en ces chambres un grand pot de pierre, ou le vient rendre 
Peau par canaux. Faisant encore un quatriesme tour plus haut tout sy trou-
ve plein de mesmes figures , en sorte qu'en ces quatre porches ou entree s 
on pourroit conter trois cent chambres ou se voyent dreffees les images de 
ces idoles de forme autant hideufe qu'il est possible de dire. En un autre 
endroit de la mesme , se void l'autre caverne laquelle est aussi dans un fort 
grand roc remplie pareillement de Pagodes.Outre lefquels il y en a un en 
l'Isle de Porÿ le plus celebre de tous , appellé par les Portugais le Pagode 
de 1' Elephant. Il y a celle Isle tout au haut d'un rocher une ouverture par 
ou on entre en un temple de la grandeur d'un Monastere, dans lequel il y a 
divers lieux & cifternes en grand nombre, & des figures d'Eléphants,lions 
6c de toutes autres fortes d'animaux, & melmes aussi d'Amazones gravees 
en la paroy d'un artifice exquis, & sans doute de l'invention des Chinois 
iadis negocians en ces lieux la. Mais à prefent les temples font deferts 6c 
destruicts, & ne seruent que de monument de l'ancienne magnificence des 
Indiens,laquelle est encore auiourdhuy fort grande au dedans du pays, ou 
les Roys de la nation sont les maistre. En Pille de Seylon est le mont ap-
pellé Pico d'Adam,cest a dire le mont d'Adam , au faiste duquel fe void une 
maison de la grandeur d'un monaftere qui sert de temple à un Pagode fort 
celebre. On a adorée autresfois en lieu avec la plus grande solennité du 
monde une dent de singe, enchassee en or & en perles. Ce thresor eftoit en 
grande eftime par tout l'Orient, & on y venait en pelerinage de quatre ou 
cinq cent lieues. Or il advint l'an mille cinq cents cinquante quatre que les 
Portugais,qui quelque temps au paravant avoyent pillé Plfle,en esperance 
de trouver encore un plus grand butin , entreprindrent aussi de piller ce 
temple. Mais ils n'y trouverent rien linon un coffret enrichi d'or & de 
perles,dans lequel celle dent tant celebre eftoit gardée.Tous les Roys des 
Indes extremement dolents de la perte de celle dent prinse par les Portu-
gais , leur offrirent par leurs ambaflàdeurs envoyez à telle fin sept cents 
mille ducats pour la ravoir. Mais l'Archevesque Don Gaspar y donna empe-
schement,alleguant qu'il ne couvenoit pas aux Chrestiens de reçevoir ar-
gent pour donner subiect d'entretenir une detestable idolatrie.Et fut celle 
dent iettee au feu en presence mefines de ces ambaflàdeurs fort contristez, 

& estonnez de voir tenir si peu de conte d'une si grande somme d'argent 
qu'ils presentoyent, Les cendres en, furent iettees en la mer. Mais un 
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Baniane fin ruzé (selon que cefte forte de gens eft fine Se cauteleuse)trouva 
une autre dent laquelle il fit accroire luy avoir esté revele par un Pagode 
estre la mesme & avoir eté miraculeusement contre gardée Se recouvrée , 

& la presenta au Roy de Bisnagar qui luy en donna grande recompense. Et 
eft ceste derniere dent tenue en aussi grande eftime Se autant veneree que 
la premiere. Au Royaume de Narfingue ou cofte de Choromandel y a aussi 
un Pagode qui eft fort reveremment adoré avec festes Se visitations solen-
nelles. Es iours de feftes on fait venir un grand chariot tiré par quatre Ele-
phants, attelé de beaucoup de cordages , iefquels hommes & femmes par 
devotion taschent de touscher. Sur ce chariot y a un tabernacle ou le Pago-
de eft pofé , Se au bas d'iceluy font les plus grandes Dames qui iouent des 
inftruments de Musicque, Se d'une plaisante harmonie celebrent la feste de 
l'Idole. Et en cefte maniere le chariot s'avance avec toute demonftration 
d'honneur & hommage envers ce faux Dieu. Mesmes il y on a qui de gran-
de veneration luy en fàcrifient des pieces. Et qui est bien plus , il y en a 
d'autres qui au manifefte danger de leur vie s'estendent tout de leur long 
fous le chariot, & qui se laissent escraser sous les roues. Ceux ci font tenus 
entre les Indiens pour glorieux martyrs , Se reçoivent grands honneurs 
après une si meschante Se deteftable mort. Voyageant en ces quartiers la, 
nous y avons veu çà & là des figures horribles de diables gravées en pier-
res, & en certaine bourgade fommes entrez en un temple fort grand , ou 
nous ne vismes rien sinon un tableau ou eftoit le pourtraict d'une image 
extrêmement hideute,ayant beaucoup de cornes Se de dents, la tefte cou-
verte d'une tiare,tout tel môstre que celuy qui est defoript en l'Apocaly-
pse. Ce tableau pendoit à un mur qui divisoit le tëple comme un chœur. Il 
n'y avoit nullefenestre , mais feulement es deux coftez deuxforneaux 
treillissez pour reçevoir la fumée des sacrifices. Car ils offrent du riz , du 
froment,des poules Se diverfes fortes de fruicts, lefquelles choses mises au 
feu rëdent une puate odeur qui feroit faillir le cœur à celuy qui en appro-
cheroittrop près, come aussi les assistas sont tous honnis Se noircis de l'or-
dure Se fumee qui en procede. Tout devant la porte au beau milieu du te-
ple il y avoit un veau te tenant sur les pieds, sur lequel un de noftre com-
pagnie entreprit de monter par ieu Se mocquerie. Mais le Bramene irrité 
de cela se print à crier tout haut, Se à ce bruid accoururent plusieurs pouf 
lavoir ce qu'il y auoit. Mais le tout fut bien toft appaisé fur l'excufe qui fut 
donnée qu'on ignoroit qu'il y euft du scandale en cela:dont ceux qui efto-
yent accourus fè retirèrent. Lors nous requismes instamment le Bramene 
qu'il nous ouvrift les portes,dequoy du commencement il fit refus, mais 
à la fin il nous l'accorda avec deféfe de ne palier le sueil, & de ne profaner le 
sainct lieu. Il nous voulut oindre le front de cendre, mais nous le resulames. 
La porte nous eftant ouverte,nous descouvrimes incontinent une caverne 
comme de Cacus,voûtée, & sans fenestres, tellement que le iour n'y pou-
voit entrer que par la porte. A cefte voute eftoyent pendues bien cents 
petites lampes avec de l'huile , & au milieu y avoit un petit tabernacle 
couvert de rouleaux de coton,& de fueilles d'or,sous lequel (à ce que disoit 
le Prestre) il y avoit un Pagode d'or de lagrandeur d'une pouppee. Pres du 
temple y avoit une cuue de pierre de forme quarree pleine d'eau puante 
de laquelle ils fe lavent,quand ils vont faire leur oraison au temple. Passant 
plus outre on void d'autres images plus petites entaillées es rochers: devât 
lefquelles y a des bacins pleins d'eau à laver les pieds,avec une cuilliere de 
noix d'Inde, pour l'usage de la devotion des passagers, qui en leur voyage 
font honneur à ces images,& leur pretentent offrandes. Car il sy trouve des 
fournaises avec un veau , devant lequel ils posent leurs offrande s qui font 
riz froment, & autres choses , desquelles les Bramenes se repaissent plai-

sam-
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samment faisants accroire que leur Dieu se dele de en tel aliment , pippans 
en celte maniere les esprits fuperftitieux. Au mesme bourg ou eftoit le 
temple susmentionné environ le vespre à nostre retour ovismes le son d'u-
ne cloche que les gens du lieu avoyent eue des Chrestiens , au son de la-
quelle le peuple eftoit appelle pour accompagner le Pagode, qu'on devoit 
porter en procession , lequel eftant desveloppé de ses bandelettes fut mis 
fur un Pallanquin & porté par les plus honorables habitans du lieu fuivis 
de la troupe,avec fon accouftumé de tambour & de flufte. Apres, qu'on la 
bien proumené,on le laue d'eau puante, ôc on l'enveloppe de reçhef de fes 
bandelettes pour luy donner à manger, & le nourrir des offrandes qui luy 
ont eté laides. Les oraifons fàides & les sacrifices celebrez le peuple se 
retire. Le Bramene demeurant seul porte soin du reste , & refectionne al-
laigrement soy & les liens des viandes offertes à l'idole. Telles sont les 
vaines ôc déplorables superstitions des Payens par lefquelles ils cuident 
pouvoir mériter l'eternellefelicite de la vie à venir. 

Imposture 
des Bra-
menes. 

Pagode 
solennelle-
ment porté 

& proume-
né. 

CHAPITRE. X L V. 

Des Animaux des Indes. 

LES Indes font riches en gros & menu bestail, en bœufs, vaches , bre-
bis, porceaux, boucs cheures , ôc autres fortes de belles à vil prix 
mais dont la chair n'est de si bon gouft que celle qu'on mange en 

l'Europe à caufe de la vehemente chaleur du pays. On achepte une bonne 
Vache à Goa pour six Pardauves. On y tue rarement des bœufs eftans 
refervez pour l'agriculture. Les porcs brebis , ôc cheures s'y vendent à 
mesme proportion. La chair de brebis y est de peu d'estime , ôc faid on 
peu de cas d'en manger, mefmes est defendue au malades. La chair deporc 
y eft plus laine, les medecins ne faisants pas difficulté d'en laisser manger à 
ceux qu'ils ont entre mains. Les brebis y font parties en cinq pieces, la 
queue eftant contée pour une piece pour ce qu'elle est fort grosse grasse & 
delicate. Cà ôc là s'y void grand nombre de buffles , lefquels on ne tue 
point sinon pour le manger des povres. Toutesfois le laict en est recer-
ché : deforte que tout le long du iour on void seruantes ôc Canarins courir 
au marché avec laid de buffles ôc de cheures,fort bonne cresme ôc beurre 
frais à vendre. Il s'y vend par petites pieces morceaux. Ils font aussi des fro-
mages blancs fort petits,secs & fallez. On y trouve peu de sangliers, lievres 
connils,cerfs & piches.Mais quant aux poules,chapons,perdrix, pigeons, 
i1 y en a par tout fort grande quantité. En l'Isle de Goa & lieux voisins il y 
a beaucou p de passereaux, & quelques irions ,mais il ne se trouve nuls pe-
tits oifeaux à Cochin , ni es environs de Malabar. On void es Indes grand 
nombre de chauvesouris fort grandes qui font beaucoup de degaft aux 
fruicts & aux arbres, dont les Canarins sont contrainds de veiller de nuid 
pour y prendre garde , mais à peine peuvent ils empescher qu'il ny ait du 
dommage. La chair de chauvesouris eft fort au gouft des Indiens qui en 
font autant de cas que de la chair de perdrix. On y trouve çà & la nombre 
incroyable de corbeaux noirs qui le iuchent hardiment par tout, & vien-
nent non seulement iusques aux fenestres des maisons , mais les trouvant 
ouvertes entrent es chambres fe pofent fur les tables, becquettent la vian-
de ôc l'emportent. Il y en eut un comme i'eftoy à table escrivant, qui se 
vint poser devant moy & quoy que ie l'effarouchasse , ie ne peu euiter, 
qu'il n'emportast une piece de coton de mon encrier, & ne brouillait tous 
mes papiers comme si c'eust efté une harpye. Ces oifeaux fe iettent or-
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nairement sur les buffles, les becquettent & leur enleuent le poil, en sorte 
que presques tous les buffles font pelez, qui pour se garantir de ces impor-
tuns oiseaux fe lancent dans quelque marais, & fe plongent en l'eau, par le 
moyen dequoy le corbeau eft contraint de s'enuoler. Il y a aussi es Indes 
des loirs de la grandeur d'un petit cocho, qui font beaucoup de dommage 
aux maisons,ruinant les fondements,perçant les murs, & faisant trebuscher 
les edifices , sans avoir peur des chats qui n'osent attaquer de si groffes be-
stes. Il y a une autre forte de petits loirs qui ont le poil rouge, & ont quel-
que odeur approchant du muse. Or il y partout grande multitude de formis 

s qui font beaucoup de mal,& fe mettent en la viande & au linge. Pourtant 
tous coffres & armoires sont eslevees sur quatre piliers , 6c esloignez des 
parois pour empescher ces bestes d'y moter, 6c faut tenir ordinairemet un 
bacin plein d'eau fous lefdits piliers,6c avoir foin de la renouvel ler, autre-
mëttout sera incontinët trouvé plein de ces formis. On met aussi tels vais-
seaux fous les couches,autremët il ny auroit point moyë de dormir à l'aile 
àcaufe de leurs courses 6c morfùres. Les oiselets de Canarie 6c autres oi-
seaux qu'on apporte de Portugal es Indes pour plaisir, sont mis sur un ba-
fton, au bas duquel il y a pareillement un vaiffeau plein d'eau pour les garâ-
tir des picqueures de ces formis qui leur feroyent mortisères. Les soldats 

& povres gens qui n'ont pas le moyë d'avoir des coffres & des bacins , s'il 
advient qu'ils ayent quelque viande de referve (ce qui eft rare) l'envelop-
pent en un mouchoir 6c le pendent à un clou à la paroy, faisant tout autour 
un cerne de charbons pour empefeher les fourmis d'y monter. Il y aun® 
autre forte de fourmis de la longueur d'un doigt & de couleur rouge qui 
courent par les champs 6c gaftent les herbes & les fruicts au grand dom-
mage des pay sans. Les accoustrements y sont fort subiects aux vermines 

& aux tignes & en font pourement iongez. Et a peine en peut on garantir 
le papier & les livres. Il y a aussi beaucoup de Punaises. On y est vexé d'u-
ne force de freslons qui voletans endommagent fort la viande l'huile le 
beurre,& autres choses liquides,quoy que soigneusement couvertes , car 
il passent par tout, & fouillent le ligne de vilaines taches & rayes, & leurs 
œufs & demeurent attachez gluants come syrop. Ces mousches sont deux 
fois auffi grandes que les abeilles, & font appelles Barattes. La multitude 
en eft incroyable. A bon droit elles font réputées avec les fourmis le fléau 

& calamité des Indes. Au dedans du pays il y a des Tigres, quant à d'autres 
beftes sauvages comme lions & sangliers il ne sy en trouve point. Mais il y a 
par tout grande quantité de serpents & lezards qui se tiennent aux parois, 

& qui fè fburrans dans les couches & chalicts resueillent en furfant &avec 
terreur les dormons. A cause de quoy ceux qui ont du moyen couchent 
en des pavillons. Il se trouve des Chameleons es Indes qui ne font aucune 
naisance, lesquels on dit ne prendreautre nourriture que l'air. 

Annotationdu D. PALVDANVS, 

LE Chameleon, come qui diroit petit lion ( ainsi que remarque Pline ) est de la grandeur 
d'un lézard astant long de sept ou huict doigts depuis la teste iufques au commence-

ment de la queue,haut d'environ cinq doigts,ayant les pieds long de trois & demi, Il a le 
corps rude & noveux, espine du dos aigue; I1 change de couleur, & prend toujours celle qui 
luy est la plus proche. Presques tous sont passes & tirent sur le noir, ont la peau tenue, & fort 
claire qui reçoit toutes couleurs hormis le rouge. Il tournent ça & là les yeuxsi soudaine-
ment que rien plus,sans aucun mouvement de la prunelle de tous les animaux cectuy ci efi 
seul qui ne mange ni ne boit, & ne reçoit autre aliment que de l'air. 

Les Marmots font grand degaft aux palmes d'Inde qui portent le Co-
cos. Par ces mesmes arbres courent certaines beftelettes qu'ils nom-

ment 
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ment Bichos de Palmeiras, ceft à dire bestioles de la Palme , -femblables à 
des furets,ayants la queue comme celle de l'escurien, le poil tacheté , les-
quelles on recerche pour plaisir Se paffetemps. Toute l'Inde eft pleine de 
Perroquets qui y volent librement. Il y a certains autres oifèaux qu'on ap-
porte des Molucques à Goa semblables a des Perroquets, ayâts les plumes 
de couleur rouge,& iargonnans comme les Perroquets, lefquels valent es 
Indes vingt ou trente Pardauves, Ils recreent fort la veue, & ont un iargon 
doux Se plaisant, Se la langue flateresse , espluchent Se nettoyent la teste, la 
barbe, la bouche & les oreilles de leur maiftre. Qui eft la cause pourquoy 
entre les oiseaux domestiques ils font fort recerchex, ioinct aussi que leur 
plumagesurpasse en beauté celuy des Perroquets Se des autres oifèaux.On 
en a Souvent envoyé au Roy en Portugal, mais ces povres belles tendres & 
autour desquelles eft requis un grand soin, meurent ordinairement en che-
min, ne pouvants porter un si long Se pénible voyage. 
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CHAPITRE X L V I. 

De l'Elephant. 

ON trouve des Elephants en divers endroits des Indes : mais le plus 
grand nombre eft en Ethiopie par dela Mofzambicque au dedans 
du Pays ou les Caffres Negres habitent, qui les tuent pour 1 e man-

ger, & vendent leurs dents aux Portugais. Il y en a aufti grande quantité 
es pays de Bengala Se Pegu,lesquels on prend à la chasse avec grande troupe 
de gens Se d'autres Elephants apprivoisez. On en enferre quelquefois 
bien deux mille dans une enclofture , desquels on se contente de retenir 
cent ou deux cents, laissant aller les autres pour multiplier. Ceux qu'on 
retient s'apprivoisent & addoucissent avec le temps , par menaces par faim 

& soif & autre maniere, les accoustumant à recognoiftre la voix de l'hom-
me,finalement on les oing d'huile Se les lave on fort soigneusment. Par ce 
moyen eftans domts ils fe laissent gouverneur à leurs maiftres : Se appro-
chent fort du naturel de l'hommeSe n'en different que quant à la forme & 
à la parole. Ils s'en trouve aussi grande multitude au Royaume de Sian,la 
ou le peuple adore solennellement un Elephant blanc , comme le tenant 
pour le Roy des autres. Mais ceux de l'Isle de Seylan surpassent tous les au-
tres du monde en efprit Se entendement. Car au dire des Indiens ils font 
honorez des autres,comme s'ils les recognoiffoyent pour leur princes, Se 
par eux font adorez en figne de submission. Ont se sert des Elephants es 
Indes à porter balles, tonneaux, Se autres fardeaux. Ils font nourris aux 
despens du Roy , & si on a affaire il se faut adresser au maiftre qui en a le 
gouvernement ; Se faire marché avec luy de prix de la voicture. Le maiftre 
s allied sur leur col,& estend les pieds fous leurs oreilles, tenant en sa main 
un esguillonduquel il poignt leurs testicules , qui eft la maniere de les 
domter. On serre bien fermement le fardeau dont on les charge depeur 
qu'il ne panche plus d'un cofte que d'autre : Cela faict le maiftre leur fait 
prendre la bride avec leur trompe,& la mettre autour de leur dents, & en 
celle maniere on leur faict porter le fardeau ou on veut. Si on le veut de-
fcharger fur quelque navire, on fait approcher la navire du bord , Se l'Ele-
fant entrant dedans , luy mesme l'y descharge, & met des pierres dessus 
pour l'asseurer, & de fes dents essaye s'il tient fermement, Se s'y ny a point 
danger qu'il roule.Ils trainent aussi sans grande difficulté des grandes pie-
ces de canon tant de fer que de fonte: & tirent à terre, des barques Se cara-
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valles fort à leur aise : Se en somme font tous les services, à porter & traîner 
que font par deçà les chevaux. Ils font nourriz de Riz Se d'eau. Ils prennët 
leur repos comme les autres anim ux à quatre pieds,ployant les genoux & 
retirant les iambes pour dormir. En temps d'hyver lors qu'il fait grandes 
pluyes,ils deviennent ordinairemët furieux, indombtables, Se comme en-
ragez, Se lors on les mene hors de la ville , en certain lieu ou on les lie de 
chaîne de fer a quelques gros arbres. & la font nourris à l'air, tant que cefte 
fureur fe passe, qui dure ordinairement tout le long de l'hyver, asçavoir de-
puis Auril iniques en Septembre. Apres cela ils reviennent à leur premiere 
douceur, Se fe rendent traictable s à ceux qui ne leur font nul mal, mais fi 
on les irrite avec infolence, ils n'esparnerot pas ceux qui les auront offen-
fez, & n'oublieront iamais de s'en venger. Leurs dents font en grade eftime 
par toute l'Inde,principalement en Cambaia, la ou on en fait divers ouvra-
ges d'yvoire, & les femmes en portet des brasselets de huict ou neuf tours. 
On y en transporté du pays d'Ethiopie, & de Mozambicque. 

Les Insulaires de Seylan Se les habitans de Pegu s'en seruent ordinaire-
ment en guerre,leur attachant des espees aux dents, & dressant sur leur dos 
des tourelles,du haut defquels cinq ou six hommes armez combatent, avec 
arbalestes, arquebuzfes,Se pots à feu, qu'ils iettent sur les ennemis , qui en 
font espouvantez, & les rangs defquels fouvent font rompus Se mis en de-
fordre par ces Elephàts.Mais fi l'un d'eux vient à tourner le dos, les autres 
aussi prenants 1'espouvante font le mesme , Se renverfent Se foulent leurs 
propres gens. Ils ont en horreur les Souris,les Loirs, & les fourmis,crai-
gnants qu'elles n'entrent en leur trompe. Ils redoutent aussi le bruict Se la 
flamme des canons, s'ils n'y sont accoustumez à la longue. Quand ils s'ac-
couplent,le malle cerche quelque lieu efleué, la femelle fè tenant plus bas. 
Avant que voir ils donnent à cognoistre leur venue par le battement de 
leurs pieds,secovement continuel de leurs grandes oreilles. Tous gros 
qu'ils font,ils ont telle agilité, qu'en vistesse de course ils ne cedent gueres 
à des chevaux.Ils font extremement fiers Se ambitieux. Les iours de feste 
Se de procession ils s'y trouvent aussi, en tel ordre que les plus ieunes vont 
devant, Se les plus vieux les suivent, portans chacun sur leur dos cinq ou fix 
ioueurs de trompette pour donner passe temps à la troupe , laquelle ces 
animaux suivent d'un port fi grave , Se demarche autant magnifique que 
nuls hommes sauroyent faire. Ce qui advint à un à Goa est digne d'eftre 
marque:qui ayant à tirer une fuste à terre, s'y employoit de toute sa force : 
mais pour eftre la vaisseau grand plus que d'ordinaire , il n'en pouvoit ve-
nir à bout: dont le maistre se print à le tanser luy repro chant fà lascheté, & 
le menaçant luy en adioindre un autre pour l'aider. La dessus fè povre ani-
mal pouffé de honte Se de courage fè print à tirer plus fort que devant 
avec fi violent effort qu'il creua & murut fur le champ. Il advint aussi au 
temps que ie devoy partir de Cochin pour retourner en Portugal, comme 
le timon de noftre vaisseau ayant besoin de reparation euftefté lié à un ef-
quifafin d'eftre tiré au bord,pour de la eftre trainé à terre fur des rouleaux 
qu'a ceft effect un Elephant fuft amené. Le timon eftoit grand Se pesant, 
car la navire eftoit de 800. lasts, & l'Eléphant estoit ieune. Dont se sentant 
peu baftant à tel œuvre,estant tombé sur ces genoux de devant, fè print à 
crier d'une voix lamentable avec larmes pour le regret & ennuy qu'il avoit 
de sa faiblesse. D'autre part ie maiftre tansoit en presence de la compa-
gnie comme pour luy faire honte.Mais ne pouvant pour cela faire davanta-
ge,un autre Elephant fut amené à l'aide duquel le timo eftoit fur ie poinct 
d'eftre tiré dehors : ce que le premier ne voulant endurer comme s'il euft 
efté meu de jalousie le repoussa de la tefte Se des dents , Se parache-
va tout seul ce qui restoit. Dont un chacun peut remarquer l'esprit 
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de cest animal non moins ambitieux que l'homme,' 
Ils font aussi fort recognoissants, & bien recors des benefices qu'on leur 

fait. Au nouvel an les Maistress qui en ont la conduite ont accoustumé de 
s'addresser au Viceroy, à l'Archevesque , & autres gens de marque pour 
avoir leurs estrens. Lors ces Animaux approchants de la porte, sabbaissent 
& ayants reçeu le don ployent le genouil , comme remerciant au nom de 
leur Maistre, reputans le bien qui luy a elle fait comme le leur propre. Et 
quand ils passent devant les maifons ou on leur a donné quelque chose , 
comme en figne de souvenance font la reverence à l'huys en baillant la te-
lle.Ils font apprins de leurs Maistres d'en faire autant aux portes des Tem-
ples, & à l'image de la croix. Ils sont accoustumez d'aller d'eux mesmes au 
marché aux herbes,la ou chacun leur prefente quelque chose. Il y avoit en-
tre autres une femme qui donnoit ordinairement de ses herbes à un Ele-
phant. Or environ le temps qu'ils ont accoustumé de venir en fureur six 
ou fent iours auant qu'ils soyent du tout forcenez,ils vont Ôc viennent par 
les rues avec leurs maistres qui requièrent qu'on donne quelque chose à 
ces poures belles qui viennent en fureur. Que 11 le Maistre ne peut condui-
re la belle,il crie qu'on ait à s'en garder ; ôc en est le spetacle tel que celuy 
de la chasse des Taureaux sauvages en Portugal. En celle maniere il aduint 
une fois qu'un Elephant saisi de fureur ferua à travers le marché aux her-
bes renversant tout ce qu'il rencontroit, en forte que ceux qui fe trouvo-
yent la testoyent contraints de s'enfuir çà & là polie mesle tous effrayes, & 
gagner les maifons prochaines pour fe mettre hors de danger. Entre autres 
celle femme qui d'ordinaire faisoit du bien à cell Elephant se sauva en la 
premiere maison qu'elle peut, & ayant esté trop toll surprinse de la crainte 
du danger,n'avoit eu le moyen d'emporter un lien enfant quelle avoit près 
de foy gisant en une mande, tellement qu'elle se trouva en grand peine , 
criant & le lamentant, & n'attendant que le moment de voir ce povre en-
fant escrasé & meurtri. Mais l'Eléphant approché de l'enfant quitta fa fu-
reur à l'instant, & le prenant doucement de fà trompe le vint pofez fur l'ap-
pentis d'une boutique saus luy avoir fait aucun mal : & n'eut pas si toll fait 
cela qu'il retourna à fa premiere fureur , Ôc à faire du rauahe comme de-
quoy tous les spectateurs furent grandement esmerveillez, &la mere saisie 
d'extreme ioye,de voir son enfant vivant Se entier. Beaucoup de tels exe-
ples fe voyent iournellement es Indes : defquels ie me fuis contenté d'al-
leguer un ou deux, pour l'instruction de ceux qui mettans en oubli les bien 
faicts qu'ils ont reçeu tombent en ingratitude , lesquels méritent d'estre 
envoyez a l'Eschole de telles belles qui estans privées de raifon,toutesfois 
ont souvenanee des biens qu'on leur a faict. 
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CHAPITRE. X L VI I. 

De l' Abada ou Rhinoceros. 
. 

IL ny a point d'Abada ou Rhinoceros es Indes , mais il s en trouve en 
Bengala & Parana.Il est moindre que l'Elephant, porte une courte cor-
ne aux narines, grosse en la partie d'enbas,aigue au bout , de couleur 

bleue fombre & tirant fur le blanc. Il a groin de porc, la peau ridee, & mu-
nie d'escai lles. Il est ennemi de l'Eléphant. Aucuns tiennent cell Animal 
pour la Licorne, pource qu'on n'en a encore veu nulle, & qu on n'en parle 
que par oui dire. Les Portugais affermët pour chofe vraye, & les habitas de 
Bengala en client autant, qu'es environs du fleuve Ganges au Royaume de 
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Bengala, il y à grande multitude de ces animaux, & d'autres qui venants au 
fleuve pour y boire, attendent que le Rhinoceros ait beu, pour boire après. 
Car en beuvant il touche l'eau de sa corne qu'il porte au deffus des narines 
pres du groin:laquelle les Indiens tiennent par experience eftre souverai-
ne contre les venins, &autres maladies. Mesmes ils font grand cas de ses 
dents,de la corne de les pieds, de la chair, de son cuir, & de son sang à mes-
me effect, voire de sa fiente, comme ie l'ay expérimenté moy mesme. Or 
le Rhinoceros n'eft point par tout de mefme excellence.Car la corne d'au-
cuns eft eftimee cent,deux cents, trois cents pardauues, au lieu que celle 
d'autres n'en vaut que trois ou quatre. Et les Indiens ont la science d'en 
cognoiftre les vertus,& les differences, encores qu'elles foyent de mesme 
couleur 8c grandeur. La cause de ceste difference procede de la diversité 
des herbes dot ils fe nourriffent, lefquelles en certains endroits font meil-
leures 8c plus saines qu'en d'autres. Es environs de Malacca,Sian, 8c Ben-
gala se trouvent aussi certeins cheureuls, qui ont la corne medecinale con-
tre les venins,comme i'en ay fait l'essay. Ils font appeliez Cabras de Mato, ceft 
à dire Cheureuls sauvages. L'an 1 5 81. fut envoyé des Indes un Rhinoceros 
avec un Elephant pour present au Roy d'Espagne eftant lors à Lif bonne. 
Et voila ce que i'avoy à dire des oiseaux, 8c animaux terreftres qui se trou-
vent es Indes.il y en a encore de diverses autres especes : mais ie n'ay voulu 
entrer en la defcription sinon de ceux qui font cognus, sans faire récit de ce 
qui eft incognu 8c incertain. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Des Poissons, & monstres marins des Indes. 

IL y a beaucoup de poissons es Indes, & aucuns de bon goust. Le meil-
leur de tous eft celuy qu'ils appellent Mordexin, le Pampan, & le Tatingus. 
Il y aussi un poisson appellé Peixa serra, qu'ils coupent par trenches co-

me le Samon, puis le salent. Il eft fort excellent & peut durer un fort long 
voyages.Ils cuifent prefques tous poissons avec du Riz,versant dessus cer-
taine fàuffe quelque peu aigre & bien aggreable au gouft qu'ils appellent 
Carrÿl, qui eft comme sausse à l'aigret. Celt leur pitance ordinaire , le Riz 
leur seruant de pain. On y trouve bonnes Aloses, des Soles & autres efpe-
ces de poiffon. Les Garnats ou cheurettos y font s grandes , qu'une dou-
zaine suffist pour un repas. Il y a pareillement de bonnes & grosses escre-
visses, qui en cela different des nostres, qu'en pleine Lune elles sont vuides 
au lieu que celles de deçà font alors pleines de suc & de nourriture. Ils s'y 
trouve beaucoup de Moules.Des Huiftres pareillement en grand nombre 
principalement autour de Cochin & du Cap de Comorin, mais de peu d'e-
ftime.On y a du Poisson à bon marché : car pour deux sols on en peut avoir 
autant qu'il en faut pour un disner de cinq ou six personnes, qui eft un bien 
petit prix en comparaison de ce qu'ils valent en Efpagne & Portugal. On y 
trouve rant en la mer qu'es rivieres en grand abondance certains poiffons 
que les Portugais appellent Tubarones ou Hayesdesquels sont fort perni-
cieux aux nageurs,& causent la mort à beaucoup de pescheurs & de perles: 
à l'occasion dequoy on s'abftient de fe baigner es rivieres , & y a certaines 
cifternes faictes pour se laver. Au temps que noftre navire eftoit en la ri-
viere de Cochin,le timon ayant efté reparé, comme il eftoit queftion de le 
remettre en son lieu , un des nautonniers estant en l'esquif avec quatre ou 
cinq Matelots derrière la navire il y en eut un autre qui eftant lie à une cor-
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de la moitié du corps en l'eau por accommoder le timon, fut incontinent 
saisi d'un de ces Hayes qui ne le voulut point lascher , quoy qu'on le frap-
pait à coups d'aviron,qu'il ne luy eust emporté la iambe iusques à la cuisse. 
Et comme le poure homme euft eft endu la main pour le repousser , il la 
luy emporta d'une seconde morsure avec la moitié du bras St une partie 
des fesses, fans pour nuls coups on le peut faire aller arriere. En ce triste. 
estat fut porté le navré à l'hospital, sans grande apparence de vie , laquelle 
aussi il ne desiroit pas, se voyant ainsi reduit. Quant à nous nostre depart 
fut le lendemain. Tels accidents adviennent iournellement en la mer & 
es rivieres des Indes aux pefcheurs St aux chercheurs de perles , qui at-
teint s de la morfure de ces monstres souvent y laissent la vie. En la riviere 
de Goa l'emboucheure estant estoupee, comme elle eft ordinairement en 
hyver,fut une fois par des pefcheurs prins un poisson d estrange forme, qui 
fut porté à Monsieur l'Archevesque qui m'en fit tirer le pourtraict,lequel 
fut envoyé au Roy d'Espagne. Il estoit de la grandeur d'un chien de mo-
yenne forte,ayant un groin de porc,les yeux petits,nulles oreilles , feule-
ment deux trous en la place d'icelles , quatre pieds semblables à ceux de 
l'Eléphant,une queue large,platte au bout ague & recoquillee. Il couroit 
sur la place croignant comme un pourceau , ayant le corps entièrement 
couvert d'escailles de la largeur du poulce,plus dures que fer,en forte qu'il 
n'eftoit possible de le transpercer à coups d'espee. Quand on le touchoit il 
se retirait comme une pelote, cachant tellement toutes ses ioinctures qu'5 
ne les eust sceuvoir. Eftantainfi retiré St clos , il ny avoit nul moyen de 
l'ouvrir : mais le laissant sans le toucher, il s'ouvroit de luy mesme peu à peu 
St reprenoit ses monuments accoustumez. 

Puis que nous sommes sur le propos des Poissons , ie reciteray une hi-
stoire merveilleufe St notable d'un poisson, laquelle aucuns pourroyent e-
ftimer exceder la vérité : mais elle eft vérifiée par le pourtraict qui s'en 
void au palais du Viceroy,& par le dire de tesmoins approuvez, le nom St 
surnom du conducteur de la navire à laquelle la chose eft advenue eftant 
noté,avec l'an, le iour,St autres circonstances, y ayant encore auiourdhuy 
en vie plusieurs de ceux qui eftoyent fur ceste navire. La chose eft telle. 
Certain vaisseau parti de Portugal tenoit la route de Mozambicque pour 
aller es Indes ayant bon vent, les voiles enslez, tendant droit vers la Ligne. 
Or comme il euft tenu cefte route l'espace de 14. jours, toutes fois il n'ava-
çoit point,ains la mesure des degrez obfervee , fur trouvé que plustost il 
estoit reculé,au grand esbahissment de tous, veu que le eftoit favorable, 
St qu'on scait par experience, qu'il ny à nul flux en cefte partie de mer qui 
empeschast le cours de la navigation.Lapluspart donc eftant eftonnez , St 
de fie doutans de quelque enchantement, de bon heur le Maiftre Pilote co-
siderant soigneusement la proue apperceut une grande St large queue de 
poisson entourtillee autour de la proue,lequel eftendant fon corps le long 
de la carine,atteignoit de sa telle le timon, & ainfi contre la force des vents 
arrestoit le vaisseau,& le faifoit reculer. Lors le prindrent les Matelots à le 
repousser St faire retirer de la,par le moyen dequoy le vaisseau fut remis en 
bon train. Dans le Gange fleuve de Bengala, se trouvent les Crocodilles, & 
serpens marins de grandeur immense, qui souvent renversent pefcheurs St 
bateaux, St font beaucoup de mal sur terre,mordans les passagers de morsu-
res mortelles,comme il y en à journellement des exemples. Autour de 
Malaccas trouvent des coquilles semblables à celles de S. laques qui se 
voyent par deçà,mais de telle grandeur,que cell tout ce que peuvent faire 
deux hommes d'en porter une. On s'en feruoit pour balast en l'un des vais-
féaux de noftre flotte,qui fut fracassé par tempeste es environs de Tercere. 
Et furent aucunes envoyées de Malacca par les Iefuites pour l'ornement 
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du frontispice de leur monastere & de leur temple à Lisbonne.Pareil acci-
dent advint à la navire du nom de S. Pierre, laquelle on son voyage de Co-
chin en Portugal eschova sur des efcueils, appeliez depuis les efcueils de S. 
Pierre qui font fous le sixiesme degre' au Sud Sud Oueft de Goa. Mais tou-
tes les personnes furent sauvées, & à l'aide d'une caravelle quils firent des 
pieces du vaisseau rompu,retournèrent es Indes. Or tandis qu'ils travaillo-
yent à cest ouvrage ils eurent beaucoup à souffrir des Escrevisses qui se 
trouvent parmi ces efcueils. Elles y font en grand nombre & de grandeur 
eftrange , de forte que ceux qui eftoyent atteints de leurs pattes encouro-
yent grand danger. Dont ceux qui eftoyent la, eftoyent contraints de faire 
bonne garde, & se munir 5c burricader contre ces beftes. I'ay parlé à deux 
Matelots qui ont veu cela de leurs yeux,eftans du nombre de ceux qui efto-
yent en la dite navire. Les figures qu'on en void en divers lieux à Goa vé-
rifient aussi ce que ie vien de reciter. Et voila ce que i'avoy à dire des pois-
fons & monftres marins des Indes,dont i'ay certaine cognoissance. 
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CHAPITRE XLIX. 

Des fruicis , arbres, plantes , & communes herbes des 
Indes& premièrement du fruict appelle 

Ananas. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LES Ananes sontpar les Canarins appellees Ananases, des Bresiliens Nanes en l'Isle 
Espagnolle laiames,&des Espagnols au Bresil Pinas, à cause du rapport qu'il y a de ces 

leurs fruicts à la noix de Pin Elles ont estépremièrement apportées au Bresil de la Province 
de S.Croix, puis es Indes occidetales, &peu après en Leuant, ou elles croissent en grad nom-
bre, de la grandeur d'un citron, ou d'un melon, de belle couleur entre verd & iaune : le verd 
sepasse quand elles deviennent meures : font aggrca bles au goust & de douce odeur comme 
l'abricot : &fe font fentir s'il y en a en quelque maison. A les voir de loin elles ne ressem-
blent pas mal aux artichaux, sinon quelles n'ont pas les fueilles si aigues. La tige fur laquel-
le croist ce fruict est fcmblable a celle des artichaux, & a me/me racine, ne portant qu'un 

seulfruict :ayant bien au millieu d'autres menues tiges aucunes desquelles portent fruicis, 
mais fort petits I'ay eu en mon iardin telles plantes qui m'avoyent efè apportées du Bresil 
lesquelles n ont peu porter la froideur de nostre climat. Ce fruict est chaud & humide ; On 
le trempe en vin comme le pesche, &ejl de facile digestion. Mais il cause chaleur & in-
flammation, & gaste les gencives a caufe des menusfilaments qui y sont. Les especes de ces 
fruicts font nommées de divers noms entre les peuples du Brefl selon la diverste des lan-
gages. La premiere est appellée Iaiama, assez longue,aggrcable au goust & de couleur iaune. 
La deuxiesme Boniama, blanche par dedans,& un peu fade pour fa trop grande douceur.La 
troisiesme Iaiagna, qui ejl aufîi de couleur blanche, mais d'un goust vineux & aigrelet. Au-
cuns de ces fruicts croisset d'eux mesmes fans avoir efè plantez : & jont appellez Ananasses 
sauvages. La tige de ceux ci croist la hauteur d'une lance, font de la grosseur d'une pomme 
d'Orange,ont lesfueilles aigues garnies de petites poinctes non gueres picquantes. On les 
donne à manger aux pourceaux,combien que le goust n'en soit pas mauvais. La plante 
mesme avec fes racines est pleine de iuz. Ces iuz prins au matin meslé avec succre est singu-
lier contre les chaleurs de foye & de reins,& fert de remede ulcères des reins, a l'urine pu-
rulente,& aux escorchures de la verge.Les Arabesprisent ce iuz centre la rose, & l'ap-
pellent Queura. Qui en voudra scavoir davantage, life Cesta, Ouiede, & Theuct. I'ay eu 
beaucoup de ces Ananas de la grosseur d'un Concombre, confites en succre. 

Les 





Fructuum Mangas Cajos, Iambos, Iaquas, et Annanas, qui in India nascuntur, qui esusuaves , et Zimziberis, cuius c copia 
lic vilitas rentis vi iva, imago. 

Die fruÿten die in Indien wassen en seer licffelick zÿn om te cetn als Mangas, Cajus, 
Iambos, Iaquas. en Annanas met die Gember welcke om dér menichte weÿnich geacht u 

cÿtinge nafcbtuvitnaert leeven die staen en wassen 

76 en 77 
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Les Ananes font un des meilleurs fruicts & de la meilleure saveur qu'on 

sauroit trouver es Indes.Elles n'y font pas naturelles, mais apportées d'ail-
leurs asçavoir du Bresil par les Portugais. Et pourtant eftoyent beaucoup 
eftimees du commencement & on en donnoit un Pardauue, mais à present 
sont de peu de valeur à raison de leur abondance. Elles meurissent en qua-
resme, & alors sont de fort bon gouft.Elles font de la grandeur d'un Melon, 
de mesme forme que la telle d'une quenouille,ou qu'une pomme ou noix 
dePin,toutesfois aisées à couper,ont la couleur rouge quelque peu meslee 
de verd : & creissent la hauter d'une coudee. Les fueilles de ce fruict font 
semblables à celles de l'Aloe ou Sempernina d'Espagne,tousiours verdes , & 
pourtant ont les pend au plancher des maifons. Elles font toutesfois plus 
estroites, & plus aigues aux bords. On les coupe parle milieu pour en oster 
les noyaux & les manger. Elles font par dedans de femblable couleur que 
les Pefches meures & de mesme faveur. Mais ont un gouft délicat entre 
tous fruicts. Le iuz est doux comme vin nouveau, & tel qu'on ne s'en peut 
saouler. Elles font de qualité chaude, tellement que si on y laisse le coufteau 
une demie heure,il en fera prefque tout mangé & usé. Communément el-
les ne nuisent point,n'est qu'on en mange trop. On n'en permet pas le 
manger aux malades. On les coupe ordinairement par trenches rondes, en 
versant du vin dessus. Et eft un manger fort delicat & exquis. 

Feuilles 
d'Ananes. 

Leurs qua-
lités & 
vertus. 

CHAPITRE L. 

Du Iaqua ou Iaacca. 

Annotation du D. PALVDANVS. 

A Calecut (ft en quelques endroits des Indes pres de la mer & des rivieres, Croist cer-
tain fruict que les Malabares appellent Iaca, les Canares ft Gusurates Panar, & Pa-

nasu, les Arabes, Panax, les Perses fanax. Il n'est point produit des branches comme les au-
tresfruictsymais du gros de l'arbre, & du tronc fur terresous les fueilles verdes qui font de i 

la grandeur d'une main ft ont un fil dur ft e (fais au milieu Les plus petits qui croiîent 
tresbons en Malabar font plus grands que les melons de deçà,ont le dehors de l'escore e ver d, 
de la forme d'une pomme de Pin, combien qua le voir de loin il semble a une poincle de Dia-
mant mais en effect il n'est point aigu. Le dedans est iaunc ft muni de poincle s aigues. 
Ceux qui croissent à Goa ne font pas du tout tels, & n ont sibonne faveur que ceux de Ma-
labar.Ilssont en pleine meuretéau mois de Decembre, (ft rendent une fort bonne odeur. Il 
y en a de deux efpeces dont l'une eft appellee Barca,qui est la meilleure : l'antre Papa qui 
n'est ni si bonne nisi ferme. Les meilleurs fe vendent 40. Maluadis qui eft un peu plus qu'u-
ne reale. Quand ils meuriftent ils deviennent de couleur noire, (ft ont l'escorce dure. Le 
dehors eft de diversgoust,quelquefois approchant du melon quelquefois de la pesc he, mais 
plus savoureux , or es tirant fur le mie , puis fur le citron , n'est ant pas moins aggreable au 
palais,combien qu'ils soyent de dure digestion, car on les rend ordinairement tels qu on les 
avoit avalez. Eftans coupez en long on les trouve blancs par dedans, la chair ferme, & di-
stingue en petits creux contenants des noyaux plus longs (ft plus gros que dattes, couverts 
d'une pellicule de couleur grise, blancs comme une chastaigne. Mangez cruds font terre-
stres , d' un gouft picquant , & qualité flatueuse : mais rostis ou frica fez comme chattaignes 
font aggreables au palais,& proquoent à luxure, a caufe dequoy ils font bien recerchez. Ils 
repriment aussï le flux de ventres. La poulpe de dehors charge fort l'estomach , (ft 
produit mauvaises (ft infectes humeurs. Pourtant ceux qui uftnt beaucoup de ces 
fruicts , tombent facilement en cette maladie pestilentiale , que les Indiens appellent 
Morxi. en voudra cognoistre davantage, life Louis Romain liv. 5. Chapit.15. de 
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Les Iaacas 
comment 
croissent. 

Leur forme 
& grosseur. 

Leurs es-
peces. 

ses Navigations
 ,

 Christophle à Costa
 ,

 au chapitre de Iasa, & Garcie ah Horto liv.2. 
Chapit. 4. 

Les Iaaccas croissnt en de grands arbres semblables à noyers, au rivage 
de la mer ou es lieux maritimes, tout au contraire des autres fruicts. Et 
croissent fur terre feulement du tronc & des noeuds d'iceluy , & non des 
branches: mais quand les branches font esparses, il ny en croift nuls. Ils font 
communément de la forme & de la grosseur d'un melon : toutesfois il y en 
aucuns si pelants qu'on a de la peine à les leuer. Ils ressemblent allez bien 
aux Ananes quant au dehors,mais sont plus luisants , & de couleur de verd 
obscur. Le fruict de dedans a un mesme creux que la chastaigne, mais dau-
tre forme. Chacun creux a son fruict blanc au milieu, & iaune quant au re-
ste,gluant comme un ray de miel du gouft & de la liqueur duquel il tient. 
Ce fruid: eft par dehors comme la chaftaigne , par de dans semblable à un 
gland quand on en à leué l'escorce verde, & eft de mefme grandeur, & y en 
a qui sont un peu plus grands.Le dehors eftant mange, ce qui reste se cuit 
& fricasse fort bien, & eft de mesme saveur que nos chaftaignes. Il y a quel-
quesfois cent tayes & plus en un Iaacca selon qu'il eft grand. Il y en a de 
deux fortes,le meilleur eft appelle Girasal. Le moindre Chambasal : delquels 
ne different de forme mais feulement de gouft le Giralal ayant plus de sa-
veur. Au reste les Indiens se seruent aussi de ces noms de Girasal & Cham-
basal pour diftindion des diverses fortes de Riz & autres denrees, appellât 
tousiours Giralal ce qui est meilleur , & Chambasal ce qui eft le moin-
dre : & distinguant ainsi les prix. Il y a des Iaaccas en toute saison de l'an-
nee. 

Mangas 
comment 
croissent 
leur gros-
leur & 
couleur. 
Leurs nos. 

Les lieu ou 
ils croissent 

La manière 
de les ma-
ger. 

Leurs qua-
& ef-

fets. 

C H APITRE. LI. 

Des Mangas. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LEs Mangas croifent en de grands arbres comme les Iaaccas, avec beaucoup de bran-
ches, & sont de la grandeur d'un œufd'oye , y en ayant en certains endroits des Indes 

du poids de deux livres, & davantage. Ilssont de diverfe couleur aucuns ont me verdeur 
blaffarde, autres font iaunes,autres ont une couleur meslee de rouge & de verd, ont fort 
bon gouft,& quelquefois plus aggreable que celuy de la Pesche. Quant a leur noms, ils 
font communément appeliez Mangas, en langue des Canarins Ambo , des Turcs & des 
Perses dmba.llspendent es arbres depuis Auriliusques en Novembre, selon la situation 
des lieux.Ils croifent en beaucoup de pays : mais les meilleurs font ceux d'Ormuz où ils fttr-
passent tous autres fuicts. Apres suivent ceux qui croissent en Gusurate d'ou ils ont leur 
nom, lesquels ne font pas du tout si grands mais ont une odeur plus plaisante , ayants un pe-
tit noyau au dedans. Ceux de Ballagatte tiennent le troisiesme lieu, lesquels pefent deux li-
vres & un quart, plus aggreable s au palais que ceux qui croifent a Charanna, Quindor, 
Mandanagor, & Dultabado principales villes du Nifamoxa, & en Bengala, Pegu, & Malac-
ca. Lescorce estant ostee, &estans coupez en rond on les mange trempez en vin, & quelque-

fois fans vin,comme nous mangeons les Pesches. On les confit aussi en succre, avec huile 
vinaigre & sel, comme les Olives en Espagne, y faisant des petites ouvertures avec le cou-
fi eau , & y iettant du Gingembre, de l'ail, de la moustarde & femblables choses. On les 
mange par fois [implement avec du sel, & quelquefois cuites au Riz, comme fait ici les oli-
ves: & font portées au marche ainfi cuites & apprestées. Ce fruict est de qualité froide & 
humide; quoy que le vulgaire le tienne estre chaud. Ils engendrent Ça ce qu'on dit) des con-

vulfions 
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douleurs d'estomach. Et aufii les Médecins d'entre les Payens iugent cefruicl 

efirc chaud, pource qu'il produit le feu S Antoine, fiebures ardentes, tumeurs & roignes. 
Mais i attribue la caufe de ces maladies à la pourriture qui s'engendre es estomachs d'au-
cuns par les grandes chaleurs qu'il fait au temps que les Mangas florissent, mefmes fans 
que ceux qui deviennent malades en ayent mange. 

Avant qu'estre du tout meurs ils font aspres & reuesches principalement le dedans qui 
est proche du noyau, mais estans meurs le goust en eft fort plaisant. Le dehors du noyau eft 
dur, & ferré & couvert de durs filament s. Le dedans est de la forme & grandeur d'un glad 
blanc au dedans & couvert d'une peau blanche; estant crud efi de goufi amer , & portant 
efi bon contre les vers , & estant cuit efi de mesme saucur que le gland & sert de remede 
auflux de ventre. Il y a encore un autre genre de ces fruicl s fans pierrette s fort plaifant à 
voir. Il yen a d'une troisiesme forte qui est sauvage, qu'ils appellent Mangos bravas extrê-
mement venimeux: car estant s prins en huile ils tuent incontinent fans que iusques a pre-
fent on dit trouvé aucun antidote à l'encontre. Ils font quelque peu verds, & de couleur 
luisante pleins de iuz comme laict, ayants la chair ou poulpe rare : lescor ce du noyau assez, 
dure, de la grandeur d' une pomme de coing. 

Les Mangas croissent en arbres semblables à ceux qui portent le Iaaccas 
font de la grosseur d'une Pesche des plus grosses, mais de forme longue, & 
quelque peu courbe,de couleur verde luisante tirante surle iaune ou fur le 
rouge. Le noyau en eft plus grand que celuy de la Pesche , & ne vaut rien à 
manger. Ce fruict eft iaune par dedans, velu au couper, combien qu'il y en 
ait de plus unis. Le gouft en eft fort aggreable & surpassant celuy des Pe-
sches il eft reputé avec les Ananes , entre les meilleurs & plus profitables 
fruicts des Indes. Car on en tire grande nourriture , autant que des oli-
ves en Espagne & Portugal. On les cueille aussi estants encore verds & on 
les sale les tenant ferrez en des pots, &font bons à manger avec Riz bouil-
li en eau les grains duquel demeurez entiers on mange avec ces Mangas 
salez : & eft le commun manger des esclaves, & du menu peuple, qui aucu-
nefois au lieu de ces Mangas usent de poisson fa lé avec Riz , qui leur est au 
lieu de pain. Les Mangas salez se trouvent au couper blancs comme oli-
ves d'Espagne, presques de mesme goust, mais quelque peu plus aigre , & 
picquant sans amertume. Il y en a merveilleufe quantité. Autres sont sau-
poudrez de sel Se de gingembre,& remplie d'ail. Et tels Mangas appeliez 
Recheadas font en grand usage , non toutesfois fi commun que les autres. 
Car ils font plus chers Se plus eftimez. On les garde salez en des pots avec 
huile Se vinaigre. Ils font meurs en quaresme, Se durent iusques à l'Aoust. 

Leur no-
yau. 

Leurs espe-
ces. 
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CHAPITRE LII. 

Des Caiones. 

Annot. du DocT. PALVD. 

CEs fruictss croiffent en grands arbres a peu près semblables au pommier : mais les fusil-

les font comme celles du Laurier , lors mesmes qu'ils font encore Lunes & ten res, 
d'un verd cloir & espasses lesfleurs blanches comme celles de l'Orangier, mais avec plus 
de fueilles; & d'odeur non si souefue. Ces fruicts font de forme & grosseur telle qu'un œuf 
d'oye, ou qu'une grosse pomme fort iaunee, de bonne odeur spongieux au dedans, pleins 
de suc,comme les Limons, fans grains fie doucesaneur, quoy qu'on peu revesches au gosier. 
Il ne semblent pas estre du propre creu de l'Inde Orientale ; mais on estime qu'ils ont leur 
origine du Brefil, & ont esté apportez es lieux ou on mange beaucoup de noix, combien que 

Theuet au 61 c. de la description d'Amérique, en parle autrement. Au bout de ce fruicl 
croist 

Caiones, 
leur forme 
& grosseur, 

D'où ont 
este appor-
tez. 
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Noix de 
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La maniere 
de les man-
ger. 

croist une noix, de la forme des r oignons d'un lievre, desquelles i' dy bon nombre a la maison, 
qui font de couleur cendree tirant fur le roux,apportez par un maiftre Pilote Portugais. Ces 
noix ont double coquille, & fe void en l'entre deux une matiere grasse &spongieuse chaude 

& subtile comme huile'.mais il y à dedans un noyau blanc, bon & doux a manger , sembla-
ble aux Pist aches qui font comme noix de Pin, couvert d'une peau de couleur cendree la-
quelle on leue. On mange ces noix legerement cuites, & provocquent à luxure. On les met 
far table avec autres fruicts pour desser te, & les prend on avec du vin , & quelquefois 
fans vin.Outre ce quellessont douces elles ont cela quelles fortifient l'estomach, & font bon-
nes contre les desgoustements & vomissements. Ceux qui n'en veulent pas user à telle fin , 
les lai fient qnelque peu tremper en leau avant que les manger. 

Ceft huile subtil qui est entre les deux coques estsingulier contre le feu S.Antoine & la 
grat elle. Les Bresiliens en ufent pour se guérir de la rongne. Ces arbres font produisis 
de la noix : car ils n'ont ni fruicts ni semence ni grains. Aucuns les tiennent pour une espece 
d'Anacardes, a caufe de la ressemblance de ceste liqueur subtile qui eft entre les coques. 
Lisez, sfur ceci plus au long les Observaitons de Charles de l'Escluse sur Garcie, Liv. 2, 
Chap. 3. 

l'Arbre qui porte les Caiones eft femblable au pommier: & eft ce fruict 
de la grandeur d'une poire ayant l'un des bouts gros & l'autre menu & ai-
gu,de couleur iaune. Lors qu'ils font meurs ils deviennent mols , & crois-
sent tout autrement que les pommes: car au lieu de la queue des pommes, 
les Caiones ont une chaftaigne de la grosseur du pouce,de toute autre cou-
leur que les chaftaignes Iaaccas: & ont meilleure saueur, mais il faut quel-
les foye nt cuites. Au dedans elles font blanches comme les chaftaignes 
d'Europe,mais elles ont la pelure plus grosse, de couleur bleue & verd ob-
scur. Il ne le faut pas iouer à les entamer crues de la bouche, car elles leuent 
incontinent la peau avec grande doleur à ceux qui les ouvrent téméraire-
ment. Pourtant on les entame avec un cousteau, ou bien on les met au feu 
pour les pouvoir manger. Les Caiones en la partie qui eft le bout de devat 
de la pomme ont une queue qui tient à l'arbre. Quand on les auale ils font 
aspres & revesches au gosier , estant pleins de iuz aigre. Pourtant on les 
coupe en rond y mettant de l'eau ou du vin, & du fel,par le moyen dequoy 
est ostée ceste aspreté, & sont aggreables au goust. Ils meurissent au mesme 
temps que les Mangas:ne font toutesfois si excellents que les Mangas , 6c 
Ananes: 6c font à meilleur prix,& y en à grand nombre es Indesr. 

Descriptiô 
de l'Arbre 
qui porte 
les Iambos. 

Les especes 
de ce fruict 

CHAPITRE LUI. 

Des Iambos. 

Annot. du Doc T. PALVD. 

IL y a encor un autre fruifi es Indes digne d'estre de script pour fa beauté, pour la bonté du 
goust, & pour fa vertu medecinale, & qui pour ces raisons eft fort aggreable aux Indiens 

auquels il a premièrement estéapporté de Malacca. 
V Arbre auquel il croist eft de la grandeur des Orangiers d'Espagne, large & espais de 

branche s ;df plasfant avoir. Le tronc & les plus grosses branches ont l'escorce de couleur de 
verd obscur. Les fueilles font luisantes & polies, longues de la largeur d'une paulme, & da-
vantage, semblables au fer d'une lance, divisées en long par un grosfil estendant fes vei-
nes de torn costez : verde s au dehors, blaffardes au dedans. Lesfleurs sont de couleur de 
pourpre esclatant, de mesme faveur que les bourgeons de vigne . Le fruict eft de la grandeur 
d une poire: & y en a de deux especes: lune eft presque de couleur fauve tirant sur le noire, 
sans pierrette, & surpasse en faveur l'autre qui eft de couleur de pourpre, d'odeur plaisante 

comme 
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comme celle des roses, & contient une pierrette blanche, & dure, non du tout ronde , de la 
grandeur dun noyau de pesche, couverte d'une asprepellicule. Ceste ci eft pareillement 
plaisante au palais, de qualité froide & humide, molle, couverte d'une escorce tenue, la-
quelle on a de la peine a leuer avec le coust eau.L'arbre estend ses racines profond, & porte 
fruicl ordinairement la quatrie fine annee , &souvent la premiere,tellement qu'on ne le 
void iamais sans fruict ou fans fleur : Car en une mesme branche on trouve des Iambos 
meurs & des non meurs, & aussi des fleurs, contre nature des autres arbres : & ces fleurs 
tombantes journellement , en forte que la terre en apparaît comme toute tapissee de pour-
pre , il y en revient de nouvelles de maniere qu'il fleurit tousiours. Quand ces fruicl s font 
meurs ils tombent aifement au moindre mouvement de l'arbre , & les branc hes font bien 
tost rompues fi on les tire pour en avoir tant plus aisement le fruicl. On mange ces fruicl s 
devant toute autre viande, à table & hors de repas. Les Malabares & Canarins les appel-
lent Iambolins. Les Portugais qui demeurent en ces quartiers la, Iambos, les Arabes Tupha 
Indos, les Perses Tuphat, les Turcs Alma. L'arbre est nommé des Portugais Iambeiro. Les 
fleurs & les fruicl s font confits en succre, pour s'en servir es fiebur es ardentes a cst ancher 
la soif. 

L'Arbre qui porte les Iambos, eft de la grandeur d'un prunier, & en eft 
le fruict fort aggreable & beau à voir , grand comme une pomme. Sa cou-
leur eft de rouge clair , resplendissante comme une peincture ou quelque 
image de cire. Davantage eft de bonne faueur , 8c rend mefme odeur 
qu'eau rofe. Par dedans il eft blanc , & au manger eft humide & plein 
de iuz : excellent au reste , tant au regard de l'odeur que de la faueur, & 
pourtant n'est defendu aux malades comme les autres fruidts, dautant qu'il 
ne leur nuit point. Les fleurs aussi de ces arbres sont fort belles à voir , 
d'odeur de ledable , & de couleur rouge. Ils portent fruicts quatre ou 
cinq fois tous les ans : en quoy il y a du plaisir de voir l'une des parties de 
l'arbre defgarnie de fleurs chargée de fruicts, & l'autre ayant lès fleur odo-
riferantes , fans fruict qui eft encores à sortir. Et ainsi tout le long de l'an-
née fe void en ceft arbre la revolution de l'hyver & de l'Esté. Les Iambos 
ont au dedans un noyau blanc, à peu près mefme forme & grandeur que le 
fruict du Cypres. 

Iambeyre 
tousiours 
fleurissant 
& fructi-
fiant. 

Ses divers 
noms. 

Descriptiô 
de l'arbre 
qui porte 
les Iambos. 

Excellence 
de ce fruict 

Fertilité de 
cest Arbre. 

CHAPITRE. LIV. 

Des autres fruicts des Indes. 

L 'Arbre qui porte les Iangomes es Indes eft de mefme forme que ce-
rifier, & en sont les fructs de la grosseur des prunes rondes , de cou-
leur de rouge obscur. Ils n'ont point de noyau , mais bien quelques 

pierrettes. Ils approchent du gouft des prunes, & y en a grand nombre , à 
caufè dequoy on en fait peu de cas. 

Annot. du DocT. PALVD. 

LES Iangones croiflent en arbres semblables a nos pruniers , excepte qu ils ont des eespi-
nes de tous costez. lls croiflent d'eux mesmes, sans qu'on y mette la main, fe voyet es 

jardins de Bacaim Chaul , & Bate cala. Ces fruicts ne different gueres des Sorbes , font 
ronds,&petits, de gouft astringeant comme prunes verdes. Ils n'ont point de noyau, mais 
au lieu de cela ont quelques petits pepins, femblables à ceux des Pist aches, Avant qu'ils 
foyent bons am anger on les prefle avec les doigts, mais il ne perdent pourtant leur faculté 
astringeante, &pourtant font bons four referrer le ventre quoy que les Indiens en facent 
peu de cas. 

I Avant 

Descriptiô 
des Iango-
mes. 

Comment 
croissent. 

Leur vertu 
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Raisins ra-
res es Indes 

Aucuns tiennent que ce fruict et estant avale de certain oiseau, & puis mis hors avec les 
excrements,& ainsi mis en terre en croist mieux, & en devient plus fertile. 

Il fe trouve es Indes un autre espece de fruid: qu'il nomment Carambo-
las, ayant huid: angles,de la grosseur d'une petite pomme, de goust aigre 
comme les prunes verdes. On en fait de la conserue. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

CE fruict que les Portugais & Malabares appellent Caramboles au pays de Decan eft 
nomme Camarix, en Canare Camarix, & Carabeli, en Malacca Bolumba, & des Per-

fes Chamaroch. Les arbres ou il croifi font comme coigniers, ayants les fueilles plus longues 
& plus grandes que celles de nos pommiers fort verdes & ameres , la fleur petite , de cinq 
fueilles de couleur incarnat, prefques de nulle odeur,mais belles a voir, aigees au goust. Ce 
fruict est long jaune,& comme divife en quatre parties bien distincts par les entresentes 
dont il est embelliayant au milieu quelques petits pépins aggreables au goust à cause de leur 
aigreur.On le confit en succre, & eft de grand ufage en medecine & en viande. Quand il 
eft meur on en use es fiebures ardentes au lieu de fyrop de vinaigre dont nous usont par de-
çà. Les Canarins en prennent le iuz y mestant d'autres medicaments qu'ils ont par delà 
pour en composer des couleur s,& oster les taches des yeux. Cofta escript qu'il a cognu es In-
des une fage femme qui usoit de cefruictsec & pulverize y ioignant des fueilles de Bettela 
pour avoir le fruict mort & l'arrierefais. On en garde aussi en saumure, pource qu'ils font 
delectables au gouft,& excitent l'appétit. 

Il y a encore d'autres fruicts, comme Brindoins, Durions, Iambolons, 
Mangeftans & autres, desquels i'obmettray la description pource qu'ils ne 
font gueres estimez. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

L'INDE Orientale produit des Brindoins qui font quelque peu rouges an dehors , & au 
dedans sont de couleur sang, d'un goust fort aigre. Il s'en trouve aufti qui au dehors 

font de couleur noir astre procédante de ce qu'ils sont meurs,desquels l'aigreur n' eft ft gra-
de, que des premier s,quoy qu'ilssoyent de mesme couleur au dedans. Plusieurs Indiens tien-
nent ce fruict pour délices,mais l'aigreur le rend peu delect able. Les Teinturiers en usent. 
On en garde les escorces,lesquelles on porte outre mer pour en faire du vinaigre,comme au-
cuns Portugais en ont fait. 

L'Arbre qui porte les Iambolins a lescorce comme le Lentifque & eft 
de mesme forme que le Meurte, mais les fueilles font comme celles de l' ar-
bosier. Il croift ça & là sans qu'on y mette la main. Le fruid: eft fort astrin-
géant au palais & au gosier, ne plus ne moins que les grosses olives de Cor-
doue. On ne s ensert gueres en medecine. Mais on les garde en faumu-
re, & on les mange cuits au riz , pource qu'ils aiguisent l'eftomach : mais 
les Indiens ne les reputent pas entre les fruicts salubres non plus que les 
Iackas. 

Il y a aussi un fruid: apporté des Indes Occindentales par les Isles Philip-
pines à Malacca, & delà es Indes, appelle Papaios, ayàt presques la forme d'un 
Melon, & est de la grosseur d'un poing. L'arbre qui porte ce fruid: ne peut 
croistre s'il ny en a une couple enseble, dôt l'un soit male & l'autre femelle. 
Le malle ne porte point de fruid: , mais feulement la femelle laquelle de-
meure sterile, sielle eft arriere du malle. Cest arbre croift la iufte hauteur 
d'un home,& porte grandes fueilles. Du comencement il estoit en grande 
estime à cause de la nouveauté,maintenant la curiosité en eft passée. Il se 
trouve aussi es Indes quelques figuiers apportez de Portugal, dot le fruid: à 
peine vient à persectio.Quant aux pomes d'orange, limons & citrons, ils y 
croisset à foison çà & là & y sot meilleurs que ceux d'Espagne. Il ny a point 

de vi-
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de vignes,mais feulement quelques seps devant les portes des maisons,co-
me au pays bas.Enviro le temps de Noel & de Quarefme on apporte à Goa 
des raisins de terre ferme de Ballagate, de Decan & autres lieux des Indes, 
lefquels ne font fi bons que ceux d'Espagne, quoy qu'ils soyent fort chers 
regard des autres fruicts. Il y croih beaucoup de melons, mais qui cedent 
en bonté à ceux d'Efpagne : car on les mange ordinairement avec succre 
pour leur faire avoir bon goust. Mais il y en a d'une autre efpece qu'ils ap-
pellét Patecas ou Angarias, autremët Melons d'Inde, de couleur verde, blancs 
par dedans,avec pépins noirs pleins de iuz, fort doux, refraischissants , & 
pourtant desirez après le disner. Les Concobres & raiforts y font en gran-
de abondance, come aussiles choux cabuz, mais no li bons que ceux d'Eu-
rope, car ils ne viennét pas à telle perfectiô que les fueilles soyent ferrées, 
mais demeurent ouvertes. A peine s'y trouve il des laitues ni autre poree. 
On y void peu de fleurs & herbes odoriférantes , excepté quelques rofès , 

& du rosmarin, mais de peu d'odeur. Onn'y void aucunes fleurs par les 
champs.mais feulement la pure herbe verde en hyver quand il pleut. En 
efté ils font tous rostis, & defnuez de verdure. Il y a aucuns arbres garnis 
tout le long de l'an de fleurs qu'ils appellent, lefquelles les femmes 
sont soigneuse de mettre parmi le linge Se les accoustrements pour leur 
donner bonne odeur. Quant aux autres efpeces de heurs & d'herbes dont 
l'Europe eh embellie de toutes parts,on n'y en void nulles,encore que les 
Indiens par le récit qu'ils en entendent,soyent fort dehreux d'en avoir. 

Melons de 
diverses 
sortes. 

Rareté de 
fleurs & 
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CHAPITRE LV. 

Des Figues des Indes... 

LES Figues desIndes font de diverses fortes,les unes plus grosses & plus 
excellentes que les autres. Mais toutes ont une mesme forme Se cou-
leur, & l'arbre eh de la hauteur d'un homme. Ses fueilles font de la 

logeur d'une aulne, & de la largeur d'une paume. Les Turcs s'en feruent au 
de papier pour faire des cornets à efpice. Il ny a point de bois en ceharbre: 
mais il a un troc semblable à un rofeau. Le dehors de l'escorce de ceh arbre 
quand il vieillit, eh comme le dedans d'un crible fait de poil, mais un peu 
plus espais. Les mesmes fueilles font closes & recoquillées en dedans:puis 
eilés s'ouvrent,& croissent l'une après l'autre de forte que les vieilles font 
poussees hors par les nouvelles qui leur succedent, iusques à ce que l'arbre 
foit parvenu à sa juste grandeur, & que son fruict soit venu à maturité. Ces 
fueilles ont au milieu un nerf asses gros qui les divife. Parmi les fueilles , 
n'aist une fleur, de la gradeur d'un œuf d'Autruche, de couleur de pourpre 
dot fort une tige,no de matiere de bois,mais femblable à la tige des choux, 
qui produit un amas de figues, lesquelles au commencement ont forme de 
febues qui font encore en leur gousse , & deviennent longues d une demie 
paulme,larges de trois ou quatre doigts,& grosses côme un concôbre. Ce 
bourgeon produit come un grappe de cent figues & davantage.Et y a telle 
que ceh tout ce que peuvët faire deux homes de porter. On les coupe de-
vant quelles foyent du tout meures,estans encore demi verdes , puis on les 
pend au plancher ou elles deviennent meures au bout de quatre ou cinq 
iours.L'arbre ou plate ne porte qu'une feule grappe,laquelle estat coupee 
incontinet en reviét une autre qui parvient à fa juste croisson au bout d'un 
mois : & ainfi tout le long de l'annee porte fruict en telle abodance, que cô-
munement les Indiens en font leur manger, lequel eh de fort bon gouh.Or 
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elles ont une pelure come la goufte d'une febue, & en aucunes un peu plus 
menue,laquelle on leue, & sont blanches par dedans.Ondiroit en les mor-
dant que ceft comme beurre & farine meslez enfemble , de forte quelles-
leur feruent de pain & de pitance,qui suffiroit à les nourrir encore qu'ils ne 
mangeussent autre choie : lèlon qu'es Indes il y en a plusuieurs à qui ces fi-
gues feruent particulièrement de viande toule leur vie. 

Les plus communes & ordinaires sont par les Portugais appellees Figos 
d'orta

3 ceft à dire figues de jardin, lesquelles font les plus grosses. Autres 
font nommées Senorinas, plus petites & unies par dehors, & sont fort bon-
nes , de goust & odeur delectable. Celles qu'on appelle Cadolines font en 
éftime. Mais celles dont on fait le plus de cas sont les Chincapolines du pay s 
de Malabar. Elles font quelque peu iaunes au dedans, & très verdes par de-
hors,grandes & larges,de souefue odeur comme eau rose. Il y en à encore 
d'autres fortes.Celles qui croissent en Canananor longues d'une paume, & 
grosses à l'equipoient sont en grande abondance. Est an s pelees & sechees 
on en envoye çà & là. Quand elles font meures, ont les cuit ordinairement: 
à cause qu'eftans crues elles ont quelque aigreur peu aggreable au gouft. 
Elles font de couleur rouge par dedans. Eftans cuites on les pele , 
puis on les taille par trenches , y mettant du vin & de la casse broy-
ée , & eft un manger autant delectable que pommes de coins cuites. On 
les coupe comme les autres en long , & y mettant du succre dessus on les 
cuit,& en eft le mager fort aggreable aux Indiens. On en trouve par toute 
l'Inde Se par tout le Levant,comme aussi à Mozambicque, Ormuz , en la 
Costed'Abex,Malabar, Malacca, Bengala & autres lieux. Les Gusurates, 
Decanins, Canares, & Bengalois les appellent Quelli Malabares, Palan, les 
Malays Pysan. Il s'en trouvé aussi en Arabie,qu'ils nommens Musa : pareille-
ment en Ierusalem,Damas,& au Cayre,selon que i'ay entendu de ceux qui 
négocient en ces lieux la. Quelques uns estiment que ceft de telle forte de 
fruict que le premier pere Adam goufta en transgressant. Or lifant ce qui 
est escript en l'hiftoire de l'ancien Teftament,que les espies de la terre sain-
cte apportèrent une grappe de raisins qui pefoit autant que deux hommes 
pouvoyent porter,il m'eft fouvent venu en penfée si ce n'auroit point efté 
une telle grappe de figues que i'ay dit ci devant eftre tout ce que deux 
hommes pouvoyent porter , comme i'en ay veu quelquefois venir ainsi 
chargez au logis de Moniteur l'Archevesque. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LES Figues d'Inde font par les Arabes appellees Moris, & non pas Musa ou Amusa, & 
l'arbre eft nomme Daracht Moris. Les Brefdiens nomment ce fruict Pacona, & l'ar-

bre Paguouer. Brocard en la defeription de la Terre saincte les nomme Pommes de Paradis, 
Ouiedo en l'histoire des Indes,liv.8c. I. les appelle Planes . Leur nom en Guinee eft Bananas 
en Malabar Patan,à Malacca Pican, en Canara, Decan, Gusurate, & Bengala Quelli. La 
description s'en trouve en Avicenna, Scrapion, & Rhasis en certains chapitres. Et avicenna 

, au liv. Chap . 491. escrivant de la vertu de ce fruict dit qu'elles ne fournissent gueres d'ali-
ment , d' autant quelles engendrent Bile & pituite, & nuisent à l'estomach : pourtant il con-
scille a ceux qui font de chaude complexion, apr es avoir mangé de ces figues, d'user de vin-
aigre avec miel, & de semencesrafraischissantes . Ellesfontftngulieres contre la chaleur ex-
cessive de lapoictrine & des reinsfont uriner . Rhasis pareillement au liv. 3. de Mede-
cine,chap,20. dit qu'elles nuisent a l'estomach. Ce que i'ay aussi expérimenté estant en Sy-
rie par en avoir mangé. Elles font perdre l'appétit des viandes, font aller a chambre & 
adoucissent les cruditez du gossier . Seragio au livre des Médecines ch. 84. attribue à ce fruict 
le pr emier degré de chaleur & humidité, & escript qu'il sert de medecine aux chaleurs des 
poulmons & de la poictrine, mais que prins outre mesure il greue l'estomach. Es femmes il 

aide. 





N uces Indicœ, magni in India usus et questuosœ , cibum et potum homi : 
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aide à l'accroissement du fruict (dit le mesme autheur) fert aux reins, fait vriner, & pro-
vocque Venus. Les Medecins des Indiens en approuvent l'usage es fiebures & autres ma-
ladies : La raison pourquoy elles fone appellé es pommes de Paradis, à mon advis eft dautant 
qu'elles font de faveur douce & de letiable s, car elles ont un goust d'aigre doux. Elles ont lo-
deur semblable à celle des rofes. La couleur eft d'un beau iaune & verd récréatif a la verte. 
Il y a aussi cela desingulier en ces fruict qu'en les coupant de travers ont y void des figures 
de croix, desquelles les Chre(liens de Syrie font divers contes, & les montrent aux estran-
gers. Qui desire en sçavoir davantage, life les Commentaires de tresdocte & expérimenté 
personnage Charles de l'Escluse fur le livre de Garcias ab Orto, qui contenteront a plein le 
Lecteur. 

Il y a encore certains autres fruicts es Indes appeliez Iniames 8c Batates , 
qui y croissent en grand nombre. Ces Iniames font de la forme de pois 
en escosse , un peu plus gros & plus noveux , & par tout d'egale gros-
four. Au dehors ils font de couleur grise, & blancs par dedans. Ils crois-
sent sous terre comme les eschalottes ou glands de terre ; mais n'ont un 
gouft si doux. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

ON nous a apporté cefte annee des Iniames de Guinee, de la iuste grosseur de la iambe 
d'un homme egalement par tout. L'escorce de dehors eft de couleur de souris , fort 

blancs au dedans. Estans rostis & bouillis font de fort bon gouft , & les Negres en sont 
grand cas. 

Les Batates font de couleur de rose,autrement ils ne different gueres des 
Iniames toutesfois les surpassent en douceur,& ressemblent à des eschalo-
tes. Ces deux fruicts ont fort la vogue par toute l'Inde , fur tout les Inia-
mes dont le peuple le sustente comme il fait des figues. On les mange cou-
stumierement roftis, ou cuits autrement comme choux & naveaux en no-
ftre pays. 
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CHAPITRE LVI. 

De la Palme d Inde qui porte les noix de Cocos. 

CEst Arbre eft vulgairement appelle de la pluspart des Indiens, & des 
Perses & Arabes Maro, & les noix qu'il porte, Narel.Les Malabares le 
nomment Tenga Maran, & le fruiect quand il eft meur Tenga, & Elevi 

quand il n'eft pas encore meur. A Goa on l'appelle Lanham. Les Portugais 
donnent au fruitct le nom de Coquo à cause de trois trous qu'on y void sem-
blables à la tefte d'un marmot. Avicenna l'appelle IausialIndi, cest à dire noix 
d'Inde.Les Malays appellet l'arbre Trica,&le fruict Nihor. Et est ceft arbre le 
plus profitable qui fo puisse trouver es Indes,comme nous l'entendrons ci 
après.On cueille grand nôbre de ces fruicts es Isles de Maldyue & de Goa, & 
es terres voisines,comme aussi en la cofte de Malabar, & les habitas en font 
grand trafic,les portât en dautres pay s.L'arbre s'eftend en haut,est de fort 
belle hauteur, environ de l'espaisseur d'une paume. Il ne porte point de 
fueilles sinon au faiste, qui fo dilatent comme celles de la Palme qui porte 
les dattes,sous le/quelles comme fous une targe font cachez les fruiefts, or-
dinairement en nombre de dix ioincts ensemble, & rarement fo void quel-
que noix foule à part. La fleur ne refemble pas mal à celle de la chastaigne. 
Le bois eft spongieux, & peu ferre,& pourtat non gueres ferme.Il deman-
de les rivages, & croift volontiers près de l'eau en lieux sablonneux. Et 
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pourtant nuis tels arbres ne fe voyent au dedans du pays, La racine ne s'e-
stend gueres en terre , de maniere qu'on iugeroit qu'au moindre mouve-
ment ceft arbre deuft tomber. Ce neantmoins il tient bien ferme , com-
bien que le tronc foit d'eftrange hauteur , & telle qu'on à peur d'y voir 
monter quelcun. Mais les Canarins accommodent l'escorce de l'arbre en 
forme d'efcalier & y montent à plaiftr,les Portugais cependant ayants hor-
reur de les voir grimper. Le plant fe fait de noix , dont l'arbre eftant pro-
duit & creu iusques à la hauteur d'un homme on le transplante en y mettat 
du fumier de cendres en hyver, & l'arrousent d'eau en Efté. Il croist volon-
tiers autour des maifons pource qu'il la fange. Si on le cultive bien il porte 
fruict dans peu d'annees. A cela vacquent les Canarins, lefquels faisants 
leur demeure fous ces arbres en portent foin,les entretiennent, & en vivet 
du provenu,les tenants a ferme des proprietaires, auquels ils en payent ce-
fe. Il y a par tout si grande multitude de ces Palmes, quelles surpassent en 
nombre les oliviers d'Espagne & de Portugal , & les Saulx de Hollande. 
Quant à l'usage, & commodité qni en reuient elle eft grande.Premieremet 
le bois encore qu'il foit spongieux , toutesfois à cause de sa hauteur sert à 
beaucoup de chofes. Car es Isles Maldives on en fait des navires entieres, 
sans qu'il y ait fer ni clou , mais liees 6e entretenues feulement des cordes 
provenantes de ces Coquos. Les tables 6e cordages font pris aussi du mes-
me arbre. Les voiles sont fait s des fueilles qu'ils appellent Olas, desquelles 
aussi les Canarins se seruent au lieu de tuiles , & les Portugais en font des 
chappeaux contre le soleil, & des nattes 6e couvertures de Pallanquins. De 
ces mesmes fueilles ils font chapeaux à couvrir la tefte, beaucoup eftimez 
à caufe qu'ils font fort deliez, & qui couftent fouvent trois ou quatre par-
dauves,bien requis en esté, pource qu'ils font legers. On cultives ces Pal-
mes à deux fins,pour en avoir des fruicts 6e du vin. Ces noix sont couver-
tes d'une efcorce verde comme les autres noix, le dedans eft de la grosseur 
d'un œufd'austruche. 

Annotation du D. PALVDANVS. 

LES noix d'Inde font couvertes de double escorce, la premiere desquelles eft velue
t
 de la-

quelle on fait cables & cordages: ellesert aufti en lieu d'estoupe pour calfeutrer les navi-
res car estant mouillee d'eau salee elle fe dilate, & eft plus seure pour tenir les fente s des na-
vires b ien serres que la matiere dont nous ufons par deçà. De l'autre efcorce on en fait des 
gobelets nonseulement es Indes mais aufti en nos quartiers : l'opinion vulgaire estant que 
tels gobelets ont quelque vertu contre l'apoplexie : ce qui eft faux. 

Or cefte efcorce eftant feche 6e tiree de la noix est velue comme chanu-
re, & d'icelle se sont toutes les cordes & cables des Indes, dont la couleur 
eft semblable aux cordes qui se font de genest en Espagne. Tels cables font 
fort bons, mais il les faut conseruer en eau salee, car ils fe gastent 6e pour-
rissent en la douce, dautant qu'ils ne son point enduits de poix. Tous les 
cordages du vaisseau auquel ie retournay des Indes en Portugal, eftoyent 
de telles efcorce s appellees Cayro. Mais tous les quinze iours il les fàloit 
tremper une fois en l'eau de la mer pour les contregarder de pourriture, & 
ainsi on en usoit commodement en lieu de cable de chanure. Le fruict 
eftant prefques meur est appellé Lanha, & par dedans est plein d'eau, & le 
blanc mçfmes de dedans est mol & fort tendre. Car si la noix demeure lon-
guement en l'arbre,l'eause prend & devient un cerneau qui est le fruict de 
dedans, dont la fâueur eft fèmblable à celle d'une avelaine , mais quelque 
peu plus dou ce. Les Indiens ont de l'eau de Lanha douce à boire,claire & 
fort rafraischissante , & bien fouvent une Lanha en contient un dermi pot. 
Par ce moyen ft quelque passant ou voyager se trouve saisi de soif, il n'a qu'a 
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appeller quelque Canârin qui montant fur larbre luy apportera autant de 
Lanhas,qu'il voudra de la valeur d'un basaruc ou de deux la piece,& Iuy en 
preparera proprement fon boire. La premiere escorce qui eft la coquille de 
la noix lors quelle eft meure, auant la meureté eft molle & tenue & dele-
etable au goust, & prefque de mesme laveur que les artichaux. Ceste eau 
ne foi t point de mal,encore qu'on en boive beaucoup , car elle eft bonne 

& naturelle. A mefure que le fruict meurit,le cerneau devenant gros, teau 
diminue & s'aigrit, & n'eft plus si bonne à boire que paravant. On peut 
aussi porter par tout le monde les Coquos avec leur efcorce sans qu'ils se 
corrompent. Il advient quelquefois par longueur de temps que cefte eau 
qui eft d edans le couvertit en une pomme iaune, fort douce & savoureuse. 
Les coquille fervent à divers usages ; car on en fait des cuiliers à manche de 
bois, & des seaux à puiser de l'au, & des gobelets efquels ils portent du vin 
quand ils vont se pourmener aux champs, & infinies autres chofes. Ces 
mefines coquilles bruslees font fort bon charbon pour les orfèures. Du 
cerneau les Indiens font du potage,& avec le iuz en cuifent le riz , autre-
mentfes noix ne font gueres bonnes à manger sinon aux esclaves.Or apres 
qu'on en à osté l'escorce on seche le cerneau, Se on en envoye grand nom-
bre en Malabar,Camboia, Ormuz, & en la contree Septentrionale deGoa, 

& es quartiers de Ballagatte, pour en faire de l'huile qui sert à manger , à 
mettre es lampes, & à medeciner. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

On fait de ces noix deux forte de l'huile : l'un est fait de noix fraisches lefquelles on 
pile puis ou verse de Bus de l'eau chaude,& on en lire l'huile qui nage de Bus. Cest huile 

purge doucement (ft sans nuisance l'estomâch, (ft les entrailles. Quelques uns y meslent de 
l'extraict de Tamarinde,(ft en compofent en ceste maniere un fort bon medicament .Lautre 
huile eft fait de noyaux secs,lequel outre ce qu'il fert à purger l'estomach, est singulier con-
tre les contractions nerfs & douleurs inv et erée s de membres. 

Les Coquos dessechez qu'on enuoye çà & là font appeliez Copra. Or 
quad les villageois veulent empescher ces fruicts de croiftre,ils en retran-
chenr les fleurs , & y lient une bouteille ronde ayant le goulet eftroid,la-
quelle ils bouchent de terre de potier,de peur que l'air ou le vent n'y en-
tre. De la peur de iours apres la bouteille fe remplit d'un iuz qu'ils appel-
lent Sura, fort delectable à doux à boire, & meilleur que maigue. 

Annot. du DocT. PALvD. 

CEst eau est singuliere contre les ardeurs defoye & des reins ; & purge la verge de ma-
tiere fecale & purulente. 

Cefte mefme eau tenue heure au soleil le convertit en vinaigre dont on 
ufe par toute l'Inde. Cefte liqueur eftant diftillee est appellée Fula & Nypa, 
qui eft comme le vin bruslé de deçà.La deuxiefme distillation qui se fait de 
cefte liqueur Sura eft appellee Vraca laquelle eft l'unique vin des Indes , 
chaud & fort, que les Indiens boivent toutesfois comme de l' eau. Il eft 
blanc de couleur.Les Portugais en usent en cefte maniere. Ils mettent en 
une pipe de Vraca , trois mefures de raifins de passe qu on apporte d'Or-
muz es Indes. Chacune mesure est du poids de 12. Livres. Il n'emplis-
fent pas entierement le tonneau, & luy laissent avoir de l'air : autrement il 
incontinent rompu par la force de la chaleur,car il eft fumeux & feruent ne 
plus ne moins qu'eau bouillante. Ils remuent tous les iours cefte liqueur 
l'espace de deux semaines, au bout duquel temps cefte Vraca devient rouge 
comme vin de Portugal dequel il ne diffère guere en saueur linon qu'il eft 
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Succre fait 
de liqueur 
de Sucra. 

Moelle de 
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Papier des 
Indes. 

Trafic des 
Isles Mal-
diues. 

doux & chaud. On l'appelle vin de Passe ou de raisins , Se s'en fait grand 
trafic en Bengala, Malacca, &: en la Chine & autres endroits ou on le tranf-
porte. La pipe vaut communement trente Pardauves à Goa. De ceste 
mesme liqueur de Sura on fait du sucre , qu'ils noment lagra. Ils sont bouil-
lir l'eau & l'exposent au soleil, & delà est produit ce sucre, qui est de peu 
de valeur à cause qu'il eft noir, & que le blanc y eft par tout en grand usa-
ge. La moelle de l'arbre ou du tronc eft appellee Palmito, de laquelle on 
fait presents aux riches,& aux grands seigneurs, & eft en grande estime. El-
le est blanche & deliee comme papier , avec beaucoup de plis jusques au 
nombre de cinquante ou soixante comme les robes & hucques de fem-
mes. Les Indiens en font leur papier & leurs livres. Ils escrivent sur ces 
plis tandis qu'ils font encore verds, & quand ils font devenus secs les chara-
cteres n'en peuvent eftre effaces , estants au paravant marques d'une tou-
che de fer.Les Indiens les appellent Olla, & toutes les annales de leur pays 

& autres choses font escrites en livres de tel papier , duquel ils se seruent 
auffi a escrire leurs Lettres. Il y a beaucoup de tels arbres es Isles 
Maldiues , la ou croissent les Coquos qu'on eftime eftre singuliers contre 
les venins. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

GArcias & Cost a font de contraire opinion. Et Costa escript qu'il en a fouvent fait 
l'essay, & qu'il n'a point trouvé qu'ils ayent telle vertu : felon que te lay au fi expe-

rimenté. 
Tout le trafic de ces Isles n'eft autre que de ce Cairo dont on fait les ca-

bles, & noyau appellé Copra dont on tire de l'huile. Et ainfi il advient fou-
irent que de ces Isles arrive es Indes une navire,de laquelle tout l'equipage 
la marchandise, & le vivre consiste en ces Palmes. Dont on peut voir com-
bien grande eft l'utilité de ceft arbre. 
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leur excel-
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Leur forme 

Arbre por-
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CHAPITRE LVII. 

DesDurions de Malacca. 

MAlacca ne produit autre fruid que des Durions,lequel fruict eft de 
fi excellent gouft qu'il surpasse en faveur tous les autres fruids du 
monde au dire de ceux qui en ont gousté. En les ouvrant ils ren-

dent une odeur mal plaisante comme d'oignong pourris, mais ils font ex-
tremement delicieux au palais. Ils font de la grosseur d'un melon, à peu 
pres de mesmeforme exterieure que les Iaaccas , mais couverts d'une es-
corce plus espineuse telle qu'eft celle des chaftaignes. Et ont aussi au de-
dans des coquilles,comme les Iaaccas,dans lesquelles est contenu le fruict, 
gros comme un œuf de poule,ayant au milieu un noyau comme celuy d'u-
ne pesche. Le fruict mefme eft de mefme goust que le Mangiar bianco des Es-
pagnols qui est de chair de poule distillee avec fuccre.L'arbre eft comme le 
Iaaccas.La fleur eft blanche Se quelque peu iaune : les fueilles de la gran-
deur d'une demie paume,aigues au bout : de couleur de verd clair au de-
dans, & de verd obscur au dehors. 

Anno-





A rundo Indica semoris perte 
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Indicus en truncus brachnssepandit opacis 
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Vt nova protrudens in apertas exerat auras 
Grandia Germimbus justinet ipsa suis . 

PHooger. 

Arbor admirand que e ramis novos in terram truncos dimittens 
tam lata tandem o upat spatia, utjustum exercitum umbra poBit 

cotegere, Ficum Indicam vacant 
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wassen alleen in Mallacca 86 en 87 
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Annotation du DOCT. PALVD. 

IL a en Malacca un fruict qui surpasse tous les autres fruicts de Malacca & 
des Indes quelques excellents qu'ils foyent & en grand nombre lequel 

en la langue du pays ou il croift eft appelle Duriaon, la fleur Buaa, & l'ar-
bre Batan. Ceft arbre eft grand,à le bois dur & espais, l'escorce de couleur 
cendree, est branchu & fort fertile. La fleur eft de couleur blanche tirant 
sur le iaune. Les fueilles sont longues d'une demie paume, larges de deux 
ou trois doigts,crenelees autour, le dehors couleur d'un verd obscur , le 
dedans de verd clair tirant sur le rouge. Le fruict qu'il porte eft de la 
grosseur d'un melon , couuert d'une forte escorce munie de bon nombre 
d'assez groftes poinctes, verde par dehors, & avec rayes femblables à celles 
du melon,ayant au dans quatre creux,cotenants ce fruict qui eft blac, & de 
la grofteur d'un oeuf de poule , de saueur autant & plus excellente que le 
Mangiar bianco des Efpagnols lequel ils font de Riz , avec poiectrines de 
chapons,&eau rose. Quand ces fruicts deviennent mols Se iaunes ceft 
ligne qu'ils font gaftez de l'air ou de la pluye. On fait le plus de cas de 
ceux il ne s'en trouve que trois dans les creux. Ceux dont y en a quatre 
suivent apres. Mais quand il y en acinq on n'en tient conte. Rarement 
s'en trouve il vingt en une pomme. Chacuu fruict a un noyau semblable à 
celuy de la pesche, mais un peu long, & aspre au goust, comme nessles non 
meures,à caufe dequoy on n'en mange pas volontiers. 

Ce fruict eft de temperament chaud & humide. Quand on en veut man-
ger on en froisse les poinctes avec les pieds. A ceux qui n'y sont pas ac-
couftumez il semble du commencemet avoir mesme odeur qu'un oignon 
pourri. Mais soudain qu'on en a gousté on la prise sur tout manger. Ceux 
qui le cueillent en font grand cas, & ne s'en saoulent poind. Pourtant ils 
luy donnent des noms honorables, l'exaltent , & font de la rime dessus. 
On les peut avoir pour quatre Maluedis la piece es mois de Iuin, Iuillet, & 
Aouft,auquel temps ils abondent le plus : es autres mois ils font plus 
chers. 

Ici est à noter la grande & merveilleufe contrarieté & antipathie qu'il 
y a entre les Durions, & les fueilles de Bettele , qui eft telle que si en une 
mesme navire ou maison ou il y a des Durions on y met des fueilles de Bet-
tele,les Durion fe gafteront & pourriront. Et fi pour avoir manger trop de 
Durions suruient quelque inflammation d'eftomach , il ne faut sinon 
prendre une fueille de Bettele , & l'appliquer sur le creux de l'estomach 
pour faire cesser la d ouleur. Que si apres avoir mangé des Duriens on man-
ge quelques fueilles de Bettele , il ne faut pas craindre que le manger des 
Durions nuise, quelque quantité qu'on en ait prins. De la vient qu'on dit 
communement que les Durions ne peuvent saouler. 
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CHAPITRE. LVIII. 

De l'Arbre nomme Aruore de Rays, & du 
ou roseau d'Inde. 

L 'Inde produit un certain Arbre nommé Aruore de Rays, cest à dire, ar-
bre de racines, lequel eft merveilleux à voir , car il croift de terre 
comme les autres,arbres, & espandant fes branches y adiouste des ra-

cines , lesquelles tendent contre bas & fe fichent en terre d'elles mefmes , 
ou de 
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ou de rechefelles croissent & multiplient d'une façon abmirable, tellemet 
qu'avec le temps l'arbre devient comme un labyrinthe,Se gaigne un grand 
circuit de terre,quelquefois de trente ou quarante pas , grossissant si fort 
es branches & racines qu'a peine peut on recognoistre le commencemet 
de l'arbre qui les a produit tant on est grand le nombre. Et plus il devient 
vieil plus il les estend, si qu'à le voir on diroit qu'il eft chargé de cordes. Il 
ne produit nul fruict propre à quelque usage, mais feulement certaine for-
me d'olives, qui ne seruent que de pasture aux oifeaux. 

Annotation du D . PALVDANVS. 

CHARLES de l'Efclufe qui a diligemment descript cest arbre, suivant l' authorité 
de Pline le nommefiguier d'Inde ; & dit que premierement il croist d' une belle hau-

teur d'un gros tronc, & que far apres il iette des petites fibres, lesquelles estans encore ten-
dressont de couleur d' or . Puis venat a descendre (fi toucher la terre deviennent come bour-
geons d'un nouvel arbre, &finalement deviennent auBigroBes que le tronc mesme, telle-
ment qu'a peine on y apperçoit difference. Le premier tronc quelquefois espais de trois au-
nes,autour duquel de tous costez naifi fi grande multitude de rameaux qu'a longueur de 
temps l'arbre contient quelquefois de circuit une petite lieue d'Italie. Et ce ne font pas feu-
lement les branches d'enbas qui bourionnent ainsi, mats aufii celles d'enhaut. En sorte 
qu'un seul arbre devient une grande forest. Les Indiens four avoir le flaifir en voya-
geant d'aller a travers ces arbres comme dans des allees a la fraischeur, (fi a l'ombre , en 
coupent aucunes branches, (fi far ce moyen fe garantissent contre l'ardeur du soleil, qui ni 
peut penetrer a cause de l'espaisseur des branches à travers lefquelles la voix far reflexion 
rend un trifle ou quadruple echo. Et celuy qui a fait rapport de ceci au Sieur de l'Escluse, 
luy a affermé avoir veu un de ces arbres,sous lequel efioyent a couvert So. au 100 hommes 
du nombre desquels il estoit, adioustant qu'en s'en trouvoit sous lesquels on pouvoit estre à. 
3 00. ferfonnes. Les fueillessont semblables à celles d'un coignier, verdes far dehors, blan-
ches au dedans , (fi velues commesi elles efioyent de laine. Les Elefhants affetent ces 
fueilles de grande affection, & s'en repai(fient. Lefruict estgros comme le bout du pouce 
de la forme cF une fetite figue par tout de couleur de sang, ayant plusieurs grains au dedans, 
de douce saueur comme les figues ordinaires,propre amanger, mais non du tout si bon que les 
figues, combien qu'il croisse a la maniere d'icelle s en nouvelles branches entre les fueilles. Il 
croist a Goa & es environs, Le mefme de l'Efclufe recueille de Curti us, Pline, (fi Strabon 
que cest arbre a efié cognu aux anciens. Qui en voudra savoir da vantage life ce qu'il en et 
escript au chap. des figues d'Inde. 

Il y a es Indes d'autres arbres de merveilleuse grosseur, defquels on fait 
des bateaux. On trouve pres de Cochin un arbre nommé Angelina , duquel 
on fait certains bateaux tous d'une piece qu'on appelle Tones, aucuns des-
quels peuvent porter vingt ou trente pipes d'eau, d'ou on peut iuger de la 
grosseur de cest arbre : & en eft le bois fi fort & mordant que mefmes avec 
longueur de temps il consume le for. On trouve aufii çà & là es Indes des 
rofeaux de succre, mais de peu d'estime. En la cofte de Malabar notamment 
en Choromandel croist une espece de roseau d'extreme grosseur,par lesIn-
diens appelle' Manbu, & par les Portugais Bambu, dans lequel il y a certain-
ne mouelle ou matiere telle qu'on void es plumes que les Indiens nom-
ment Saccar Manbu, ceft à dire Succre de Manbu, laquelle eft fort propre à 
l' ufage de la medecine, & eft fort recerchee des Arabes, Perses, & Mores qui 
l'appellent Tabaxir. 

Annot. du DOCT. PALVD. 
. 

TABAXIR estun mot Persique signifiant humeur blanche ou de laict, ou bien un 
(fi humeur prinse & espaiffe : laquelle est appellee Sacar Mambu, d'autant que les ro-

seaux 





Ecce tibi ramum nigra quem nox suavibus ornat 
Exuit ornatum floribus alma dies 

Vt decus hoc una vigeatque et desluat hora 
Continuas obeunt illa diesque vices 

Traxit et hinc nomen tristi quodSquap trunco 
Auricomum rutila cum nitet orbe juba 

Haudsecus et nostro que sensu splendida imos 
Esse , sidem veri lux rediuiua facit 

PHooger 

Arbor Soli Indie nota, cui per totum annum accidente esole flores, gignuntur multi, et 
odoratu suaves, oriente desluunt, unde tristis illi nomen. 

Een boom welcke in Indien alleen bekent is, int ondergaen vande Son voort, 

en boom welcke welrieckende bloemen, welcke alle int opgaen vande selve 
weder af vallen, en dat het gantsche Iaer door. 86 en 87 
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seaux ou branches d'ou elle provient font nommes Manbu. Des arbres qui portent le Taba-
xir, aucuns font de la grandeur dun peuplier, les autres sont moindres. Ils ont commune-
ment les branches font droites ( excepte ceux qu'on courbe expres pour seruir d'allées & 
proumenoirs,) & ces branches ont beaucoup de rameaux distants l'un de l'autre de la lon-
gueur d'une paume. Leurs fueilles sont plus longues que celles des oliviers. En to ut es les ioin-
hures naist un humeur douce blanche & espaisse comme de l'empois, quelquefois plus, quel-
quefois moins abondante. Mais tous ne produisent pas cefte humeur , ains feulement ceux 
qui croissent en Bisnagar, & en quelques quartiers de Malabar. 

En Perse & Arabie ceste mouelle eft autant estimée qu'argent, & en sont 
ces peuples grand trafic. Elle croift es nœuds & soinctures des braches, est 
le plus fouvent de couleur blanche, quelquefois un peu noire ou cendree. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

ENCORE quelle foit noire on n'en fait pas moins de cas pourtant, car ceste noirceur 
provient ou de l'abondance des humeurs, ou de ce que la mouelle eft demeuree trop long 

temps enclofe en l'arbre, & non pas d'aduction des arbres comme quelques uns estiment. 
Rhases en fait mention au livre 3. Chap. 36. & Serapion au 342. livre des Medecines 
Avicenna au 2. liv. chap. 617. lequel eftime le Tabaxir proceder de l'adustion des raci-

nes des arbres: ce que nous avons declare estre faux. 
Les Indiens se seruent de cefte mouelle pour remede aux accedents des 

genitoires & de la verge aux fiebures ardentes, à la colique, à la dysenterie, 
& autres maux. Ces rofeaux croissent communement en la cofte Choro-

mandel,Bisnagar, & Malacca, & sont fort hauts, ayants leurs nœuds & bran-
ches distantes l'une de l'autre l'espace d'une demie paume, font de la gros-
seur de la cuisse, droits,& si hauts qu'ils surpassent les plus hautes maisons. 
On les ploye & courbe soigneusement dez leur tendreur pour s'enser-
vir à porter les litieres des grands appellees Pallanquins. Les fueilles de ces 
rofeaux sont blanches, esloignees les unes des autres & semblables aux 
fueilles d'olivier. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

DE l'arbre ou rofeau de Mambu aucuns Indiens sont de s bateaux qui peuvent porter 
deux hommes. Ils ne les creusent pas, mais en levent feulement deux pieces, aux deux 

bouts efquels fe tiennent deux Indes nuds , ayants les iambes croisées & ayants à chacune 
main un rofeau dont ils poussent le bateau, mesmes s contre le courant de l'eau sur tout en la 
riviere de Cranganor. Ils tiennent par experience que les Crocodiles ne font nul effort con-
tre ces barquettes, le squels autrement ont accoustumé d'attaquer les autres bateaux. 
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CHAPITRE LIX. 

De l'Arbre Triste. 

L 'Arbre qu'on nomme Triste d'autant qu'il ne fleurit que de nuict 
tout le long de l'annee, peut eftre mis entre les miracles. Car comme 
ainsi foit qu'au coucher du Soleil on n'y voye aucune fleur , une de-

mie heure apres on le trouve tout charges de fleurs plaisantes & odorise-
rante. Au leuer du soleil ces mesmes fleurs tombent & couvrent toute la 
terre,comme si l'Arbre eftoit en dueil avoir perdu toute vigueur & force. 
Mais il eft de recheftout reveftu de nouvelles fleurs au foir , & continue 
ainft tout le long de l'annee. Il eft de la grandeur d'un prunier, & commu-
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nement on en tient es courts es places des maisons pour plaisir a cause de sa 
bonne odeur. Il croist aisement, car mesmes si on le coupe, au bout de six 

e mois lès bourgeons fleuriront. Et si on en arrache un de tronc & on le mec 
en terre,incontinent il produira ses fleurs, les posera & en produira de nou-
velles ne plus ne moins que l'arbre entier. Elles sont semblables aux fleurs 
de l'orangier, de couleur blanche , la queue rouge & iaune, & pourtant ou 
en use en lieu de saffran en couleurs & viandes, combien qu'il ne soit pas si 
bon,& n'ait le goust si penetrant. 

Annot. du D o c T. PALVD. 

PLusieurs tiennent l'eau distillée de cesfleurs estre bonne aux yeux, fi on y applique un 
linge trempé en ceste eau. 
Cest arbre ne le trouve linon à Goa,Malacca, & autres lieux ou les Por-

tugais en ont planté autour de leur logis. Car on la premierement apporté 
de Malacca en l'Inde.Il ne s'en void point au dedans du pays. Ceux de Ma-
lacca le nomment Singady,les Decanins Parifeatico,ceux de Decan Pul, les A-
rabes Guart, les Perses & les Turcs Gul. Lés Indiens font un recit sabu-
leux de l'origine de ce nom. Car ils content qu'il y avoit un seigneur nom-
mé parisatico , la fille duquel fort belle aimée du Soleil qui en ayant fait à 
là volonté l'abandonna estant elpris de l'amour d'une autre. Dont la fille 
de dueil tomba en desespoir, & lé desfit. Apres là mort son corps fut bruslé, 
des cendres duquel cell arbre a este produit lequel de douleur & indigna-
tion qui le tient encore , perd lès fleurs & clost lès fueilles au leuer du lo-
leil, se monstrant ami des tenebres en tesmoignage de dueil perpetuel. 

Annotation du Doc T. PALVD. 

CHRISTOPHLE à Costa descript ceft arbre de la grandeur & forme d'un prunier, 
ayant beaucoup de menues branches distingues par divers nœuds & ioinctures es-

quelles naissent deux fueilles l'une a l'opposité de l'autre , grandes comme celles d'un pru-
nier, molles & scabreuses au dehors comme les fueille, de saulge, verdes au dedans, aigues, & 
crenees non du tout en rond comme celles du prunier, ni distinguees de veines ou fibres par 
le milieu.Entre les deux fueilles croist une queue ayant quatre boutons menus & ronds, & 
cinqfleurs belles (fi blanches, de mesme forme (fi grandeur que celles de l'Orangier , mais 
plus belles à voir & souesues a sentir. La queue tire plus fur le rouge que fur le iaune. 
Les Indiens en usent en leur viande, comme nous faisons du saffran. Le fruict est de la 
grandeur d'un lupin,de couleur verde,(fi de la forme d'un cœur. Le coupant par le milieu 
en long on y void des deux costez le creux dans lequel est cachee la semence femblable pa-
reillement à un petit cœur, de mesme grosseur que la femence du pain S. Iean , couverte 
d'une taye verde, de goust amer. 

Entre toutes les fleurs celles ci font de la plus aggreable odeur qui sauroit estre pourveu 
qu on ne les manie pas, car l'attouchement leur fait perdre incontinent leur odeur. Les In-
diens tiennent que ces fleurs seruent a fortifier le cœur, mais elles sont ameres . Les Payent 
aussi mettent ceste femence entre les choses medecinales confortatives. On peut user des 
fleurs en viande.On ena envoyé souvent de la semence en Portugal pour l'y semer, mais el-
le n'y a iamais peu croiftre quoy qu'on y ait mis beaucoup de peine. Les fleurs tombent au 
leuer du soleil,comme dit l'Escluse, ou a caufe de quelque occulte antipathie, ou bien a caufe 
du peu de suc qui est incontinent consumé par le s rayons du feoleil : car les fleurs qui (ont a 
l'ombre durant plus longtemps. Ces fleurs font fort soigneusement recueillies pour en di-
stiller de l'eau de senteur appelle Mogli. Iean Hugue m'en a rapporté de la femence des 
Indes laquelle i'ay semee, mais en vaw. 

CHAPI-
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CHAPITRE LX, 

Des fueilles de Bettela, & de l'A reecca. 

LES fueilles de Bettela ou Betra font fort communes entre les Indiens 
qui en mangent continuellement. Elles croissent en tous les en-
droits des Indes dont les Portugais ont cognoissance , non pas au de-

dans du pays sinon bien rarement,mais es lieux maritimes. Elles ne crois-
sent pas es pays froids comme en la Chine , ni es fort chauds comme à 
Mozambicque Se Sosala. Or d'autant que les Indiens en mangent iournel-
lement , & que nous en avons fait mention ci dessus, i'ay entrepris d'en 
traicter à present au large. Ces fueilles sont quelque peu plus grandes & ai-
gues que celles l'orangier. La Bettela monte les arbres & les troncs ne 
plus ne moins que le lierre ou le poivre. Et referable si sort au poivre qu à 
les voir de loin l'un pres de l'autre,à peine les sçauroit on discerner. Elle 
ne porte point de fruid ains feulement des fueilles, lesquelles on cultive 
soigneusement & en fait on grand cas à cause de leur usage ordinaire : & el-
les se gardent long temps mesmes apres avoir esté cueillies , & fè vendent 
par douzaines, Hommes 6e femmes en consument iournellement trois 
douzaines & plus , non pas au disner ou fouper, mais le long du iour par 
coustume. Ils en mangent 6e manient continuellement tant au ma-
tin qu'àmidy & au foir, voire mesme de nuid. Mais ils n'usent pas sim-
plement de Betteia,car pour adoucir fon amertume, ils y meslent le fruid 
que les Malabares 6e Portugais appellent Arecca,les Gusurates & Decanins 
Supari,& les Arabes Fausella, L'arbre qui porte ce fruid eft fort semblable à 
la Palme qui produit les Coquos mais à le bois moins espais, 6e les fueilles 
plus menues. Le fruid resemble fort à celuy du Cypres. Il y en a aucuns 
qui font plats d'un codé, 6e de l'autre ronds 6e esleuez , autres y a qui sont 
grands & fort durs , lefquels ils coupent avec des forces , 6e les maschent 
avec les fueilles deBettele,ceux ci ont beaucoup de veines 6e fibres par de-
dans 6e font de couleur vermeille comme roses. Il fe trouve une espece d'A-
recca qu'ils nomment Checanin,laquelle est menue,noire,& trefdure, laquel-
le on ne laisse pas de manger avec de la Bettele encore quelle n'ait non plus 
de faveur que du bois.Cependant elle humecte labouche,6e la fait devenir 
rouge 6e noire, de maniere qu'estant fraische elle donne telle couleur aux 
dents & aux leures qu'on diroit quelles font ensanglaties du iuz d'Arecca. 
Et s'en trouve d'une autre forte qui donne à la telle fi on en mange 6e la fait 
tourner come fi on estoit yvre:mais cest estourdissement cesseincontinet. 
Ils sont dès gasteaux d'Arecque & Bettele y meslat du bois de l'arbre qu'ils 
appellet Kaate, & enduisét les fueilles de Bettele de certaine chaulx faite de 
coquilles d'huistres bruslees, laquelle pour le peu qu'il y en a ne peut nui-
re au corps.Ils mafehent cela sucçant le iuz, & reiettant le reste. Et disent 
qu'il fait bonne haleine,qu'il fortifie les dents de les gencives, preserve du 
Scorbut.Et de fait on trouve par experience que les Indiens n ont iamais 
la bouche puante,ni mal de dets, ni autres semblables accidets,& qu ils gar-
dent leurs dents entieres iusques à une fort longue vieillesse. Mais ce man-
ger leur rend les dents comme rouges de sang & laides a voir.Les femmes 
des Portugais en mangent coustumierement, estimants que sans cela elles 
ne pourroyent vivre. Pourtant elles en ont mesme de nuid au chevet ou 
aux pieds de leur lid pour en mager à leur refueil, & le crachet come si ce-
llo it sang: & passent le long du iour à mascher & ruminer ces fueilles, n'ay-
ants presques autre exercice que cestuy la,& les lauemets. Aucuns homes 
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sont le mesme à l'imitation des femmes. De la vient qu'en leurs visitations 
& salutations ils ont tousiours de la Bettele en leurs mains , 8c en ligne de 
bienvueillance en presentent partout avec de la chaulx 8c de l'Arecca en 
un plat de bois qu'ils gardent à tel usage. Et y en a tous lieux à vendre tou-
te preparee. Or ils prennent premierement du bois de Caatte & de l'Arec-
que 8c le mangent, puis prennent incontinent apres la fueille de Bettele & 
de leur ongle aigu en oftent les fibres 8c y ayant mis de la chaulx la mettent 
en leur bouche & en crachent le iuz : ce qui leur sert d'un remede asseuré 
por repurger l'eftomach 8c le cerveau des humeurs flegmatiques. Or ce 
qu'ils crachent eft de couleur de sang à cause de l'Arecca : ils avalent le fuc 
qui est le plus subtil. Les Indiens allants par les rues mangent ordinaire-
ment de ces fueilles notamment quand ils vont trouuer quelque personne 
demarque:car elles leur font avoir bonne haleine; 8c celuy n'eft bien venu 
qui parle à quelcun fans en avoir pris. 

Annotationdu D. PALVDANVS. 

LEsfemmes aufii quand elles ont a approcher de leurs maris mangent de la Bettele,esti--
mants qu'elle provocque Venus. 

Tous les Indiens en ufent apres disner,autrement la viande leur ferait mal au cœur, (fi 
tiennent que si on s'en abstient apres s'y estre accoustumé la bouche devient puante. Tou-
tesfois ils s'en abstiennent en certain temps, es funerailles de quelcun de leurs parents, (fi 
es tours de ieufne , comme font aucuns Arabes & sertaines d'Ali beaupere de Mahometh. 
En Malabar ces fueilles font nommees Bettele, en Decan Gusaratte & Canam, Pam , en 
Malacca Siri par Avicenne Tembul, (fi encore mieux par d'autres Tambul. Avicen-

na dit quelles fortifient les gencives,& confortent l'estomach, auquel effect aussi les Indiens 
les mangent. Mais quand il dit ces fueilles estre froides au premier degré, & seches au se-
cond,luy ou son interprete s'abuse. Car ces fueilles font chaudes & seches en la fin du second 
degré,comme Garcias ab Horto la experimenté , felon que l'odeur aufii & le goust le mon-
strent. Ces fueilles donc sont semblables a celles du Citronnier , mais plus longues (fi plus 
aigues au bout avec quelques veines au long. Quand elles font bien meures elles sont en 
grande estime. Mesmes n'estas encore meures elles sont fort appetees d'aucunes femmes pour-
ce qu'elles font plus de bruit en les mangeant. Elles se corrompent par trop manier. En Ma-
laccu la Bettele rend un fruict semblable à la queue d'un lezard , lequel y est fort estimé à 
cause du bon goust qu'on y trou ve. Elle s'estend comme la vigne (fi comme le lierre. Quel-
ques uns pour en avoir plus de profit,plantent de l'Arecque aupres, & du poivre , & dressent 
par ce moyen une fort plaisante allee. Il en faut avoir grand soin & l'arrouser fouvent. 
Qui desire en fcavoir davantage, life les excellents commentaires de Charles de l'Escluse 
fur le chapitre de Gardas ou il est parlé de la Bettele. 

Les Roys & grand Seigneurs ont ordinairement un ferviteur avec un 
phiole d'argent en laquelle il y a de la Bettele avec fes assaisonnements ne-
cessaires que le serviteur prefente. Audience n'eft point donne aux am. 
bassadeurs sinon par trucheman ores que le Roy entendift leur langage: & 
ce pour garder son authorité.Cependant qu'on parle à luy il demeure cou-
ché, ou bien se tient assis fur un tapis eftendu à terre, ayant un ferviteur qui 
luy presente de la Bettele laquelle il masche continuellement 8c en crache 
le iuz 8c le refte en un plat d'argent qu'il a devant foy , ou que eft tenu par 
quelcune de les seruantes , lesquelles font grand honneur à l'ambassadeur 
principalement fi elles voyent que le Roy luy prefente de la Bettele. Dont 
on peut voir combien grand en est l'usage. Les Roys & les grands usent 
aussi de pilules composees, d' Arecque, Cata, Camphre, & Aloe broyé avec ambre : 
Et en mangent avec de la Bettele au lieu d'Arecque. 

Anno-
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Annot. du DOCT. PALVD. 

Avtres meslent du Lycium avec de la Bettele, le plus riches & muissants du Camphre; 
aucuns du bois d'Aloes du Musc, & de l'Ambre gris, & eftant ainft preparee est de 

goust amiable, & fait bonne haleine. Autres y a qui mangent de l'Arecque avec du Car-
damome, ou des cloux de Girossle. Ces fueilles fe vendent à grand prix au dedans du pays es 
lieux esloignees de la mer. On tient que le Roy Nisamoxa employe tous les ans trente mille 
Milreses pour en avoir. Ils en font leurs bancquets, leurs presents, & leurs breuvages dont 

ils font seste aux voyager s.Les Roys en presentent eux mesmes aux grands, & en font pre-
senter aux autres par leurs serviteurs. A ceux qui ont à voyager on fait present d'une bour-
fe de soye avec de La Bettele dedans. Et nul ne peut voyager librement sans un tel present, 
car il sert de passeport. 

Comment 
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CHAPITRE. LXI. 

De l'herbe Dutroa, & d'une plante appellee her-
ba Senti da. 

L 'Herbe appellee Dutroa croist abondamment es Indes çà & là par les 
champs. Ses fueiles font aigues au bout comme le fer d'une lance , 
crenees tout autour ainsi que l'Acanthe ou branche ursine, presque 

de mesme grandeur , diftinguees en longueur par beaucoup de filaments. 
Elle eft quelque peu amere,n'ayant au relie gueres de goust, elle font com-
me le raifort , & eft à peu pres de mefme couleur que le Romarin. De ces 
fleurs naissent certaines especes d'eschalottes peu differentes des testes de 
pavots, esquelles il y a des pepins fomblables à ceux du Melon: desquels si. 
on en mesle en du riz, du vin ou de l'eau, ou autre viande ou breuvage , ils 
donneront au cerveau , 8c apporteront certaine refuerie & alienation de 
seus accompagnee de riz continuel, sans autre fontiment ni cognoissance, 
avec un pesant dormir qui dureroit 24. heures si on ne lauoit les pieds du 
patient en eau froide. Les femmes des Portugais 8c Indiens cognoiffent 
bien la vertu de ceste herbe laquelle elle mettent allez fouvent en usage en 
fàifant boire à leurs maris sans qu'ils y penfont, afin qu'en toute affeurance 
elles puiffent avoir la compagnie de leurs ruffiens , auquels elles s'adon-
nent librement en presence de leurs maris hebetez riants & vuides de sens 

& en ceste maniere leur plantent honteufoment des vilaines cornes. Et 
telle eft l'operation de ce breuvage, que mesmes estant resueillez & reve-
nus à eux ils ne fo souviennent de rien mais cuident avoir feulement on 
peu sommeillé. Pareillement les forviteurs & esclaves donnent de ceste 
herbe à leurs maistres, afin de pouvoir feurement ouvrir & fureter leur cof-
fres,ce qui leur est assez ordinaire. Or il en faut ufor avec mediocrité , au-
trement la force de son venin eft telle qu'on en seroit bien toft estouffé , fi. 
on n aidoit le patient de forts remedes & antidotes. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LA cure de ce venin fe fait par vomitoires afin que ce qui tient à l'estomach forte avec 
la viande. Puis on ufe de purgations & diversions avec forts clysteres & frottements 

& ligatures de mains & de pieds , & tost apres faut venir à la saignee du gros artueil du 
pied. 

Pourtant l'usage de celle herbe eft defendu ; mais ceux qui cuident se 
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garantir de la malice de leurs femmes par telles defefes, ne laissent pas d'en 
boiresouvet sans qu'ils pensent. La curiosité des femmes de ces quartiers la 
leur afait recercher telles herbes pour fervir à leur lascivité 6c luxure. Et 
tout leur soin & application ne ted à autre fin, qu'à entretenir leurs amours 

& iouir de leurs plaisirs, sans eftre retenues d'aucune crainte ni reverence 
des loix,ni de l'honnesteté. 

Il y a vne autre herbe es Indes que les Portugais nomment Sentida, cest à 
dire Tentante , laquelle fi on touche,ou si on y iette du sel dessus ou du sable 
ou autre chose ferme ses fueilles, & ne les ouure point que premierement 
celuy qui la iettée ne fe foit retiré, lors elles s'ouvrent, 6c fe ferment de re-
chef si on la touche : chofe dont l'experiencé est du tout admirable. 

Ie reciteray encore vne autre merueille.Ceft qu'es enuirons de la ville de 
Goa il y a vn lieu nommè Mat ivaquas, la ou on iette toutes les cornes des 
bœufs,brebis & autres animaux occis,comme inutiles & abhorrees des Por-
tugais & Indiens, estant chose opprobrieufe entre les Espagnols & Portu-
gais,si quelcun porte ou monftre quelque corne ou apparence de corne ou 
s'is s'en trouve à la porte de sa maison, ou autrement, car on donne vulgai-
rement le titre de Cornu à celuy dont la femme eft impudique & desloyale. 
Or les cornes iettees à l'avanture au lieu susnommé , au bout de quelque 
temps fe trouvent avoir prins racine en terre de la longuer d'vne paulme & 
davantage, comme ie l'ay souvent veu moy mesme, & consideré de pres a-
vec admiration ces racines creves bien avant, comme ainsi soit qu'il ny ait 
memorie que chofe femblable foit advenue en aucun autre lieu du monde. 
Les curieux speculateurs des chofes naturelles , n'en ont iamais sceutrou-
ver la caufe,veu notamment que ce lieu eft pierreux & sterile. Pour laquel-
le occafion on dit par fobricquet qu'il ny a point de pareils aux habitans de 
Goa en excellence de cornes, lesquelles encores qu'on ait coupees, y croi-
fent & y prennent racine. Ceft ce que i'avoy à dire des communes herbes, 
arbres & plantes des Indes.On en pourroit tenir plus long propos: mais ie 
me deporte de traicter de ce qui ne m'est pas bien cognu, m'estudiant à 
brieveté. 
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CHAPITRE. LXII. 

Des espiceries , drogues plantes, & matieres medecinales qui sont en usage 
entre les Médecins & Apoticaires, & dont on fait trafic or-

dinaire es Indes : comment elles croissent, & en 
quels lieux : & premierement du 

Poiure. 

IL y a du Poiure de diverfes efpeces,afçavoir du blanc, du noir,du long,& 
de celuy qu'on appelle Canarin. Le noir eft celuy dont on negocie le 

plus, & qu'on enuoye par tout le monde. Il y a aussi quelque commerce du 
blanc & du long, mais en petite quantité. Quant au Canarin on n'en en-
uoye iamais hors des Indes,pource qu'il eft de peu d'estime. Le noir croift 
le plus en la cofte & pays de Malabar, qui comence à douze lieves de Goa 
vers le Midy,& s'estend iufques au Cap de Comorin,fitué entre la mer & le 
haut pays de Ballagatte. Le dedans du pays ne produit point de poiure. En 
ce lieu se chargent annuellement quelques navires pour aller en Portugal, 
d'ou le poiure eft diftribué par tout le monde.Les Mahometans en empor-
tent aussi grand' quantité vers la mer Rouge, & au dedans du pays de Balla-

gatte 
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gatte iusques en Perse & Arabie, quoy qu'il y ait expresse & griesue defense 
des Portugais, qui pour empescher tel commerce equippent des flottes, 
mais il y en a que ne laissent pas de le continuer fous main. On obtient aussi 
quelquefois lettres de marque pour le pouvoir exercer. Il croist aussi beau-
coup de Poiurè autour de Malacca, & es Isles de Sumatra, Iava, & Sunda & 
autres lieux, comme il a esté declare en la description des pays. Là aussi 
croift du poiure blanc, semblable au noir excepté que l'efcorce de dehors 
eft blanche & vnie, est toutesfois de mesme goust que le noir, & a mesme 
force : pourtant on le mesle fouvent avec le poiure de Malacca. On enuoye 
aussi en Portugal du poiure qui provient es pays voisins de Malacca , mai s 
rarement. Car il ny a quelquefois en deux ans qu'vne navire qui aille de Por-
tugal àMalacca,auquel lieu elle prend quelque charge de poiure,mais prin-
cipalement de cloux de Giroffle, & de Macis & autres marchandées de la 
Chine. Au refte on enuoye grand'quantité de ce poiure es pays de Pegu, 
Sian, & de la Chine entre lefquels il y a commerce ordinaire. Le Poiure eft 
par les Malabares appellé Molanga, & es enuirons de Malacca Lada, en Ara-
bie silfil, en Gusuratte,Cambaia,Decan,& Ballagate Merriche, en Bengala Mo-
roys.Le poiure long qui ne croift sinon enlava, & Bengala eft appelle Piplini. 

On plante ordinairement le poiure au pied de quelque arbre tel qu'est 
celuy qui porte l'Arecque, & monte comme le lierre: ou la Bettele. Ses sueil 
les font telles que celles de l'Orangier, vn peu moindres, verdes, & plus ai-
gues au bout : & en les maschant on les trouue d'vn gouft plus aspre & mor-
dant comme la Be ttele. Il croift par grappes ne plus ne moins que les rai-
fins,mais plus claires & plus petites: toutesfbis plus espaisses que celles du 
Groselier d'outre mer. Elles sont verdes iufques à ce quelles foyent meures 

& feches ce qui aduient en Decebre & Ianuier, auquel temps on les cueil-
le. Le Poiure long croift en Bengala & Iava d'vn arbre de toute autre for-
me que les autres qui portent poiure. Il eft de la longuer d'une esguille, par 
tout également gros,ridé & retiré par dehors,& de couleur grise,blanc par 
dedans ayant des petits grains,quant au grouft & à l'vsage en rien different 
du noir & du blanc, lesquels aussi different peu ou point entre eux en forme 
ou vertu, mais le blanc eft plus picquant au gouft , & pourrant eft en plus 
grande estime, & ne ne s'en trouUe pas tant. Le Canarin provient autour de 
Goa 6c Malabar à peu pres comme le paniz , mais il eft de couleur grise, & 
creux par dedans avec des petits grains, chaud & picquant cérame l'autre, 
mais recerché feulement du menu peuple & des des poures gens, & non trans-
porté en pays loingtains, car il ne vaut pas la voicture ; qui est la raison 
pourquoy on l'apelle Canarin, comme qui diroit poiure de villageois, 6c 
poures gens. II y a d'autres especes de poiure par tout le levant lesquelles 
on y employe en plus grand'quantité que ce qu'on apporte annuellement 
par decá. Car les Indiens en mettent en toutes viandes mesmes de l'entier 

& non non broyé à belles poignées. On garde aussi en pots grand' quantité de 
poiure verd confit en sel & vinaigre, qui en celle maniere fo conserve long 
temps, & eft enuoyé en Portugal. Mais les indiens en employent la plus 
part, &6c eft appelle Poiure en Achar qui est le mefme sauce dont ils assaison-
nent les autres fruicts &8c efpiceries desquels ils vfont comme nos saisons 
des olive , capres, &6c autres semblabls fruicts pour aiguiser l'appetit. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LE Poiure dont on use es cuifmes & es boutiques d'apoticaires, proprement ne sert 
d'aliment mais de medecine. Il eschaufe l'estomach, & en digere la pituite. Il est sin-

gulier contre les doleurs d'estomach procedantes de crudité ou ventosité si on en auale cinq 
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grains. Ceux qui ont la veue trouble qu'ils prennent & mangent quelques grains de poivre, 
d'amis, de senouil & quelques cloux de Giroffle, & ils y trouveront remede à leur mal. On 
fait chez les apoticaires une confection de trois fortes de poivre en ceste maniere. Prenez 
du poivre blanc, du noir, & du long de chacun 25. drachmes, du thym sauvage, du gingem-
bre, de l'aniz de chacun demi once, avec autant de miel qu'il est de besoin pour la consectio. 
Elle fert à ceux qui ont l'estomach froid, qui font travaillez defanglots, de mal de soye, & 
d'hydropisie, & autres accidents. 
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CHAPITRE LXIII. 

. 
De la Canelle. 

LA Canelle est par les Arabes appéllée quirsa, des Perses Darchyna, des 
habitans de Seylon ou il en croist beaucoup Curdo, des Malays Caysman, 

& des Malabares Camea. Les arbres qui la portent font de la grandeur 
les oliviers, aucuns font plus petits : les fueilles font comme celles du lau-
rier, toutesfois de mesme forme que celles du Citronnier, plus deliees. Le 
fruict à beaucoup de rapport aux olives noires de Portugal , duquel aussi 
on fait de l'huile feruant à beaucoup de chofe. L'arbre eft revestu de dou-
ble escorce, dont la deuxiesme eft la Canelle, laquelle on partit la quarreaux 
pour la faire secher, & lors eft de couleur grife : mais apres estre feche le so-
leil luy donne la couleur quelle a quand on l'apporte par deçà. L'arbre 
ayant esté defpouillé de fon efcorce en celle maniere, reprend nouvelle ef-
corce au bout de trois ans : & en est le nombre fi grand qu'il y en a des fo-
rests entieres. La racine rend une eau de l'odeur du camphre, mais il efl dé-
fendu de l'arracher de peur que l'arbre ne perisse. La canelle qu'on ne laisse 
point trop sechee au foleil est de couleur grie : mais celle qui efl fort se-
chee tire sur le noir: moyennement sechee efl rouge. De la canelle encore 
un peu verde on distille des eaux fort estimées & de grand usage es Indes, 

& dont on envoye en Portugal. Elles ont bonne odeur & sont plaisantes à 
boire , mais elles font chaudes & fortes. Elles sont bonnes contre la co-
licque, & autres maladies procedantes d'humeurs froids , & aussi aulïï contre la 
mauvaife haleine. On extraict aussi de l'eau des fleurs canelle, mais non fi 
bonne. 

L'Isle de Seylon produit la plus excellente canelle , & on y en trouve 
des hayes & forests entieres. Il y en a aussi en la coste de Malabar, mais qui 
nest pas à comparer à la moitié de celle de Seylon , d'autant que les arbres 
sont plus bas, ont plus grosse efcorce & pourtant n'est de telle vertu ; 
pource aussi la Canelle de Seylon efl estimée trois fois davantage. Elle est 
appellee Canella de Mato, cest à dire Canelle fauvage. Il y a defense expresse 
de n'en point porter en Portugal, mais ce neantmoins on y en fait passer 
sous le nom deCanelle de Seylon,en payant mefme gabelle pour l'une que 
pour l'autre. Lors qu'es Indes le quintal de Canelle de Seylon vaut 50. ou 
60. Pardauves, la sauvage n'en couste que 10 . ou 12. Cependant on la met en 
conte pour canelle de Seylon, & sous ce nom on en paye 15. ou 16, Milre-
fes d'entree pour quintal,sans distinction. Les autres espiceries ont leurs, 
prix. Or rien ne se charge en aucune navire es Indes qui ne foit couché au 
registre de Cochin,mesmes iusques aux efolaves : car ce qui ne sy trouve 
point marqué lors qu'on arrive en Portugal efl confisqué. Il se trouve aussi 
de la canelle es Isles de Iava, & es environs de Malacca, mais non fi bonne 
ni en si grand quantité qu'on Seylon. Le bois qu'on met ordinairement 
au feu es Indes à certaine odeur approchante de celle du bois de Canelle. 

Anno-
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LACanelle eschause,ouvre & fortifie les parties interieures, restreint quelque peu, 
forte l'estomach, aide la digestion , sert contre les venins & poifons qui offensent le 

cœur Beue avec eau de pouliot & absinthe, ouvre la matrice (fi donne cours aux fleurs des 
femmes. Elle est benne contre les catarrhes & distillations du cerveau fur les parties infé-
rieures . Elle sert aux hydropiques (fi a ceux qui font travaillez d'obstructions de roigons. 
L'eau & l'huile de Canelle fortifient grandement les parties interieures asçavoir la teste 
le cœur, l'estomach, & le soye. 

Proprieté 
& vertus 
de la Ca-
nelle. 

CHAPITRE LXIV. 

Du Gingembre, 

LE Gingembre croift en divers endroits des Indes. Le meilleur & 
dont on negocie le plus se trouve es environs de Malabar, de mesme 
forme que les petits roseaux du pays bas , de la hauteur de trois ou 

quatre paumes.Ce que nous appelions Gingembre en est la racine. Le plus 
souvent on le mange verd es Indes en salade:on le mangé aussi salé & trem-
pé en vinaigre que les Indiens appellent Achar, en la mesme maniere que 
nous avons dit ci dessus qu'on assaisonne le poivre & autres fruicts. On le 
cueille & seche environ le mois de Decembre & Ianuier. La maniere de le 
secher eft telle. On le couvre de terre de potier , afin que les trous ensoy-
ent remplis, & que la racine dure plus long temps fraische: car cefte terre 
a la vertu de chasser la vermine qui autrement l'endommageroit. On en 
fait peu d'eftime en Levant , mais on en porte grand quantité vers la mer 

Rouge en Ormuz, Perse, & Arabie, peu en Portugal à cause qu'a peine peut 
il porter les frais de la voicture. Or par Octroy du Roy il eft permis 
à aucuns canoniers des navires des Indes d'en charger quelques quin-
taux sans impost. Et cest tout ce qu'on en emporte des Indes. Car ce-
luy dont on use en Efpagne pour la pluspart eft apporté du Cap Verd , de 
l'Isle S.Thomas, du Bresil, de l'Isle S.Dominicque &de'la nouvelle Espa-
gne, ou il y en a quantité. Qui eft la cause pourquoy on laisse celuy de Le-
vant à raison de la longueur du voyage & des frais de la voicture, combien 
que ceftuy ci soit bien le meilleur comme il eft des autres marchandises de 
Levant. En Bengala on en fait de la conserve avec succre, mais la meilleure 
eft celle qu'on apporte de la Chine,qui est de fort bon gouft , & de grand 
usage es Indes, & dont on envoye aussi en Portugal. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LE Gingembre est par les Arabes, Perses & Turcs appellé Gengibil, En Gusuratte, De-
can,(fi Bengala Adrac quand il efi encore verd, & Sucte quand il est sec, en Malabar 

Imgi, & en Malacca tant verd que sec Aliaa. 
Il croift à la maniere des ioncs aquatiques ou des gladioles , est toute sfois un peu plus 

noir, ayant une tige de la hauteur de trois à quatre paumes, & r acine telle que le tone , la-
quelle ne s'est end pas en largeur,ainsi que le declare Antonius Musa , & nest si aigue no-
iamment, celle qui croift en Bacaim, à cause de l'humeur dont elle abonde. 

On coupe ces racines en menues pieces (fi les mesle ou avec d'autres herbes en maniere 
defilade , y mettant de l'huile, du sel

 ,
 & du vinaigre. On les cuit aussi avec de la 

chair & du poisson. 
K 4 Le 
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Ses vertus 
& opera-
tions. 

Le Gingembre croist en torn les endroits des Indes & y eft ou fente ou planté : ear celuy 
qui vient de luy mefme n'estsi bon. Le meilleur eft celuy de Malabar ou il provient à fit-
fin , & efl fort recerchédes Perses & Arabes. Celuy de Bengala fuit apres. Celuy qu'on 
envoye de Dabul & Bacaim & de la coste tient le troisiesme lieu. Il s'en trouve peu au de-
sert, & au dedans du pays. Il y en a en l'Isle S. Laurent , & en Comoro. Le Gingembre lasche 
doucement le ventre ,& donne force a la faculté digestive. Autres tiennent qu'il referre 
le ventre, car puis qu'il aide la digestion , ilarreste aussi le flux procedante des humeurs 
crues. Il donne chaleur à l'estomach froid , efl bon contre les cataractes & suffusions des 
yeux, & efl de grand usage en diverses sortes de medecines. 

Cloux de 
Giroffle en 
quel lieu 
croissent. 

Combien 
grande leur 
force & 
chaleur. 

Soye de la 
Chine & sa 
proprieté. 

CHAPITRE LXV. 

Des Cloux de Giroffle 

LEs cloux de Giroffle sont par les Turc, Perses, Arabes, & d'une bon-
ne partie des Indiens appellez Calasur. Mais es Isles des Molucques 
auquelles ce genre d'espicerie eft particulier ils font nommez Cham-

be. Ces Iiles en nombre de cinq font sous la ligne Equinoctiale. Elles ne 
produisent autre chose que ces cloux, lesquels on envoye de la par tout le 
monde.Cest arbre eft semblable au laurier. Ses fleurs font premierement 
blanches,puis verdes, & finalement rouges & dures lesquelles deviennent 
cloux de Giroffle. Lors quelles sont encore verdes elles rendent une 
odeur excellente & delectable par dessus toutes. Ils croiftent fort drus 
& en grand nombre. Eftans cueillis on les met secher. Leur vraye couleur 
eft iaune obscur ; Se pour les faire devenir noirs on les enfume. Les plus 
gros qui demeurent fur l'arbre durent iusques à l'annee fuivante , & font 
appeliez meres des autres cloux.Es lieux ou ces arbres croiftent ne se void 
aucune herbe,dautant qu'ils attirent à eux tout le suc de la terre. Quand on 
les cueille on prend aussi la queue qui les fait tenir à l'arbre , laquelle les 
Portugais appellent Baston, les Flamengs Romp Car on ne les trie pas es Mo-
lucques, & rarement es Indes, mais on les vend le plus souvent, les queues, 
les mercs, & la poussiere tout enfemble. Mais on eslit & nottoye ceux qu'a 
a à envoyer en Portugal. 

Ce fruict a en soy une chaleur eslentielle & naturelle : de maniere que 
lors qu'on le nettoye es Indes,s'il y a aupres quelque vaisseau avec de l'eau 
ou autre liqueur, ores qu'il foit quelque peu arrier il fera entierement ef-
puife au bout de deux iours par l'extreme chaleur & siccité de ces cloux, & 
comme il a este fouvent experimenté. De mefme nature eft la soye crue de 
la Chine.Car si on la met sur des aiz quelque peu eslevee de terre, & qu'on 
verfe de leau au mesme endroit sur la terre fans mouillir la soye, le lende-
main matin on trouvera toute l'humeur en la soye : ce que les Indiens la-
vent finement practiquer, fans qu'on s'en apperçoive n'est qu'on y regar-
de de pres. 

Ces arbres croissent à un traict d'arquebuze du rivage de la mer, Se vien-
nent d'eux mesmes fans qu'on les plante ou qu'on les cultive feulement 
les Infulaires nettoyent la terre au deftous quand ils les veulent cueillir. Ils 
né veulent eftre ni trop pres ni trop loin de la mer. En temps de fertilité 
lors qu'il y en a abondance le nombre des doux surpasse celuy des sueilles. 
On ne les cueille pas à la main, mais on les tire par force attachant des cor-
des aux branches : dont aduient quelquefois que les arbres eftans endom-
mager,ne portent point de fruict d'vn an ou deux apres. Des cloux de Gi-
roffle tombez en terre naissent dautres arbres à la maniere des chastaignes 

fort 
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fort hastiuement, à caufa de l'abondance de pluye qui tombe en ces Isles la 
comme eftans fituees fous la ligne Equinoctiale, de forte que ces nouueaux 
arbres portent fruict au bout de huict ans, & en durent cent. On en cueille 
le fruict depuis Septembre iufques en Ianuier. Estant encore verd on en fait 
de la conserve avec sucre, & eftans confit en Achar on l'enuoye en Malacca 
& es Indes. On en distille aussi de l'eau confortative 8c propre à divers vsa-
ges de medecine.Les femmes des Indiens mangent ordinairemet des cloux 
de Giroffle pour avoir bonne haleine. Les Portugaises ont commencé à en 
faire de mesme. Les fueilles de l'arbre sont semblables à celles du Laurier. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LEs arbres ou croissent les cloux de Giroffle sont de mefme forme & grandeur que les 
Lauriers, toutes fois les fueilles font plus delices comme celles de l'amandier ou du Saux. 

Ils ont beaucoup de branches, & infinité de fleurs lesquelles fi convertissent en ce fruict 
que nous appelions cloux de Giroffle. Ils croissent an bout des branches comme les grains du 
Meurte.On en vsees cuisines (fi boutiques. Eftans encore verds on les confit en sel & vinai-
gre, & aussi en succre, (fi en est le manger fort delectable . L'eau distillee de ces cloux encore 
verds, est cordiale & de fort aggreable odeur. Les cloux de Gìroffle, le Macis, la noix Mus-
cade, & le poiure long sont fier les verolez, Aucuns applciquent fur leur teste des cloux 
pulverisez, pour remède au mal & pesanteur de teste. Ils confortent le soye, l'estomach, (fi 
le cœur, aident la digestion, font vriner & arrestent le flux de ventre. Appliquez aux 
yeux fortifient la veue: prins en laict du poids de quatre drachmes provocquent Venus. 

Leur usage 
& proprie-
té. 

Descriptio 
des arbres 
portans les 
cloux de 
Giroffle. 

Leur verra 

CHAPITRE. LXVI. 

Du Macis & de la noix Muscade. 

L 'ARBRE qui produit les noix muscades eft de mefme forme qu'vn Pe-
fcher,ou Poirier,excepté qu'ils eft plus gresle. Il a les fueilles rondes. 
Ils croift en l'Isle de Banda non esloignee des Molucques, & aussi es Is-

les de Iava & Sunda,d'ou on l'apporte es Indes & en la Chine. Le fruict est de 
la forme dVne grosse pesche ronde, & au milieu eft la noix, couverte d'vne 
dure efcorce, laquelle ne tient pas à la noix , qui eft enueloppée d'vne taye 
ou fleur aromatique appellee Macis. La muscade est de fort de lectable odeur 
& fort requise, quand elle eft meure. On en fait de la conserve laquelle on 
envoye es Indes,& quelquefois en Portugal: on la garde aussi confite en sel 

& vinaigre: Quad elle deviêt meure, la fleur eftant enflee lapremiere efcor-
ce se rompt , & la fleur apparoit dessous de couleur vermeille, laquelle ve-
nantquelquefois à cheoir, cela eft cause qu'on void fouvent les noix sans 
macis. La noix eftant feche la fleur se passe, & cefte couleur vermeille se 
change en celle que nous voyons au macis.L'Isle de Bada & autres qui pro-
duisent ce fruict ne sont gueres salubres, non plus que les Molucques, dont 
vient que plusieurs marchands que l'insatiable amour de gain fait voyager 

& arrester en ces lieux la, y font accueillis & emportez de diverses eftran-
ges & dangereufos maladies. La noix muscade est par les habitans de Banda 
ou elle croift le plus,appellé Palla & le Macis ou fleur d'icelle Buna Palla. Les 
Decanins appellent la noix Iapatri, & le Macis Iayfol. 

Quel est 
l'arbre qui 
porte les 
noix mus-
cade, & ou 
il croift. 

La forme 
du fruict. 
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Annot. du DOCT. PALVD. 

LEs arbres qui portent la noix Mufcade & safleur qu'on appelle Macis font presques sem-
blabless au poirier , ont toute sfois les fueilles plus courtes & plus rondes. Elles font bonnes 

contre les douleurs de teste, des nerfs, & de la matrice. 
Les noix musadessont couvertes de trois escorces. La premiere est comme l'escorce ver-

de d'unne noix. JVuandelle est meure elle s'ouvre,& au dedans se void une àeuxiefme ef-
corce tenue qui enueloppe lefruict , laquelle est appellee Macis ou fleur de Muscade, fort ben-
ne en cuifne & en medecine. La trosiesme escorse est durre comme bois, comme La coquille 
d'une noix excepte quelle est noire flans laquelle efl contenuefruict.. 

Le fruict estant meur & lapremiere e escorce rompues fin void le Macis de couleur d'es-
car latte , lequel pareillement eflant devenu sec se vend & devient iaune. 

Ily a deux fortes de ce fruict,l'un misle, qui efl longe l' autre femelle qui est rond, plus fort 
& plus excellent que l'autre.Ces noix consortent le cerueau,aidant la memoire, eschauffent 
&fortifient l'estomach, cbassent les ventofitez, donnent bonne haleine, font vriner, le ar-
restent flux de ventre. En somme font de singuliere vertu contre les maladies froides de la 
tefleflu cerueaufle l'estomach dufoyé, & de la matrice. L'huile de muscade efl propre con-
tre les mesme accidents, & est encore de plus grande vertu & operation. Le Macissert de 
fort bon remede aux debilctez destomach, aide la digestion, consume toutes mauvaises hu-
meurs , & chasse les ventositez. 

Cardamo-
me,sa vertu 
& sa forme 

Ses especes 
& divers 
noms. 

CHAPITRE LX VII. 

Du Cardamome. 

LE Cardamome eft vne forte d'efpicerie dont les Indiens vsent fort en 
leurs viandes, & le brisent ordinairement entre leurs dents pour auoir 
bonne haleine, car il repurge le cerueau de mauvaifes humeurs, & au-

tres accidents. Il croift cõme le fromẽtt & autres grains,est de couleur blan-
che tirant sur le iaune. Chacun grain contient dix ou douze pepins, qui est 
ce qu'on appelle Cardamome. Il y en a de deux fortes, l'vn grand & l'autre 
petit. Les Malabares l'appellent Etremilli, les Gusarattes,Decanins &Benga-
lois Hil les Mores qui demeurent es Indes Helachy. Car cefte forte d'espice-
rie se debite,çà & là par les Indes. Il en croift beaucoup à Calecut &Cana-
nor en la coste de Malabar, & en lava, desquels lieux on le tranfporte es au-
tres pays, mais rarement en Portugal, à raifon des grands frais de la voictu-
re, n'est que les natonniers en emportent.Les chairs qu'on apprefte à man-
ger es Indes en font assaisonnees, car il leur donne bonne odeur & bon 
goust,autant que nulle autre espicerie. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

AVIcENNE met deux especes de Cardamome,l'une qu'il nomme S accola a quebir, 
cest à dire le grand Cardamome,l'autre Saccola a regner, cefl à dire le petit Carda-

mome.En Malabar on l'appelle Etremelli, en Seylan Encal, en Bengala Gusarette & Decan 
flit, & entre les Mores qui demeurent en ces lieux la Elachi. Les Payens par toute l'Inde 
le nomment Dore, Il a eflé incognu aux anciens Grecs , comme a Diosoride Galien & au-
tres : & combien que Galien au 7. livre des Simples escrive que le Cardamome n'est pas si 
chaud que le Nasturce,mais plus doux & plaisant a fint'tr ayant quelque amertume , tou-
tes fois toutes ces marques ne conviennent avec le Cardamome des Indes Dioscoride liv.I.. 
chap. 5. fait cas du Cardamome de Comagene, Asirmenie, & Bosphore , combien qu'il die 

qu'il 
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qu'il en croist dufemblahle en Arabie & en l'Inde. Cependant il adiouste qu'il faut 
ehoiftr celuy qui est plein,& lent à rompre , amer a gouster, & dont l'odeur en teste. Es pays 
ou il dit qu'ilprovient on en apporte des Indes,mais il n'est point lent à rompre,ni n'appe--
fantit la teste, & n'est ni amer ni picquant. 

Le grand Cardamome aune longue & triangulaire efcorce , contenant des pepins rou-
ges avec angles . Le petit a l'escorce triangulaire, ayant aussi des petits grands avec une taye 
entre deux.Et cesluy ci eft de rechef de trois sortes,le petit, le moyen & le plus petit. Il a 
la vertu d'eschauffer l'estomach, digerer la viande,arrester les tournoyements de teste. On 
le mange aussi avec de la Bettele, pour repurger la teste & l'estomach de pituite. 

Differen-
ces de Car-
damome. 

CHAPITRE. LX VIII. 

De la Cire d'Espagne, appellée Lacca. 

CE qu'on appelle Lacca eft par les Malabares, Bengalois & Decanins 
nommé Aβÿ , des Mores Lac , de ceux de Pegu la ou la meilleure 
croist, Treck. On l' apporte de Pegu en Sumatra la ou on en fait es-

change avec du poivre. Et de Sumatra on l'envoye vers la mer Rouge en 
Perse & Arabie efquels pays on l'appelle Loc Sumatri ; ceft à dire , lac de Su-
matra pource quelle leur eft apportée deSumatra.La maniere de la faire eft 
telle que s'enfuit. Au Royaume de Pegu & autres lieux efquels on la faict, 
il y a des grandes fourmis aislees lefquelles certains arbres femblables aux 
prunies defcoule certaine espece de gomme qu'elles succent, & espandent 
autour des branches le Lac,en mesme maniere que les abeilles font le miel 
& la cire. Ces branches ainsi remplies font coupees & sechees au foleil,à la 
chaleur duquel elles fe retirent & se desioignent du Lac qui apparoir com-
me un roseau. Mais fouvent quelques esclat de la branche y tient, qui rend 
cefte matiere de moindre estime, car moins il y a de bois parmi , plus elle 
est requise. Et encore quelle se rompe on ne la rei ette pas , car des pieces 
fondues on en faict une autre forte,mais moindre que la premiere. Eftant 
toute fraische cueille on trouve fouvent de ailles de fourmis meslees de-
dans, & lors elle eft de couleur noire & enfumée: mais les Indiens luy don-
nent apres fort induftrieufement telle couleur qu'il leur plait. 

Annotation du Doc T. PALVD. 

ON reduit le tac en poudre puis on le fond en y meslant toutes fortes de couleurs rouge, 
noir iaune, verd,& autres,& on en fait ces bastons que nom voyons par deçà qui fer-

vent de cire d cacheter lettres. 
On en vse à donner luftre aux chalits , car on en met fur le bois qnuad il 

est tourné l'enduisant de cefte matiere de toutes couleurs laquelle par le 
moyen de la chaleur procedante du tournement eftant fondue s'attache 
au bois l'espaisser d'un ongle. Puis on use de chaume large & ioncs secs 
pour la polir,en forte quelle couvre le bois de tous costez , apparoissent 
polie comme un miroir , ouvrage fort bel à voir, & qui dure aussi long 
temps que le bois demeure entier pourveu qu'on l'entretienne bien. En 
cefte maniere les Indiens la mettent en usage en coffres, sieges , & autres 
utensiles de bois. Mais sur tous les Chinois font merveilleufement indu-
ftrieux en ces ouvrages ; leurs tables , chaires eftuis & autres meubles en 
font peincts si ingenieufement que rien plus. De ce mefme Lac ils garnif-
sent leur argenterie, & en remplissent les manches de coufteaux defquels 
le dehors eft d'argent. Les Indiens font aussi des anneaux d'or dont ils 
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En quels 
lieux le 
trouve. 

remplissent fort subtilement le dedans de celle matiere lesquels on iuge-
roit eftre massif, & a peine peut on apperçevoir la fraude. Il le trouve aussi 
de celle matiere en Ballagate 8c Malabar , mais la plus grande quantité est 
au Royaume de Pegu d'ou on la transporte en divers pays des Indes. 

Descriptiõ 
de l'Anil. 

La maniere 
de le co-
gnoistre. 

Sa valeur. 

CHAPITRE. LXIX. 

De l'Annil ou Indigo. 

LAnnil autrement appelle Indigo, des Gusurattes Gali & des autres 
Nil, est une couleur de fort grand prix,dont les Portugal s font grande 
recerche 8c negoce,au Royaume de Cambaia croist une herbe fem-

blable au Rosmarin,laquelle on seme comme autres herbes, & la cuille on 
en sasaison. Ceste herbe eft premierement fechee puis de tremper , 8c ba-
tue, 8c quelques iours apres derecheffechee , 8c eftant preparee devient 
premieremét couleur de fin verd,qui finalemẽt se tourne en cefte couleur 
bleue en laquelle on l'apporte par deçà.Et plus belle en eft poudre la meil-
leure en eft elle. On en cognoit la vertu à la flame de la chàdelle à laquelle 
fi elle fe refout comme fine farine on la tient pour excellẽte, mais celle qui 
devient comme grains de fable,est de nulle estime.Pareillement celle dont 
la poudre nage sur l'eau eft tenue pour bonne , mais on ne tient conte de 
celle qui va au fond. L'Indigo eft de plus grande estime & valeur que les 
cloux de Giroffle tant es Indes qu'en Portugal. Depuis quelque temps le 
Roy le baille à ferme , & n'y a que les fermiers qui le puissent achepter es 
Indes,ou envoyer en Portugal non plus que le poivre. 

Annot. du D o c T. PAL VD. 

LE Nil ou bien Anil , comme tesmoigne le tresdocte Camerarius qui en a eu des plantes 
enson iardin a ses fueilles bleues aucunement semblables a celles de l'herbe nommee 

Barbe de lupiter, excepté qu'elles font quelque peu plus larges. 
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la matiere 
de'l'Ambre 

En quels 
lieux ou le 
trouve. 

CHAPITRE. LXX. 

De l'Ambre,du Musc,de l'Algallia ou Ciuet. 

AVcuns tiennent l'Ambre estre escume de Balene, ou bien excre-
ment & ordure de Balene ; autres eftiment que ce soit quelque efpe-
ce de bitume procedant de quelque source de mer. Mais qu'il ne 

provient pas des Balenes l''experience le monstre, car il s'en trouveroit en 
la coste de Biscaye la ou en prend plusieurs Balenes, en laquelle toutesfois 
telle matiere ne se trouve point. Il y a donc argument de croire qu'il pro-
vient de quelque fource , ou du fond de la mer,comme bitume. Les lieux 
ou on en trouve Le plus, ce font les costes de Sofàla,Mozambique & Melin-
de : Il y ena aussi quelque peu es environs des Maldiues, & du Cap Como-
rin. Quelques uns penfent que ce foit pieces 8c fragments d'Isles & de ro-
chers cachez en mer,& emportez par la violence des flots: car on en trou-
ve des pieces flottantes de la longueur de 10. ou 12, voire 50. & 60. pau-
mes. Et y en a qui difent qu'on a quelquefois trouvé des Isles enteres 
d Ambre, lesquelles eux qui y avoyent esté ne pouvoyent retrouver cui-

dans 
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dans y retourner. L'an 1 555. fut trouvée es environs du Cap Comorin 
une piece d'Ambre du poids de trente quintaux. Celuy qui la trouva le 
premier eftimant que ce fut de la poix, vendit à vil prix une chose tant pre-
cieuse la matiere & excellence de laquelle fut par apres recognue. On en 
rrouve quelquefois avec des coquilles , 8c de la fiente d'oifeaux de mer qui 
nichent dessus. L'ambre le plus estimé eft celuy qui eft de couleur grise, 
mesté de veines blanches. Il y en a auffi du noir, mais de moindre estime. 
On cognoift qu'il eft bon, si en le picquant d'une espingle il en sort abon-
dance d'huile. Il est fort recerché des Roys & grands Seigneurs des Indes 
qui en font assaisonner leurs viandes.Il provoque Venus. Ils en font aussi 
beaucoup de gentilles compositions y adiustans du Musc du Zibeth , du 
Benioin, & autres ingredients odoriferans. Ils en font aussi des bales de 
lenteur argentees, lefquelles ils portent en le pourmenant. On void auffi 
entre les Indiens des manches de coufteaux & de poignards fort gentiment 
elaborez remplis de ceste matiere : lefquels ouvrages sont fort recerchez 
des Portugais & grands Seigneurs es Indes. 

Annot. du DocT. PALVD. 

L'Ambre appelle des Latins Ambarum, & des Arabes Ambar efl une espece de poix (com-
me remarque fort bien l'autheur provenante de certaines sources du fond de lamer, 

laquelle venant en haut & estant exposee au Soleil s' endureit comme les autres choses proce-
dantes de la mer. Il conforte la teste & le cœur par fa bonne odeur, & digere les humeurs 
superflues de l'estomach par sa siçcitè, resiste à toute ordure & infection foulage ceux qui 
font travaillez, de haut mal :est bon contre les défaillances de cœur, & suffocation de ma-
trice en le prenant en breuvage ou l'appliquant par bat. En somme soulage grandement les 
vielles gens & ceux qui font vexez de froids accidents. 

Le Mufc ou Almiscar vient de la Chine. On le tire de certaines petites 
bestes semblables à des petits renards ou à des petits chiens qu'on tue à for-
ce de batre , lefquels eftans amollis de divers coups & playes se pourrissent 
ensemble leur chair & leur sang. Les Chinois en font des petites bourses 
rondes coufues de fil tout autour qui pesent ordinairement une once, lef-
quelles sont par les Portugais appellees Papos. Mais le meilleur Mufc 8c le 
plus excellent eft celuy qu'on tire des testicules de ces beftes :1e refte porte 
bie aussi le nom de Musc,n'est toutesfois de telle force. A cause dequoy les 
Chinois selõ qu'ils font ingenieux en divers ouvrages taillent fort propre-
ment en forme de testicules les boursis qu'ils font pour les vendre tant 
mieux aux marchands. Ceft animal d'un instinct naturel cognoissant la va-
leur de ses tefticules, fe voyant poursuivi en danger d'estre pris les arrache 
en les mordant,& les iette au chasseur comme pour fa rançon afin d'evader 
à la fuite, comme il advient quelquefois qu'il eschappe pedant que le chas-
seur eft empesché à les recueillir. Les Chinois usent de beaucoup de trope-
ries en le vendãt.Car au lieu de Mufc,ils remplissent les bourses de foye de 
bœuf ou de vache , feché & pilé y meslant du mufc: lefquelles tromperies 

se descouvrent iournellement par experiẽce.Le Mufc estant corrompu par 
lõgueur de temps, & ayant perdu toute sa force, si on le tire de la bourse & 
qu'on le pile en un mortier en menues pieces,l'arrousant d urine d enfant, 
3c qu'on l'enserre en un pot de plomb bien eftoupe , il reprendra la force 
de sa premiere odeur , pourveu qu'il ne soit pas entierement gafté & sans 
aucune force. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

ILy en a d'autres estiment que le Musc croist en certaine faifon de l'annee autour du 
nombril de certaine petite beste comme une boβe ou enfleure. le meilleur est celuy qui 
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est de couleur blafarde tìrante fur le iaune. Il conforte le cœur tremblant & froid, & le 
guérit de tout accidents estant beu & avalé. Nettoyeles taches blanches des yeux, defeche 
les defluxions froides , & fert de remede contre les douleurs de teste procedantes de 

flegmes. 
L'Algallia ou Zibeth, autrement Civette fe trouve en quantité es Indes fur 

tout en Bengala. Mais les tromperies & fophiftiqueries des Indiens qui 
gastent cefte matiere odorante y meslant de l'huile & du sable pour la ren-
dre plus pelante , font quelle est peu eftimee. Le meilleur Zibeth eft ce-
luy qu'on apporte de Guinee lequel eft pur & de fort bonne senteur. Il 
provient de la sueur de certains chats qu'ils appellent Algallias ou Civettes 
qu'on apporte quelquesfois vives en Espagne & autres lieux. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LE Zibeth ou Civette croift derriere les testicules d'une petite beste appellee Chat de Ci-
vettes'engendre de sueur comme a bien remarqué l'autheur, procedante de faculté 

chaude & humide. La Civette fert de remede aux femmes contre la suffocation de matri-
ce & les excite à Venus,si on en oinci leur nombril. 
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CHAPITRE. LXXI. 

Du Benioin & de la Gomme. 

LE Benioin eft de matiere semblable à l'encens & à la myrrhe,mais est 
de plus grande prix pource qu'il eft de grand usage en medecine. Car 
l'excellence de son odeur conforte le cœur ,la tefte & le cerveau : defeche les humeur s 

supeflues de la teste. Sa suffumigation fortifie les fens , & fert de remede contre les foi-
ble (fes & defaillances. Et est fort propre pour la composition des bales de 
musc d'ambre. Il provient abondamment au Royaume de Sian,en Sumatra 
Iava,& es environs de Malacca.La fe voyent des arbres fort hauts, ayants 
grosses branches avec fueilles semblables à celles du Limonnier,& un fort 
puissant tronc d'ou decoule cefte gomme appellee Benioin. Les arbres qui 
ne font encore parvenus à leur juste hauteur,produisent la meilleure gom-
me,de couleur noire, & de fort fuefue odeur , laquelle eft appe llee Beniuin 
de Boninas, cest à dire Benioin de fleurs,à cause de là bonne odeur. L'autre 
benioin eft nommé Benioin Amendoado , ceft à dire Benioin d'amandes , 
pource qu'il eft meflé de fragments de blanc & de noir , lesquels sont sem-
blables à des amandues fendues parla moitié,duquel on ne fait pas tant de 
cas que de l'autre. Car le Benioin blanc eftant cueilli d'arbres vieux , ne 
peut avoir si bonne odeur,ni telle force,que l'autre : mais on le mesle avec 
le noir afin qu'on le puisse mieux vendre. Ce font les deux meilleures for-
tes de Benioin,& s'envoyent en Arabie,Perle,Ballagatte, & Portugal ou 
on en fait trafic-La plus grande quantité se trouve enSian & es environs de 
Malacca- Celuy de lava & Sumatra n'est pas tant estimé. Les habitans des 
lieux ou il provient le nomment Comingion, les Mores & Arabes Louaniauÿ, 
comme qui diroit encens de lava,les Decanins & Ballagattes Vdo. Ils enta-
ment fouvent les troncs, pour en faire couler plus facilement le Benioin. 
On en fait grand commerce es Indes,car ceft une excellente drogue odo-
riferante, entre celles qui se trouvent en ces lieux la , & qui en odeur fur-
passe toute forte d'encens. 
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CHAPITRE. LXXII. 

De l'Encens, & de la Myrrhe. 

L 'Encens croist en Arabie, & est: appelle Louan, par Àvicenne Conder. 
Cest une espsce de Gomme descoulante des troncs d'arbres comme 
le Benioin.Le meilleur vient des arbres qui sont es montagnes ro-

chers & collines pierreuses , ou il croist en si grande abondance qu'on en 
enduist les navires comme de poix. De la on le porte vendre es Indes & en 
la Chine & autres pays à bon marché. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

IL y a deux sortes d'encens : du blanc qui est rond & qui a des grains ou gouttes, & cestuy 
ci est le meilleur,& est appelle masle : & du noir qui ne sert gueres à autre chose qu'aux 

parfums. Es Indes & en nos quartiers l'Encens fert de remede contre le flux de ventre , & 
contre les maladies de tefle , cat tarrhes,desgoutement,vomiβement,& crachement de sang, 
ilconsolide les ulceres creux, & refait les bleceures fraisches & faignantes. 

La Myrrhe par les Indiens appellee Bola provient en mesme maniere que 
le Benioin & l'Encens. On l'apporte de l'Arabie heureuse. Mai s la plus 
grande quantité se trouve au dedans du pays du Prete Ian situé entre 
Mozambicque & la mer Rouge , d'ou on le transporte en d'autres pays. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LA Myrrhe sert en medecine,pour donner cours aux mois des femmes, & aider l'en-
fantement. Et efl bonne contre la toux inveterce , le flux de ventre & la àysen-

terie. 

Descriptiõ 
de l'Encẽs. 

Sesefpeces 

Defcriptiô 
de la Myr-
rhe. 

Ses pro* 
prierez. 

CHAPITRE LXXIII. 

De la Manne,& de la Rheubarbe. 

L  'Arabie 8c la Perlé fournissent la Manne : mais la plus grande quantité 
vient d'Usbeka province de Tartarie ioignante à la Perse. On la vend 
en fermee en verres,engrains de la grosseur d'amandes succrees, par 

pieces & morceaux qui n'ont nulle certaine forme: elle eft de couleur blã-
che , & de goust approchant de celuy du succre semblabe au miel en dou-
ceur. Les Perfes la nomment Xercast ou Xerkest, ceft à dire laict d'arbres : 
car ce nest autre chose que la rosee qui tombe fur les arbres & qui de/coule 
des branches,comme on void pendre les glaçons es toicts en teps d' hyver. 
On la cueille incontinent & est mise en verres & portée es Indes & en di-
vers autres lieux.Car elle eft recerchee des medecins pour les pourgations 
des corps. II y aune autre sorte de Manne qu'ils nomment Triamiabin 
ou Trumgibin laquelle on cueille d'autres fruicts & herbes de mesme for-
me que le chenevi , mais les grains un peu plus gros , de couleur rouge 
ou incarnat. Aucuns eftiment que ceste manne croisse du tronc com-
me la gomme. Elle tient lieu à Ormuz & en Perse entre les medica-
ments purgatifs , & n'eft pas tant recerchee des Indiens que ceste autre 
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premiere espece. Mais il y en a encore une autre espece en laquelle y a des 
fueilles meslees parmi dont les pieces sont plus grosses que des autres, 
semblable à celle de Calabre.On la porte de Perse par Bassora & Ormuz & 
es Indes,& vaut davantage que les autres. On apporte souvent de la manne 
en barrils dont on use en Perfe & Turquie, laquelle eft liquide, de couleur 
blanche,de mesme faveur que les autres especes de manne , Se de semblable 
operation en purgations Se autres remedes. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LA Marne purge ducement la cholere, addoucit & diminue l'asprete du gosier, de la poi-
ctrine & de l'estomach. Estanche la sois.Mais s d'autant quelle ne purge pas fort , 

ony adiouste du thym ou de l'hyβope pour luy donner plus de vertu. Meslee en for-
tes purges rend l'operation parf aille à cause de fa douceur aggreable & fort propre à la 
nature 

Puis que nous fommes fur le subiect des medicaments purgatifs, il ne fe-
ra hors de propos de dire un mot de la racine de Rheubarbe. Et combien 
qu'on ne puisse dire asseurement en quelle maniere elle croist, fi eft il no-
toire quelle croift au dedans du pays de la Chine,& non ailleurs. On l'ap-
porte par Vsbeka, province de Tartaric es confins de la Chine , d'où elle 
s'estend iufques aux Indes & à la Perse, & d'Ormuz eft envoyee es Indes 
ordinairement par terre & quelquefois par mer. Mais celle qui vient par 
terre est la meilleure. Car toutes herbes servantes à la medecine se cor-
rompent ôt attirent aifement quelque pourriture es navire eftants appor-
tées par mer.Pourtant les Venitiens qui font venir la Rheubarbe par Tur-
quie par chemin de terre en ont & nous en fournissent de la meilleure Se 
de plus grande valeur que les Portugais qui l'ont par mer. Mais les Portu-
gais fe soucient peu de cela, & en laissent volontiers le trafic auxVenitiens, 
se contentants de leur commerce accoustumé. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Du bois de Sandal. 

I y a trois fortes de Sandal: l'un blanc, l'autre iaune , & un troisiesme 
rouge. Le blanc Ôt le iaune ôt le meilleur vient de l'Isle de Tymor pro-
che de lava. On y void des forefts entieres de Sandal blanc ôt iaune , 

qu'on emporte de ce lieu, & dont il y a grand commerce par toute l'Inde. 
Le Sandal croift le plus en la coste de Choromandel, Se de Tanasserin , au 
pays de Pegu. Les arbres font prefques femblables à des noyers,& portent 
certain fruict approchant des cerises lequel eft premierement verd de 
couleur,puis noir,mais fans goust,& de nul ufàge, d'autant qu'il tombe in-
continent. Il ny à que le bois qui soit estimé. Les habitans des lieux ou il 
croift le nomment Chandanacon,les De canin s, Gusarattes, Canarins & In-
diens Sercandaa, les Arabes Ôt Perses Sandal,d'ou les Portugais luy ont aussi 
donné le nom de Sandalq. Le blanc ôt le iaune eft fort requis es Indes des 
Indiens , Mores, Iuifs , ôtPayens , qui le broyent & pulverisent bien 
menu , puis le demeslent avec de l'eau comme de la bouillie , pour en 
oindre le corps, car il rafraischit , & espand en l'air une excellente odeur 
que les Indiens sentent volontiers. Le rouge est de peu d'usage es Indes. 
Il eft bon contre les fiebures ardentes,car ils en oignent les arteres, les tẽ-
ples,& le front,On en transporte es autres pays en grand aBondâce,pource 

qu'il 
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qu'il eft de grand usage en medecine. Les Indiens font de ce mesme bois 
des images de leurs Pagodes,afin de les rendre plus recommendables. 

Annotationdu D. PALVDANVS. 

LE Sandal blanc & le iaune oupasle est uftage entre nom, servant a oindre avec eau rose 
contre lesferuentes douleurs de teste.. Toutes ces sortes de bois de Sandal blanc , iaune 

rouge broyez demeslez, & prins en breuvage fe trouvent propres contre les fiebur es arden-
tes, Outreplus le Sandal ne conforte pas feulement le cœur, mais Le refouit : & pourtant il 
fert de medicament excellent lequel on mesle parmi d'autres remedes cordiaux, dont on ufe 
contre les palpitations & battements de cœur. 

Ses diver-
ses opera-
tions. 

CHAPITRE. LXXV. 

Du Palo de Cebra, ou bois de Serpent. 

LE bois de Serpent provient le plus en l'Isle de Seylan, 8c n'est autre 
chofe que la racine d'un arbre bas. Il est de couleur blanche tirant 
sur le iaune, dur, & de goust amer,en grand usage es Indes. On le pre-

pare comme le Sandal avec eau & vin , & prins en breuvage eft singulier 
contre les siebures ardentes,si on en prend une once detrempee en eau. Car 
il eft bon contre tous venins,& autres maladies,contre la colique , contre 
les vers,& autres corruptions du corps, 8c fur tout contre les morsures des 
serpents,d'ou aussi il à tire le nom. La vertu de ce bois a efté premieremet 
monftree aux Indiens par une petite befte nommee Quil, ou Quirpele, sem-
blable à un furet, laquelle leur fert par les maifons à prendre rats & souris. 
Il y à inimitié naturelle entre cefte befte & le serpent, lequel elle attaque 
foudain quelle le void : & comme il luy advient souvent d'estre atteinte de 
la morsure du ferpent, pour remede alencontre, elle à recours à ce bois , 
dont il y a quantité en Seylan ou se void grand nombre de ces bestes, & luy 
fert de medecine asseuree à la bleceure. Cest ce qui fait tant estimer cefte 
racine 8c estre de ft grand prix. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

L 'Ay chez moy deuxsortes de bois de Serpent. L'une de celuy qui eft ici descript par l'au-
theur, qui eft une racine d'arbre , lequel eft blanc & amer couvert d'une rude esorce 

grise : l'autre nia esté envoyé de Seville par le tressçavant Docteur Simon de Touar, & ce. 
ftuy ci eft gros comme le bras,couvert d'une escorce marbree , tachetee comme un ser--
pent : blanc pareillement par dedans,& de goust amer. Garcias ab Horto fait mention de 
tr ois sortes de ce bois. 

Bois de 
serpent & 
ses proprie-
tez. 

Comment 
en a esté 
descouver-
te la vertu. 

Ses especes 

CHAPITRE. LXXVI. 

Du bois de Calamba, autrement bois d Aloe. 

LE bois d'Aloe qu'on appelle es Indes Calamba ou Palo Bois d'A-
guilla, fe trouve principalement en Malacca, Sumatra , Cambaia 8c quel 
Sian 8c lieux voisins.L'arbre eft semblable à l'olivier qu'oy qu'un peu trouve. 

plus grand,Quand il eft fraischement coupé ils ne fent gueres bon, à caufe 
L 3 de l'a-
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de l'abondance de fa verdeur & humidité. Estant devenu sec il eft de meil-
leure odeur. La moelle fent le mieux de tout, & y en a de differentes len-
teurs,à quoy les Indiens le cognoissent fort bien. Le meilleur Aloe eft ap-
pelle Calamba,& l'autre Palo d'Aguilla. Oncognoist le meilleur au poids à 
la distinction des veines noires , & à l'huile qui en sort en abondance & 
qu'on elprouve au feu, & aussi à la grosseur 8c longueur. Et par ces mar-
ques on iuge de sa vertu. On fait de ce bois beaucoup de chofes excellentes 
& precieuses qui ont fort bonne lenteur, en forte que la Calambe est autãr 

, estimee que l'or ou l'argent. Apres la Calambe le Palo d'Aguilla tient le se-
cond lieu.Mais il y a encore un autre Palo d'Aguilla, qu'on nomme Aguilla 
Brava,cest à dire Aguille sauvage, qui eft aussi de grand prix à caufe que les 
Indiens l'appliquent aux funerailles des grand Seigneurs des Prestres 
quand un brusle leur corps, & en font autant de cas qu'on fait par deçà des 
fepulchres de marbre. Ceste Aguille làuvage croift abondamment en l'Isle 
de Seylan,& en la colle de Choromandel, mais n'est à comparer au Palo 
d'Aguilla ou à la Calambe,dont celle qui croift es environs de Malacca eft 
la plus excellente. De ce bois on fait des chapelets, & des crucifix de 
grand prix , car il surpasse tout autre bois en odeur, & ne s'en trouve pas 
ailleurs. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

LE bols d'Aloe, eft appelle Agallochum Xylo,autrement bols de Paradis, en langue Ara-
bique Agalugen,& Haud, des Gusarattes & Decanins Vd, en Malacca Garro : le 

meilleur est nommè Calamba. l'ay beaucoup d'especes de ce bois, toutes d'excellente odeur, 
tachetees & bigarrees,pleines de matiere graβe,grosse & espaiβes. Ce bois prins en breu-
vage fait avoir bonne haleine, fortifie bestomach foible & humide qui reiette la viande. 
Ilsert auβi à ceux qui font débiles defoye , & qui font travaillez de dysenteric & de 
pleuresie. 
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CHAPITRE. LXXVLI. 

De la Racine de China. 

LA Racine de China n'a efte cognue aux Indiens que depuis Pan 153 5. 
par ce qu'auparavant le mal Venereen qu'on appelle mal François 
ou mal de Naples , & encore mieux mal des Indes, veu qu'il est vul-

gaire & comme naturel aux Indiens, eftoit curé avec bois de Guaycan , ap-
porté des Indes Occidentales en Espagne , qui du commencement eftoit 
requis comme l'or,mais depuis eft devenu de moindre estime. Comme ce 
mal eft vulgaire & commun par tout le pays de la Chine, aussi la providen-
ce divine y a prouveu d'un remede prompt & propre par le moyen de cefte 
racine. Pourtant on y fait peu de cas de telle maladie , fans prendre à 
honte de l'avoir eue , quatre ou cinq fois. Et la cure des autres ma-
ladies, eft difficile & douteufe en comparaifon de cefte ci , à laquelle 
on remedie aifement avec cefte racine,qui ne coufte qu'un demi Pardauve 
la livre,qui revient à un tefton & demi monnoye de Portugal. La maniere 
d'en ufer eft telle. On la coupe en pieces menues & rondes d'une once , 
puis on en faict une decoction y mettant quatre pots deau, laquelle on 
fait bouillir tant que la moitié de l'eau foit constumee. Et en faut tous les 
fours avoir de la fraische, dont les malades boivent fans ufer d'aucun autre 
breuvage. Et ne doiventmanger autre choie que du bisuit,& des poussins 

diser. 
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roftis fans fel,fans graisse, ni saulce ni autre affaisonnement. Tel eft leur 
disner. Quand au louper ils peuvent manger s'il leur plait une rostie de 
pain avec du miel , Se quelques raifins, de passe. Et faut qu'ils le tiennent 
bien couverts en leurs licts ou accoustrements, pour suer deux fois le iour, 
l'espace d'une heure, ou heure & demie. Et telle diete continuee trente 
iours les remet en santé. Mais il faut qu'ils se gardent de l'air & du vent te-
nants bien couverte leur tefte & leurs oreilles , Se qu'ils ne bougent de la 
maison, &: quesurtout ils s'abstiennent de tout acte Venereen. Par ce moy-
en ils trouveront remede à leur mal ; Se s'apperceuront de l'opération de 
ce remede par les douleurs qu'ils fendront du commencement en tous 
leurs membres Se ioindures, lesquelles se font sentir le plus lors que la ver-
tu de la medecine s'efpand partout le corps. Et telles douleurs augmentent 
iufques au 15. Se 25. iour : Se lors les malades ont occasion d'esperer alle-
gement Se guerifon , car au bout de ce temps la les douleurs diminuent la 
maladie celle peu à peu,leurs membres reprennent leur premiere vigueur, 
Se en dedans les cinq autres iours ils retournent en pleine santé sans qu'il 
leur refte aucune trace de maladie. Or l'operatiõ de ceste decoction estãt 
telle quelle aiguife l'appetit,cest aux malades à se contenir de manger aui-
dement, & s'astreindre à bien garder leur diete. Car s'ils l'excedoyent un 
seul iour,il rendroyent le remede inutile, Se le seroit à recommencer. Et 
telle est la vertu de celle racine quelle opere principalement à l'encontre 
des maladies envieillies, Se guerit plus promptement les vieillards que les 
ieunes gens , dautant que les humeurs abondent moins en ceux la. Les 
trente iours accomplis, encore faut il s'abftenir de tout autre breuvage & 
fe tenir a cestuy ci , prenant les fragments de la mefme racine dont à efté 
faite la decodion,pour en faire cuire derechef une once chacuniour. Mais 
celle deuxielme decodion ne doit pas estre si exquife que la premiere en 
laquelle estoit requis que la moitié de l'eau full confumee, car il sussit qu'ó 
la face bouillir legerement. Et la faut continuer vingt ou trenteautres iours 
s'abstenant foigneufement de manger poisson, ou chair de bœuf ou de va-
che ou de porc, ou autre viande pelante. Et le malade tenant fe regime ne 
faudra pas de retourner en pleine conualescence, & fe pourra peu à peu re-
mettre a là premiere façon de vivre, usant de telle viande qu'il luy plaira. 
Au refte les trente premiers iours de diete accomplis, il pourra plus libre-
ment prendre l'air, & fortir de lamaison,mais en tenat mesure.Et n'est plus 
befoin de suer comme paravant. Il convient aussi sçavoir que pour rendre 
l'operation de ce remede plus affeuree Se plus heureuse , il faut que le 
malade prenne trois fois medecine pour se purger, asçauoirau commence-
ment de la dieté, puis le quinziefme iour, Se finalement le trentiefme. Et 
ne faut douter que telle cure ne vienne à heureuse issue moyennannant 
l'aide de Dieu,car l'experience en a elle faite infinies fois. 

Or celle racine ne fert pas de remede feulement contre ce mal,mais aussi 
contrela goûte,contre lasciatique,contre les morfondures des membres: 
comme l'Empereur Charles Quint àl'experimenté.Il y a certaines saisons 
de l'annee esquelles il n'eft pas propre d'é user, car elle est nuisible es iours 
caniculaires, & en hyver. Mais elle est bonne au printemps, Se en 1 Autom-
ne,cependant ne sen faut servir sans conleil de medecin, qui aura eigard à 
l'aage, au sexe, au pays Se à la complexion du patient. T elle eft la maniere 
de curer la vairole es Indes.Mais en la Chine, qui est un pays plus temperé 
Se presques en mesme climat que le nostre, on met hardiment once Se de-
mie ou deux onces de ceste racine en quatre pots d'eau,de forte que la de-
codion fe fait avec confumption de deux tiers de l'eau , ce que si les In-
dies saisoyent il leur feroit nuisible, à caufe de la trop grade chaleur du pays. 
car il faut avoir egard au degré de la maladie & à la perfonne du malade. 
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Et pourtant ceux esquels la maladie n'eft pas vehemente, useront de moin-
dre quantité de racine,& de decoction qui ne soit du tout si forte qu'il eft 
requis es autres. Les ieunes gens ont besoin d'ufer de forte decoction à 

, cause de l'abondance de leurs humeurs. Quant à ceux qui font en santé 6c 
n'ont aucun mal il ne leur eft pas bon d'en user, car elle consumeroit leur 

' sang 6c leur chair mesme. Et ceux qui en prennent outre mefure se bruslent 
' miserablement le foye 6c les poulmons, dont procedent puftules rongnes 
6cboutons par tout le corps,le mal eftant devenu pire , pour la guerifon 
du quel il y a plus de difficulté & font requis autres & plus grands remedes. 
Ceft ce que i'avoy à dire de la racine de China, 6c de sa decoction afin qu'ô 
cognuft sa vertu & la maniere d'en ufor,comme d'un remede aisé à lencon-
tre de cofte honteufe maladie,qui en a estouffé plufieurs,ou rendu leur vie 
miserable les faisant trainer & languir en douleurs 6c tourments. Pareille-
ment l'escume de cefte racine & decoction eft de finguliere vertu à l'en-
contre des ulceres procedants de cefte maladie. Celle la eft la meilleure 
qui pese le plus,qui eft blanche par dedans, 6c quiapeu de nœuds. Celle 
qui eft rouge eft la moindre. L'arbre croift comme une efpine , la hauter 
de trois ou quatre paumes. Sa vertu gift en la racine. Eftant encore verde 
on la mange crue , & en decoction elle est de mesme gouft qu'un rofeau de 
succre, nontoutesfoisde telledoceur. L'arbre est peu fueilla , ayant les 
fueilles semblables à un ieune orangier. Les Chinois l'appellent Lampaton. 
Il ne croift sinon en la Chine, qui est la raifon pourquoy fa racine eft ainsi 
nommee. 

Annot. du Doc T. PALUD. 

LA racine de China eft en grand ufage entre les Egyptiens nonseulement contre la vai-
role des Indes, mais aussi eft trouvée bonne contre autres maladies , & specialement 

contre la diminution & maigreur des corps faisant bouillir cefte racine en iuz de poule 
pour en donner à boire aux malades l'efpace de quelques iours, par le moyen dequoy ils re-
prennet leur couleur & enbonpoinct. Cest racine de seche bien fort, fait suer, resiste à la cor-
ruption fortifie le foye, sert de cure à l'hydropisie, guerit les mauvais ulcer es, la rongne, & 
la lepre. EH un souverain remede aux vairolez, refain ceux qui deviennentfecs & dimi-
nuez,&repurge la ratelle de grosses & mauvaifes humeurs. 
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Chapitre L XXVIII. 

De l' Amsion on , autrement Opium. 

G E que les Portugais appellent Amfion,les Mores,Indiens & Arabes 
Assion, les Latins Opium,est apporté du Caire en Egypte & d'Aden 
en la cofté d'Arabie au sein de la mer Rouge, lequel lieu a autres-

fois efté fous la puissance des Portugais: mais la plus grande quantité vient 
de Cambaia & de Decan. Celuy qu'on apporte du Caire, eft blanc , & est 
appelle Meceri ; celuy qu'on envoye d'Aden & autres lieux de la mer 
Rouge eft noir & dur : mais celuy de Cambaia & de Decan eft plus mol 6c 
eft de couleur incarnat. Il a un certain suc femblable à celuy du pavot , 6c 
rend une matiere lente & gomeuse qu'on fait sortir en le fendant & enta-
mant. Il eft de grand usage entre les Indiens, notamment entre les Malaba-
res, auquels on en porte quantité de Cambaia. Ceux qui ont accouftumé 
d'en user, n'endoivent intermettre l'usage, mais en prendre iournellement, 
autrement leur mouelle se desecheroit & ne vivroyent pas long temps. Ils 

s'y 
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s'y accustument peu àpeu,n'en prenant gueres au commencement , mais 
par force d'accoustumance ils viennent à en prendre 20. ou 30. grams par 
iour, & quelquefois davantage,& doivent continuer , car s'ils estoyent 
quatre ou cinq jours fans en manger ils mourroyent infailliblement. Ceux 
pareillement qui ni estants pas accouftumez en prennent autant que les 
autres: prennent leur mort: car il ne faut pas douter qu'il n'ait quelque 
vertu venimeuse. Et de fait ceux qui en vfent cheminent comme à demi 
endormis. Et pourtantplusieurs en prennent pour estouffer les fascheries , 
angoiftès & solicitudes d'esprit , & emousser le fentiment de leurs dou-
leurs, & principalement pour fervir à Venus , car il a la vertu de retarder 
le cours de la semence pour donner tant plus long plaisir en la copulation , 
& contenter la lasciveté des Indiennes. Ceux qui en prennent trop devre-
nent foibles Se steriles, leur semence se desechant entierement, comme tes-
moignent Indiens mesme s & pourtant les grands Seigneurs n'en ufènt gue-
res,le contentants d'en prendre aux sins ci dessus touchees. 

Annotation du DOCT. PALUD. 

L' Opium eft un suc de Pavot noir, (fi est de deux sortes. La premiere est de celuy qui pro-
vient des fueilles fi de l'oignon, lequel est appelle des Grecs Meconium : l'autre espece 

d'opium eft de celuy que rend l'oignon,estant legerement entamé, lequel est le vray opium. 
Le meilleur eft celuy qui pese le plus,qui eft espais,ferme,amer, fi dont l'odeur appesantit, 
qui fe refont facilement en l'eau,qui efi mol, bUne, fi fans pepins. Les T urcs le nomment 
Maslac, & en mangent torn les iours la grosseurcur d'un pois , non t ant pour aider au dormir 
que pour donner courage. Car ayants à fe trouver à quelque combat ils en ufent, estimants 
qu' il augmente & eschauffe le courage, & qu'il apporte un sommeil aggreable, auquel leur 
efi advis en fongeant qu'ilsse trouvent en compagnie de belles femmes. Or on trouve par 
effect que ceux qui en mangent iournellement deviennent maigres fi pesants , lasches en 
leurs paroles & action,en forte qu'il n'est pas seur d'avoir a faire avec eux. 

Sa proprieté. 
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CHAPITRE. LXXIX. 

Du Bangua. 

Es Indiens ont aussi du Bangue qui est fort & est de mesme vertu que 
l'Opium,& en usent ordinairement à mefme effect. Ceft une semen-
ce semblableau chenevi , toutesfois plus petite Se non du tout si 

blanche. La plante referable pareillement au chanure , mais eft de nul usa-
ge. Les Indiens ne mangent les Cueilles & la femence , pour à ce qu'ils 
disent, aiguiser l'appetit , mais ce à quoy il fert le plus eft pour contenter 
les appetits lascifs de leurs femmes. On trouve ordinairement es bouti-
ques des apoticaires de la femence de Bangue avec fes fueilles pulverize es, 
meslee avec de l'Arecque, pour en y vrer Se esgarer les sens. Aucuns y mes-
ient des noix muscades, & duMacis pour enaugmenter l'operation. Au-
tres font gens de moyens y adiouftent du camfre , du musc , des cloux de 
giroffle, & de l'opium, laquelle confection prinse en breuvage chasse la tri-
steffe, & fait rire Se plaisanter , à caufe dequoy les femmes legeres en ufent 
pour en estre tant plus gaillardes , Se amorcer leurs amants par plaisante-
ries. Les premiers inventeurs de cefte confection ont efte les soldats Se 
capitaines , qui lassez & recreus des longs travaux Se fatigues de la guerre 
qu'ils ont à porter iour Se nuit:, s'adviferent de ceste composition pour fe 
refaire Se apporter quelque relafche & repos aggreable à leurs corps Se cf-
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prits. Car ceste femence deBangue composee comme dit à esté a la vertu 
d'en yvrer, fait bauer & escumer, badiner & folastrer ceux qui en ont pris 
Jusques à ce que sa vertu foit digeree. -Elle eft en grand usage entre les In-
diens, comme aussi entre aucuns Portugais, mais sur tous entre les esclaves 
qui font continuellement chargez de travail, & ont à fervir Se endurer be-
aucoup,aux ennuis & souffrances desquels ceste confection aifee à recou-
vrer fert d'allegement & remede. 

Annot. du DOCT. PALUD; 

T E Bangue est fort en usage entre les Turcs & Egyptiens. On le fait en trois manier es, & 
est distingue par trois noms. La premiere espece ef par les Egyptiens appellee Assis, 

qui est une poudre de fueilles semblables a celles du Chanure , meslee en eau & reduite en 
paste, de laquelle ils prennent cinq ou six morceaux de la grosseur d'une chastaigne, lesquels 
operent de telle forte qu'une heure apres ceux qui en ont pris deviennent commeyvres, he-
betez, & hors d'eux mesmes, ayants des visions & apparitions estranges & plaisantes. Et 
de ce ceste confection use le menu peuple dautant qu'elle ne couste gueres. Et ne faut s'es-
merveiller que le chenevi ait telle force : car du tesmoignage de Galien telle semence donne 
à la reste & la remplit bien fort. Ils appellent la deuxiesme ejpece Bosa, laquelle est de plus 
grande vertu que la premiere. La troifefme ef nommée Bernavi qui est la vraye Ban-
gue la confection de laquelle leur ef envoyee des Indes , & ef celle que descript ici l'au-
theur. Ils en prennent le poids d'une once, & au commencement de fon operation , ils de-
viennent alaigres, ont du babil, chantent & p laisantent, rient desme surement comme fols. 
Environ une heure apres ils sont saisis de cholere qui les fait entrer en querelles & conten-
tions, mais de peu de duree, finalem ent ils tombent en tristesse, & doleance, & les larmes 
leur viennent auxyeux jusques à ce que le fommeil les abbate apres quoy ils reviennent à 
eux.Les bateleurs & farceurs ufent costumierement de ceste confection. Les Egyptiens en 
ont encore d'une autre forte qu'ils nomment Bers, comme qui diroitsanté d'une heure , la-
quelle se fait de poivre blanc, de femence de pavot blanc, de chacun deux onces & demie : à 
quoy ils adioustent dix dragmes d'opium, avec euphorbium, espi de Nard , & pied d'Ale-
xandre , de chacun un mitchal,quinze fcrupules de saffran, le tout pilé en un mortier de 
marbre, & composéavec miel. 
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CHAPITRE. LXXX. 

Du Camphre. 

Il y a deux especes de Camphre; le meilleur eft celuy qui vient de I'Isle 
de Borne,l'autre qui eft le moindre eft apporte de la Chine ou de Chin-
cheu. Il croist en arbres grands comme noyers, &n'est autre chose que 

la gomme de ces arbres laquelle s'assemble au dedans du tronc , Se en des-
coule goutte à goutte. Il se trouve aussi en Sumatra Se Sunda Se autres pays 
voisins du Camphre tel que celuy de Borneo. Il eft de la grosseur d'un 
grain de millet,de couleur blanche. On le diftingue en quatre fortes , & à 
cell effect les Indiens le font passer par autant de cribles. Ce qui passe par 
le premier crible dont les pertuis sont fort estroits , ne vaut du tout rien. 
Les autres cribles ont les pertuis plus larges, selon quoy aufîi les grains va-
lent davantage.On en trouve aucunefois qui eft tacheté , & gafté de moi-
teur, ou ayant autre defaut, que les Banianes de Cambaia savent avec de 
l'eau chaude,du savon, & du iuz de limon, le mettantà l'ombre pour le faire 
secher, par le moyen dequoy sa premiere blancheur luy revient & fon iufte 
poids. Les Indiens le falsifient en y meslant d'autres fortes de gomme, & de 

la fa-
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la farine selon qu'ils font tuiez en touts negoces. Tel est le vray Camphre 
de Borneo , lequel on apporte rarement par deçà pur 6c entier. Quant au 
Camphre de la Chine qui vient de Chincheu on le vend en grand' quanti-
té par gafteaux à bon marché, veu que cent livres de ceftuy ci n'en valent 
qu'une de celuy de Borneo. Mais couftumierement ils meslent l'un avec 
l'autre pour le vendre plus aifement. Et d'autant que ceft une drogue de 
grand ufage en medecine Se qu'on en fait grand trafic es Indes, pour cefte 
raison i'ay estimé convenable de dire ce que dessus touchant la nature & 
ufàgc. 

Camphre 
de la Chine. 

CHAPITRE L XXXI. 

Du Tamarin. 

LE Tamarin croift en divers lieux des Indes, principalement au pays 
de Gusaratte, & en la contree septentrional de Goa. Les Malabares 
l'appellent Pulij, les Gusarattes Se autres Indiens les Arabes 

Tamarindi, d'autant qu'en langue Arabique les dactes font appellees Ta-
maras, &que ce fruict est fort semblable aux dades : pour celte cause ils 
nomment ce fruid Tamarindi, come qui diroit Dades d'Inde. Les Portu-
gais le noment Tamarinio d'un nom derive de cestuy la, Se appellent aussi 
Tamares les Dades de Perse Se Arabie qu'on apporte es Indes. Les arbres 
ou croift ce fruid font comme chastaigniers ou noyers, ayant belles bran-
ches & nombre de fueilles bien rangees,le bois dur & espais. Le fruict est 
long d'un doigt, courbe , couvert d'une escorce verde qui devient grise 
estant sechee : Dedans y a des noyaux de la grosseur des febues , le fruid 
qui les environne eft ce qu'on appelle Tamarin.Il elt vifqueux Se dentaux 
mains,& fert es Indes assaisonner les viandes ayant goust de verius, Se ne 
cuifent iamais du riz qu'ils ny mettent de ce iuz , ce qu'ils appellent Car-
ril. Or on deviendroit bien desgouste à le voir presser comme font les In-
diens, & la matiere descouler de leurs doigts ne plus ne moins que nessles 
pourries escachees ; cependant il donne fort bonne & delectable faveur au 
riz & autres viandes qui en sont asseisonnées. Ce mesme fruid tant verd 
que meur fert de purgation aux menues gens auquels la Rheubarbe Se la 
manne sont medecines trop cheres. Ils le mettent tremper en eau laquelle 
ils boivent au matin à ieun, & en est l'operation fort bonne. Il fert aussi en 
cuisine en lieu de vinaigre, lequel il furmonte quelquefois en force. Les 
medecins en usent fouvent en purges & medecines , le meslant avec quel-
ques autres herbes & fruicts 8c le trouvent eftre de singuliere vertu. Les 
Indiens le salent & l'envoyent en Portugal Arabie & Perse, mais le gardent 
entier chez eux avec l'escorce. Il pend à l'arbre comme une guaine de 
cousteau ainsi qu'a esté dit. On en fait aussi de la conferve. Et est à remar-
quer pour chose admirable que le Tamarin s'ouvre de nuict, & s'envelop-
pe dans les fueilles contre le froid , & le iour venu s'en desveloppe Se pa-
roit comme devant,comme ne craignant pas l'air du iour. On le vend sans 
escorce, par lopins qui tiennent les uns aux autres, ce qui eft desgoustable à 
voir, & mal plaisant à manier pour eftre la matiere visqueuse. L'abondance 
fait qu'il eft par tout à bon marché. 
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Annotationdu D. PALUDANUS, 

LeS Tamarindesfont par les Egyptiens appellees Deserinde. Les arbres ou ils croissentsont 
de la grandeur d'un Prunier, branchus avec fueilles semblables à celles du Meurte, les 

fleurs blanches pareilles a celles de L'orangier , du milieu desque lle sorte nt quatre fibres 
blanches & delie es, desquelles on void naistre comme quatre febue s e [quelles est contenue 
ceste matiere & semence que nom appelions Tamarinde. Les fucilles de cest arbre fe tour-
nent tonsiours au soleil, au coucher duquel elles seferment & cachent leur fruict. I'ay veu 
aucuns de ces arbres en quelques iardins du Cayre, & notamment un près le Monastere de 
S. Macaere, en un lieu desert & flerile sans herbes ni arbres. Les Turcs & Egyptiens usent 
fort de la poulpe de ce fruict pour rcmede contre les maladies & fiebures ardentes, le pre-
nant en breuvage d'eau pure, I'ay moymesme eBé delivré d'une forte fiebure usant de ce 
remede en Syrie. Cest une medecine toute vulgaire dont ils ufent estans en voyage par les, 
deserts. Les Tamorindes font bonnes aufli contre les flebures peflilentiales & autres flebu-
res pourries procedantes d'humeurs bilieufes & adustes, & sont trouvees singulieres contre 
les excessives chaleurs de foye & des reins. Pen ay la mai(son des febues entieres telles que 
elles croissent es Indes, & des fucilles avec de la Canna fistula que i' ay cueillie en Egypte. 
Les Egyptiens ufent de fueilles de Tamarinde contre les vers des enfans , & coustumiere-
ment en Egypte confit en fuccre ou en miel de pain S. Iean, les plus petites Tamarindes 
& la Cassia fistula, & de telles confitures ay apporté des pots entiers par deça. 

La Canna fistula trespropre aux purgations fe trouve çà & là es Indes , 
comme aussi en Cambaia, Sian , Malacca & pays circonvoisins. Mais d'au-
tant qu'il y en à beaucoup es Indes occidentales, & autres lieux, & quelle 
est bien cognue, ie me deporteray de m'estendre sur là description. 

Annot. du DOCT. PALUD. 

I  'Ay veu mille tels arbres en Egypte, principalemet autour de Damiette qui est la plus plai-
sante ville d' Egypte sur le Nil, la situation de laquelle est toute telle que celle de la ville 

de Campensur l'isseelle , estant à une lieue de la mer. Les Egyptiens appellent la Casse Cha-
iarxambar . Ces arbres sont semblables a nos noyers de tronc de branches & de fueilles: mais 
les fleurs sont iaunes & de bonne odeur, defquelles naissent les febucs qui contiennent la 
Cafle. Les Egyptiens ont accoustumè de confire ces febues lors quelles font encores tendres & 
fraisches:& prennent la poulpe de la cafie avec sucre liquide & iuz de regalice pour reme-
de contre la pierre &tous accidents des reins & de la vessie, pareillement contre la toux 
& difficulté de respirationy adioignant de l' Agaric, & l'appliquent au dehors contre les 
ardentes inflammations.Qui en voudra scavoir davantage life Matthiole, & les autres 
medecins qui en ont amplement escript. 

Espece de 
Mytabo-
lans. 

CHAPITRE, LXXXII. 

Des Myrabolans. 

LES Myrabolans se trouvent en plusieurs lieux des Indes, asçavoir en 
Cambaia,Ballagatte, Goa, Malavar & Bengala. Ils sont distinguez en 
plulieurs especes. Premierement il y à ceux que les Medecins appel-

lent cendrez, les Indiens Arare lefquels font ronds, & purgent lacolere. 11 
y en a d'une autre forte qu'on nomme Emblicos , que les Indiens appellent 

Amuales, dont ils usent pour accoustrer les cuirs, & en mangent aussi estans 
encore verds, pour donner appetit. Il y en a une troisiesme espece que les 
Medecins appellent Myrabolans Indiens , & les Indiens les nomment Re-

Sonualle, 
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sonualle, lesquels ont huict angles. La quatriesme elpece est de ceux que les 
Medecins nomment Bellerici, & les Indiens Gutij, ayants forme ronde.La 
cinquiesme & derniere espece eft de ceux que les Medecins nomment 
Quebuli, & les Indiens Aretean. Ceux ci sont plus longs que les autres & 
ont pareillement des angles. Les arbres qui portent ce fruict sont sembla-l 
bles aux pruniers , mais ont leurs fueilles differentes en autant d'especes l 
que nous vends de declarer.Le fruict refemble bien aufli à la prune, exce-r 
pté qu'aucuns ont des angles, & autres sont plus ronds. Il ny en à que trois 
efpeces dont les Medecins des Indes facent cas, afçavoir ceux qui font ap-
peliez Quebuli,qui croissent en Cambaia, Bisnagar, & Bengala, desquels on 
fait de la conserve qu'on envoye en Portugal > & autres lieux. Puis ceux 
qu'on nomme Indi, & Citrini,lesquels aufli on confit. Ils croissent en Batecala 
Malavar, & Bengala, & y en a grand trafic. Le gouft des Myrabolans , est tel 
que celuy des prunes non encores meures.I'en laisse la description aux Me-
decins & apoticaires:ce que i'en ay dit cest en consideration de labondance 
qui en vient es Indes, & du commerce qu'on en fait, 

Annot. du DOCT T. PALUD. 

C es cinq especes de Myrabolans nous sont apportees seches des Indes, aucuns salez, & 
autr s confits en succre. La premiere espece est de ceux qu'on appelle Citrinos, cen-

drez ou roussatres dont la couleur tire un peu sur le verd. Lesquelssont formes espais & vis-
queux,avec assez grossee escorte : Ils ont la faculté de purger l'estomach d'humeur s bilieu fis 
gueri ssent desfiebures tierces procedantes de telles humeurs , font propres à ceux qui font 
de chaude complexion. La deuxiesme espece est de ceux qu'on nomme Indi , qui font esti--
mez pour leur couleur noire,purgent la bile noire, sont propres contre les tremblements des 
membres,font avoir belle couleur , & rendent les per sonne s disposes. Ceux qu'on nomme 
Cheboli ou Ce puli font la troisiesme espece, lefquels on prife à caufe de leur grandeur , font 
noirs tirants quelque peu fur le rouge,pesants & estants mis en beau,vont au fond. Ils pur-
gent le flegme & la putuite,aiguipnt l'esprit, & fortifient la veue. On les apporte par deça 
confits en miel ou en succre, dr en ce ste sorteso nt propres a purger & fortifier l'estomach

 , 
servent de remede à l'hydropisic & leur vertu est trouvée singuliere contre les fiebures in-
veterees, ils aiguisent l'appetit & aident la concoction. Ceux qu'on appelle Emblici tien-
nent le quatriesme lieu, & ceux qu'on nomme Bellerici le cinquiesme, Ceux ci ont presque 
mesme vertu que ceux de la troisiesme espece nomméz Cheboli, car ils repurgent le corps de 
pituite,& singulierement le cerveau les reins, & l'estomach , excitent l'appetit & empe--
schent le vomissement. On confit pareillement ceux que nous appelions Émblici, à mesme 
fin qnc les autres. Tous ces fruicts ont la faculté de purger mais d'autre maniere que la Cas-
fe la Manne & autres semblables medicaments, car leur vertu est astrictive & colligati-
ve,tirant s dr exprimants les humeurs corrumpues qui tiennent aux parties. Qui voudra 
en sçavoir davantage,life Matthiole Garcias ab Horto dr autres. 

Quels sont 
les meil-
leurs My-
rabolans. 

Leur vertu 
& operatio 

CHAPITRE. LXXXIII 

D'autres espiceries & herbes des Indes• 

Ce qu'on appelle Spica Nardi croift es pays de Sitor, & Mandor con-
fins de Decan & Deli pres de Bengala. On le seme, & les plantes ou 
il croift font de la hauteur de deux à trois paumes , & croissent de 

mesmes que les espics de bled & font à peu pres de mesme forme. 
Ils commencent presques dez la racine a fortir hors à rez de terre , & 

M ainsi 

Spica Nar-di. 
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Sa vertu. 

L'aloe. 
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tion. 
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Origine du 
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Roseau 
aromati-
que & fes 
divers nos. 

Sa vertu. 

Descriptio 
du roseau 
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que. 

ainsisont portez en Cambaia pour y eftre vendus , & de la en d'autres 
lieux. 

L'Espi d'Inde fortifie l'estomach tant applique que prins en breuvage,& con sume toutes 
froides descentes. 

L'Aloe que les Arabes appellent Sebar, les Decanins Area, les Canarins 
Cate Comer,les Portugais Azeure, se fait du suc d'une herbe ia fechee , la-
quelle ceux ci nomment Babosa, cest à dire baveuse. Il y en a abondance en 
Bengala, Cambaia, & autres lieux,mais principalement en l'Isle Sacotora, qui 
est à l'emboucheure de la mer Rouge. De la on le porte en Turquie Perse 
Arabie & Europe.Et eft appelle Aloe de Sacotora. 

L'Aloe purge l'estomach de la cholere ftr de la pituite qui y eft attache: ftr fur tout ce. 
luy qui est lavé est aperitif digere les humeurs crues, & empesche la corruption. Davanta-
ge ilfortifie grandement l'estomach. On augmente fa vertu en y adiouftant de la Casse, du 
Macis ou de la noix muscade. Sur tout il eft de vertu contre les vomisements ft? humeurs 
crues de l'estomach. On l'applique aussi par dehors pour empescber les bleceures des ser--
pents, & en collyres. 

Le fruict appelle Anacardi se trouve en divers lieux des Indes en Cana-
nor, Calecut, Decan, & autres pays. Les Arabes le nomment Balador, les 
Indiens Bibo,les Portugais Fava de Malacca, ceft à dire febue de Malacca, 
pource qu'il est de mesme forme qu'une febue mais plus grande que des 
febues de deça. Les Indiens en usent en laid: contre la difficulté de respi-
ration,contre les vers,& autres accidents. Estant encore verd ils le mettent 
en Achar,ceft à dire,le confisent en fel & vinaigre, selon qu'ils ont accou-
stumé de faire prefques de tous fruids & espiceries,comme dità esté. 

Annot. du DOCT. PALVD. 

Ces fruicts sont nommez Anacardi pour resemblance qu'ils au cœur en forme & 
couleur, specialement quand ils font secs. Estans verds & pendant encore à larbre se-

lon que i'en ay veu au mont Æthna en Sicile ils ont grand rapport aux plus großes febue, 
de deça. On les confit en sel comme les olives, & font bons à manger. Ils ont un iuz espais 
Comme miel,rouge comme fang, & est bon contre les taches. Estans preparez, comme les 
My rabolans ils desechent & eschaufent, fortifient la memoire le cerveau ft? tes nerfs , ai-
guise ni les sens, & font propres contre les froides de fluxions de la teste. 

Le Rofeau aromatique eft par les Gularattes appelle vaz, en Decan Vache, 
en Malabar Vafabu, en Malacca Daringoo, en Perfe Heger, & en Cuncam pres 
de Goa Vaycan. Les Arabes le nomment Caßab & Aldirira. On le feme en 
divers lieux des Indes ; comme à Goa, & es pays de Gusaratte & Ballagatte. 
Devant qu'eftre arraché il n'a aucune odeur. Les femmes enufent souvent 
contre les accidents de la matrice. Il fert auffi a adoucir les douleurs des 
nerfs. On en donne auffi aux chevaux, le broyant & le leur faisant prendre 
au matin meslé avec de l'ail,du comin, du sel, du succre & du beurre; laquel-
le consection eft appellee Arata , fort propre aux chevauz à ce qu'on dit, 
La matiere interieure de ce rofeau eft fpongieufe,de couleur iaune. Sa raci-
ne n'est d'aucun usage : toute la vertu gît au rofeau mesme & en sa mouelle. 

Annot. du DOCT, PALVD. 

LE vray ft? pur rofeau aromatique eft descript par le Sieur Charles de l'Escluse en fes 
doctes Annotations fur Garcias ab Horto. Ie luy en avoy fait present de quelques pieces 

que i'avoy aportees d'Egypte la ou il abonde ftr esi engrand usage. Ils le nomment Cassab 
Éldereira :ceft un menu roseau, qui estant encore frais est de couleur d'or pasle distingué en 
beaucoupde nœudaiséà rompre en piecesspongieux par dedans ftr semblable à de la toils 
d'airaigne,de couleur blanche ayant quelque lenteur,revesche au palais.quand on le mange, 

car 
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car il est aigre & amer, Plusieurs en font venir d'Egypte qui le meslent avec leur Theria-
que, &en usent pourfaire uriner,& aider les mots des femmes. 

Le Coftus que les Arabes appellent Cost, ou Cast, les Gusarattes & Cam- C 
bayens V/pot, les Malays Pucho, croist en Sitor & Mandor lieux susnommez 
d'ou on recouvre aussi le Spica Nardi. Dela on l'envoye en Cambaia Ma-
lacca en la Chine & autres lieux. L'arbre resembleau Sureau , à les Heurs 
blanches & de forte odeur. Le Coftus n'eft autre chose que le bois escorce 
de cest arbre, & on en fait grand trafic en Perse,Turquie & Arabie, la ou il 
eft en grand usage. 

Annot du DocT. PALVD. 

I' Ay diverses efpeces de Costus ; de celtty des Indes descript par Gar ias & de celuy d'Ara- ses 
bie & de Syrie,& d'une quatriesme forte qui est comme Gingembre. Celuy des Indes eft 

le meilleur de tous, fait uriner fait avoir cours aux fleurs des femmes , nettoye la matrice 
soit qu'on le prenne en breuvage ou qu'on l'applique en fomentation, & la rend propre a la 
conception, ilsert aussi contre les morsures des serpents, contre les vers, & douleurs de poi-
êtrine. 

Ce que les Arabes appellent Cubebes les Indiens le nomment Cubabchi-
ni, dautant que devant la venue des Portugais es Indes les Chinois seuls en 
alloyent querir en l'Isle de Iava, en laquelle seule ils croissent, & en nego- j 
cioyent es Indes & par tout le Levant tent es Isles qu'en terre ferme. Les 
habitans de la vales nomment Cuncuc. Ils croissent en mesme forme que le 
poivre, & montent l'arbre ne plus ne moins que le lierre. Leurs fueilles 
sont semblables à celles du poivre , & croissent par grappes ou faiseeaux 
comme le poivre,chacun grain ayant sa queue à laquelle il pend. Les Insu-
laires de lava Pont en si grade estime,qu'ils en fontdes decoctions, & ne le 
vendent point autrement, de peur que les eftrangers ne les emportent ou 
ne les plantent en leurs iardins. Ils font fort recerçhez specialement des 
Mores qui en font grand commerce & les meslent en vin pour exciter à 
Venus. Ceux de Iava en usent ordinairement contre les debilitez d'esto-
mach & autres maladies. 

Annot. du Doc T. PALVD. 

Les Cubebes font fruits de mesme forme que le poivre , quelque peu plus grands. Ceux 
la font tenus pour les meilleurs qui font espais plains,pesants, pic quant s non toutes fois 

si fort que le poivre,&quelque peu amers. Ils efhaufent & fortifient l'estomach affoibli 
de corruption & vent ost é:r epurgent la poictrine de lente , confortent la ratte , chassent 
la flatuositez, & seruent contre froides passions de la matrice, machez, avec du Mastich pur-
gent le cerveau de slegme,& le fortifient. 

Les fueilles d'Inde que les Indiens appellent Tamalapatra, font semblables 
aux fueilles d'orangier, mais plus aigues,& de couleur verdastre , diftin-
guees par trois veines ou fibres d'un bout à l'autre, defquelles l'une divise 
la fueille par le milieu,les deux autres font aux deux collez. Elles ont fort 
bonne odeur telle que celle des cloux de girosse. L arbre ou elles croif-
sent eft de moyenne grandeur, aime des eftangs, lacs , & riveres : & s'en 
trouve en plufieurs des Indes principalement en Cambaia. Les Indiens 
ufènt fort de ces fueilles,& en vendent des facs entiers.Elles font bonnes, 
à ce qu'ils dient, à faire uriner, & ofter la puante haleine. Elles gardent les 
accoustrements contre les vers & la tigne. Et font estimees avoir en tout 

& par tourmesme vertu que le Spica Nardi. 
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Annot. du DOCT. PALVD, 

LEs Latins nomment este fueille Malabatrium d'un nom tiré du mot Indien Tamala. 
patra : les Arabes l'appellent Cadegi Indi, cest à dire fucille d'Inde. On en transporte 

grande quantité,principalement à Venise.On en use pour faire uriner, fortifier l'estomach, 
& faire avoir bonne haleine. 

La Galangue que les Arabes appellent Caluegian,est de deux fortes.L'une 
petite & odoriferante laquelle on apporte de la Chine es Indes , appellee 
par ceux du pays Lavandon, & de la eft envoyee en Portugal. L'autre grande 
laquelle le trouve en Iava, & eft par les habitans nommee Lanqua. Celle ci 
n'est de li bonne odeur que la Chinoise. Les plantes ou elles croist sont 
hautes de trois ou quatre paumes, & viennent d'elles mesmes. La plus grã-
de de Iava est de cinq paumes. Ses fueilles lont semblables au fer d'une lan-
ce,ses fleurs font blanches , d'icelles provient la femence laquelle toutes-
fois on ne feme pas. Mais les jardiniers Indiens en font grand cas & en 
ufent en poree pour delices, & pour medecine , & en celle forte en usent 
leurs sagefemmes qu'ils appellentDayas.La plante provient de racine com-
me le gingembre, & non de femence. Elle est grande & longue & noveuse 
comme le rofeau ; & eft de grand ufage entre les Indiens. 

Annotation du DocT. PALVD. 

LEs Galangue s font racines noüeuses, rouges dedans (fi dehor s,courbe s autour des nœuds , 
de bonne odeur & de goust picquant, e, forme & odeur semblables aux racines de cy-

perus : qui fait que plusieurs les prennent pour Cyperus de Babylone. Elles font chaudes (fi 
feches au troisiesme degré,& pourtant fortifient l'esiomach, & ofient les douleurs procedan-
tes de froideur fi flatuositez. Elles seruent de remede contre Ihaleine puante, guerißent le 
batement de cœur, estans prinfes avec iuz de plantain. Elles font bonnes contre la colique 
provenante de ventositez, fi contre lesflatuositez de la matrice : donnent force à Venus , 
efchaufent les reins refioidis, & oftent les longues douleurs de teste , si on en prend tous les 
tours un peu. 

Cest ce que î'avoy à dire des herbes & espiceries des Indes qui ne sone 
cognues. Quant aux autres,dont ie n'ay cognoissance, i'en laisse la descri-
prion& lediscours aux Medecins 8c Apoticaires : me contentant avoir 
traicté de celles qui font les plus communes & vsitees es Indes & dont on 
trafique ordinairement. Maintenant ie passeray à ce qui reste. 

En quel 
lieu est la 
pescherie 
des Perles. 

CHAPITRE LXXXIV. 

Des Perles & pierreries Orientales. 

LEs Perles font appellees des Latins des Arabes Lulu , des 
Perses & autres Indiens Moÿ, des Malavares Mutu, Les Portugais 
nomment les plus grandes Perolas, & les plus petites Alioffar. La prin-

cipale pefcherie des meilleures perles qu'on appelle orientales se fait entre 
Ormuz & Bassora au Golphe Persique, es lieux de Barein, Catiffa, Fulfar, 
Camoron, 8c autres endroits du mesme Golphe, d'ou on les porte à Or-
muz. Car le Commis du Roy de Portugal ne reside à autre tin à Bareyn si-
non pour la pefcherie des perles , dont y a grand trafic à Ormuz & Goa. 
On empesche encore ailleurs asçavoir entre l'Isle de Seylon , & le 

Cap 
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Cap Comorin,ou on en prend annuellement grande quantite. La auss eft 
de la part du Roy de Portugal establi un Capitaine avec quelque fuite 6c 
quatre mille nageurs qui gaignent leur vie a le plonger dans la mer pour y 
prendre les perles souventefois au grand danger de leur vie quand ils sont 
rencontrez des Tubarons ou Hayes poissons dangereux dont nous avons par-
le ci dessus. Mais les perles de cefte coftc ne l'ont de si grand prix que cel-
les d'Ormuz, car aussi elles ne font pas si excellentes, & la difference en eft 
aisement remarquée par ceux qui s'y entendent. On en trouve aussi es en-
virons de Isles de Borneo & Aynon , mais qui ne font pas de s plu s exqui-
ses.Celles d'Ormuz emportent le prix de toutes. Les nageurs le plongent 
dix ou vingt bradées au fond de la mer pour les avoir.Elles font das des co-
quilles, dot celles qui contiennët les plus grandes nager au dessus de l'eau, 
les autres appellees dliojfar se trouvent ordinairement au fond de la mey. 
Les nageurs se iettent tous nuds en la mer pour les prendre ayants un pa-
nier attache à leur corps , lequel ils remplissent le plus habilement qu'ils 
peuvent eftans au fond,puis regagnent le haut , & mettent leur prise dans 
des efquifs deftinez à cela , lefquels on mene incontinent vers le rivage 
pour descharger fur terre les coquilles prises, & les y faire fecher au solei ft 
à la chaleur duquel elles s'ouvrent bien toft, descouvrant les perles qu'el-
les contiennent. La prife parachevée ce iour la les pefcheurs s'asembient 
avec le Capitaine,les soldats, les coadiuteurs & les gardiens ordonnez par 
le Roy,& font la divifton & partage de la prifè. La premiere part revient au 
Roy,la seconde au Capitaine & aux foldats,la tierce aux Iefuites qui l'a ont 
un Convent,& y travaillent à reduire la province à la Foy Chreftienne, la 
quatriefme aux nageurs ; le tout avec la plus iufte égalité qu'il eft pofsible 
de garder.Et temps d'Efté cefte pefcheriedu Roy qui se fait au Cap deCo-
morin tourne à grand dommage aux povres pefcheurs plufteurs desquels y 
laissent la vie foit par la tempefte de la mer, ou par la morsure des poiffons. 
Dont s'ensuivent lamentations de femmes lefquelles pleurent , les unes 
leurs maris , les autres leurs fils qu'elles ne voyent point la pescherie 
eftant achevee.Ce non obftant ils la continuent partie par crainte des Por-
tugais qui les forcent & contraignent à cela,partie pour par tel moyen fub-
venir à leur pourreté, partie y eftans induits par la convoitifè du gain 
qui n'a point d'efgard aux dangers quelques grands & manifeftes qu'ils 
foyent. 

On trouve aucunesfois es coquilles peu de perles , aucunesfois on y en 
trouve multitude jusques au nombre de 200. Celles la ont les meilleures , 
qui font plates & blanches lefquelles les Indiens appellent Cheripo, dont on 
fait des cueilliers & des coupes à boire. On fait palier les perles par des 
cribles de cuivre pertuisez de permis ronds , es uns plus grands es autres 
plus petits : 6c y en a communement de huict fortes, felon quoy aussi les 
perles font de divers prix : celles qui ne passent que par les plus gros per-
mis eftans les plus exquises, les autres font eftimees. Les moindres qu'on 
appelle Aliossar fè vendent à l'once, & feruent aux medecins & capoticaires • 
on les envoye à Venise , eftans peu eftimees es Indes. Pour leur faire 
avoir belle couleur , & eftre claires , les Indiens broyent du riz avec du 
sel, 6c les frottent avec cela , ceft ce qui les fait paroiftre si belles & clai-
res. Il y a une autre forte de coquilles que les Indiens nomment Chanca, 
&; les Portugais Cadre perola , ceft à dire Mere Perle , lefquelles feruent 
principalement à orner & enrichir diverfes pieces de meuble : comme 
coffres,tables, ballons de femmes, damiers, & autres choses. Aufsi on en-
voyé de la Chinedivers utcnftles ouvragez de mefmes,avec fleurs 6c figu-
res , lefqueis on porte en Portugal & autres lieux , & qui font fort requis : 
notamment es Indes la ou on void peu de maifons qui ne foyent parees j 
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Tortues 
des Indes. 

de tels ornements. Les femmes & filles Indiennes se plaisent fort en brasse-
lets & atours faits de telle matière, & ne font point difficulté d'abandonner 
leur corps à qui leur en voudra donner. Il se trouve aussi es Indes beaucoup 
de Tortues, les couvertures desquelles sont de grand usage, & en sont faits 
divers gentils ouvrages comme peignes,tasses & calices, dez à jouer, & au-
trees gentilesses, y adioustant pour perfection de beauté, de fort excellen-
tes couleurs, qui rendent l'ouvrage autant ou plus exquis & estime es In-
des que la mere perle. 

Diamants, 
leurs di-
vers noms 
& lieux 
d'ou on les 
tire. 

Marché de 
Diamants 
à Lispor. 

Comment 
on trouve 
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Topazes. 

Saphyrs. 

CHAPITRE. LXXXV. 

Du Diamant. 

LES Mores & Arabes appellent le Diamant Almas, les Indiens au pays 
desquels il croist Iraa, ceux de Malacca la ou il s'en trouve aussi Itam. 
Ils proviennent du pays de Decan derriere Ballagatte pres de la ville 

de Bisnagar, ou se voyent deux ou trois montagnes d'ou on les tire, les-
quelles sont soigneusement gardees par les Roys de Bisnagar, qui les 
baillent à ferme, & en tirent annuellement un profit inestimable. Le Roy 
accorde avec les fermiers que les Diamants qui peseront plus de 25. Man-
gelins luy appartiendront : un Mangelin contient quatre grains. Ceux qui 
fraudent le Roy sont punis de mort. Il y a au pays de Decan une autre mon-
tagne nommee Rocca velha, cest à dire Roche vieille, en laquelle se trouvent 
les plus exquis Diamants qu'on puisse recouvrer, lesquels ceux qui s'en-
tendent es perles & pierreries, sçavent cognoistre & discerner d'avec les 
autres. En la ville de Lispor qui est au mefme pays de Decan entre Goa 
Cambaya y a un marché de Diamants ; auquel se trouve grand nombre de 
Banianes & de Gusarattes de Cambaya pour en acheter, lesquels les portent 
à Goa & autres lieux. Ceux ci sont fort subtils & entendus en la cognois-
fànce de pierreries, & trompent souvent les joyauliers & lapidaires Chre-
stiens. En ceste mesme roche vieille se trouvent des Diamants naturelle-
ment taillez, appellez Nayffez, que les Indiens estiment sur tous. Es envi-
rons du destroit de Taniapuravers Malacca, il y a une autre montagne de 
mesme nom, en laquelle se trouvent aussi des Diamants qui font petits, 
mais fort bons & pelants, & pourtant plus profitables au vendeur qu'a l'a-
chepteur. On tire les Diamants des mines en mesme maniere que l'or. La 
mine d'où on les tire estant fouie & creusee la hauteur d'un homme, au 
bout de trois ou quatre ans se trouvera avoir des nouveaux Diamants qui 
y seront creus. On en trouve aucuns du poids de 100. voire de 200. Man-
gelins, & davantage, mais ils font bien rares. La Topaze approche du Dia-
mant en couleur, toutes fois est plus obscure, & de moindre prix. Aucunes 
y a dont on fait grand cas selon leur qualité. On la tire des mines en mesme 
maniere que le Diamant en divers endroits des Indes. Il se trouveaussi 
des Saphyrs blancs & des Rubiz,lesquels à peine discerneroit on du Dia-
mants, sans l'aide de quelque expert joyaulier. Il y à aussi en plusieurs en-
droits des Indes certain material semblable à Crystal de montagne, mais 
qui ne peut estre appellé Crystal, car il ny en à point en tout le Levant. On 
le nomme Berylo, & ne differe gueres du Crystal. Il s'en trouve beaucoup 
de choses, asçavoir à faire des chapelets des signets, & autres curiositez. Ce 
qui fait qu'il en estime tant des Chrestiens que des Indiens. 

CHA-
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CHAPITRE. LXXXVI. 

Des Rubiz, Spinelles, Grenades, Esmeraudes, & au-
tres pierreries exquises. 

L y à divers sortes de Rubiz : les meilleurs sont ceux qu'on appelle Es-
carboucles, asçavoir les plus gros qui pesent plus de 25. Quilats, lesquels 
font fort rares. Ceux qui ont la plus belle & claire couleur sont par les 

Indiens appeliez Tockes, & sont semblables aux Escarboucles. Autres sont 
nommez Ballax qui sont de moindre prix, & de couleur incarnat.Ceux 
qu'ils appellent Spinelles sont de couleur de feu, & ne sont tant estimez que 
les autres n'estants si clairs & luisants. Il y en à des blancs semblables au 
Diamant comme dit à esté. Aucuns sont en partie blancs en partie rouges, 
tenants en partie de l'espece du Rubiz en partie de celle du Saphyr, & s'en 
trouve d'infinies autres sortes. La cause de celle diversité est que leur pre-
miere couleur lors qu'ils croissent & sont encore es montaignes est blan-
che. Puis ils sont réduits à leur juste perfection par l'ardeur du Soleil, & 
lors ils deviennent rouges, tels que nous avons dit estre les Tockes & Escar-
boucles. Avant que parvenir à celle perfection ils sont de diverses couleurs 
lesquelles dautant plus quelles sont esloignees de la splendeur des Elcar-
boucles, sont de tant moindre estime, quoy qu'en leur qualité ils ayent 
leurs perfections, & soyent de grand prix. Et ce qu'ils tiennent en partie 
du Rubiz en partie du Saphyr, cela procede de la proximité des Rubiz & 
Saphyrs croissants en une mesme montagne & souventesfois se tenants en-
semble. Tels Rubiz niellez d'espece de Saphyrs sont par les Indiens appel-
lez Nilcandi. Les Arabes & Perles nomment les Rubiz lacun , les Indiens 
Manica. Les Saphyrs font de deux sortes : les uns de couleur bleue claire, les 
autres de bleu obscur. Les Hyacinthes Grenades, & Robasses font especes de Ru-
biz, mais de peu d'estime. Les Indiens leur donnent des noms selon leurs 
couleurs. Il y en à si grade affluence en Cananor, Calecut, & Cambaia, qu'on 
en trouve en tous les marchez es quarrefours des rues à vendre par Corgies : 
chacune Corgie contient vingt de ces pierres de la valeur d'un sol ou deux 
la piece, asçavoir des plus petites. Les Saphyrs ne sont pas en pareille esti-
me que les Rubiz,toutesfois tiennent le troisiesme rang apres les Diamâts 
Se Rubiz.Les Rubiz, Saphyrs, & autres pierrreries que nous avons descri-
tes croissent en des rochers comme le Diamant, & viennent de Calecut, 
Cananor, & autres lieux du Royaume de Bisnagar : la plus part & les meil-
leures se trouvent en Seylon : mais cel les du pays de Pegu ou il y en à quan-
tité, sont estimees les plus fines. 

Les Esmeraudes sont par les Indiens appellees Pache, & par les Arabes 
Samarrut. Il ne s'en trouve point es Indes, ou fort peu, quoy qu'on die qu'il 
y en ait. On y en porte du Cayre en Egypte, lelquellles aussi on nomme 
Orientales. La rareté les rend cheres & exquises es Indes. On en recou-
vre beaucoup des Indes Occidentales, & on enporte bon nombre au pays 
de Pegu ou elles sont fort estimees, en sorte que plusieurs Vénitiens por-
tans des Esmeraudes en ce pays pour les trocquer avec des Rubiz, sy sont 
grandement enrichis, par ce que les Esmeraudes y sont plus estimees que 
les Rubiz. Toutes ces pierres ont aussi leur usage en medecine & apoticai-
reries. Quant aux Turquoifes elles viennent de Perse la ou s'en trouve gra-
de quantité. On les porte es Indes par voye d'Ormuz par centaines de 
1ivres asçavoir avec la terre à laquelle elles tiennent : On les y vend à bon 
marché d'autant que les Indiens & Portugais en sont peu de cas. Il y à for-
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Chrysolite. 
Amethyste 
Hæmatite. 

ce Iaspe en Cambaia : mais on en fait peu de cas. On en fait des plats & 
des escuelles de couleur verde comme 1es Esmeraudes. Les Chrysolithes 

& Amethystes le trouvent en Seylan, Cambaia, & Ballagatte. La pierre Hæ-
matite appellee Alakecca qui arreste soudainement le flux de sang, & autres 
pierres appellees de laid: d'autant quelles font venir le laict aux femmes le 
trouvent en grand nombre en Cambaia & Ballagatte, & le trouvent à ven-
dre au marche de Goa, pour en faire des chapelets & des signets, & autres 
curiositez de grand prix, car un anneau de cachet fait de telles pierres le 
vend aucunes fois deux ou trois Pardauves. L'ambre nommee Alambra se 
peut aussi trouver en Cambaia, comme pareillement la pierre d'Agathe 
combien que la meilleure vienne de l'Isle de Seylon. Les Portugais appel-
lent ceste pierre Olho de Gato, pour la resemblance quelle a à lœil de chat : 
On en porte rarement en Portugal, car elle est moins estimée des Portu-
gais que des Indiens, & specialement des Chinois auquels on en envoye 
bon nombre. Les Indiens luy attribuent la vertu d'empescher que les biens 
de celuy qui la porte ne diminuent, ains plustost de faire qu'ils augmentée 
L'Aymant que les Portugais nomment Pedra de Cevar se void en abondan-
ce en plusieurs lieux des Indes. Les Indiens tiennent quelle a la vertu de 
conserver longuement la jeunesse en vigueur si on en use quelque peu en 
viande. A cause dequoy les pots & utensiles de cuisine des Roys se font de 
celle pierre, pour la conservation de leur jeunesse. 

Agathe. 
Ambre. 

Aymant. 

CHAPITRE LXXXVII. 

De la pierre de Bezar. 

A pierre de Bezar qui vient de Carassone province de Perse, & autres 
pays des Indes, croist en l'estomach d'une brebis, ou d'un bouc ayant 
au travers un petit sestu ou brin comme de paille quelle environne, 

Se auquel elle tient, comme on le trouve par experience. La pierre mesme 
est unie par dehors, luisante, & de couleur vereastre. Les Perses appellent 
ces boucs qui la portent Pazan & la pierre mesme Pazar, les Portugais par 
corruption du mot, Bazar ou Bezar. Es Indes elle est nommee Pedra do Bazar 
cell à dire pierre du marché, carBazar en lãgue Indiene lignifié marché. De 
la vient le nom de Basaruc qui est une espece de menue monnoye, cõme qui 
diroit monnoye de marché, propre & aisee à faire payement. Ceste pierre 
est de grand prix estime es Indes, servãt de puissant & asseuré remede co-
tre les venins plus que la corne de Licorne dont on use en Europe. Plus 
elles sont grosses & pelantes, plus grande en est la vertu. Les communes 
pesent trois quatre ou cinq octaves. On en envoye aussi en Portugal ou 
on en fait grand cas. On la trouve en Perse, & en l'Isle de Vacquas en l'em-
boucheure du Golphe de Cambaia pres de terre ferme, la ou la flotte de 
Portugal abbordant quelquefois pour y prendre de l'eau, on y tue par mel-
me moyen beaucoup de ces boucs, esquels celle pierre se trouve. Il y en a 
au pays de Pan voisin de Malacca : la ou pareillement on trouve une autre 
pierre dans le fiel de porc, qui est encore de plus grande vertu contre les 
venins que la pierre de Bezar. Les Portugais appellent celle ci Pedra de Por-
co, cest à dire Pierre de Porc, laquelle est fort estimée en Malacca. Elle est 
de couleur rouge luisan, de goust amer, & à l'attouchement semblable au 
savon de France. Tellement qu'en la jettant en un bacin plein d'eau com-
me cest la coustume, & l'y laissant quelque peu de temps l'eau devient 
amere. Elle nettoye le corps de tout venin, comme l'experience le mon-
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stre. La pierre de Bezar eft dure comme les autres pierres, mais n'eft pas ft 
pesante. La vertu de ces pierres medecinales prend accroissement felon la 
Force 8c bonté des herbes dont ces boucs 8c porcs fe repaissent, comme il à 
esté remarqué ci devant en l'hiftoire du Rhino ceros : car les mesmes ani-
maux en d'autres lieux n'ont des pierres de ft grande vertu & eftime , ou 
mesmes n'en ont du tout point. En la ville d'Vltabado au pays de Ballagatte 
le trouve une pierre que les Arabes appellent Hageramini , les Portugais 
Pedra Armeniœ, d'autant qu'il y en a beaucoup de cefte forte en Armenie , de 
couleur bleue tirant sur le verd. Les Mores en usent en purgations pour re-
mede contre les maladies. Outre les susdites pierres il y en a encore d'au-
tres medecinales, en la description desquelles ie n'entreray pas, veu quel 
les sont peu renommees, & qu'on n'en trafique gueres. 

Pierre 
d'Armenie 

C H A P I T R E. LXXXVIII. 

Briesue declaration & instruction touchant les Diamants, Rubiz, 
Esmeraudes & autres pierreries exquises ; comment 

on les pourra cognoistre & en sçavoir 
le jufte prix. 

ENtre les pierres precieufes le Diamant tient le premier rang , & se 
vend au poids,il a certaine jufte grosseur selon laquelle on le taille,la 
mesure de laquelle s'il outrepasse il n'eft pas estimé, 8c s'il ne l'esgale 

pas on le void aisement. De la mesme grolfeur on en peut iuger du poids 
encore qu'il soit enchassé, & eft encore plus aisé d'en iuger quand il est de-
hors du chaton: le prix eft à l'advenant du poids. Or il y a des anciens li-
vres efquels fe trouvent escripts les prix des pierreries , defquels livres & 
memoires on ufoit ci devant lors que le trafic d'icelles n'eftoit ft frequent 
qu'il eft auiourdhuy : lefquels prix 8c taxes arreftees il faut entendre des 
pierres belles & pures: car celles qui ont quelque marque ou tache,ne font 
pas taxees à un certain prix. Il y à eu des Princes 8c grands Seigneurs qui 
ont voulu fçavoir l'occafton qui les fait estre de si grande valeur, mais il ny 
en a point d'autre raifon que la couftume & phantasie des marchands. Car 
toutes choses sont estimees selon le prix qui leur eft imposé par le com-
mun consentement des vendeurs & achepteurs. Mais il y a encore cefte 
raifon,asçavoir la proportion de la pureté & du poids. Car si un fin Diamat 
du poids d'un Quilat eft eftime valoir cinquante ducats, celuy qui est plus 
gros & plus fin,à proportion de là grolfeur & pureté vaudra aussi davanta-
ge, de forte qu'un autre fera eftime trente ou quarante mille ducats. Et ny 
a point de changement en leur prix deci devant entre les Indiens, ains re-
tiennent leur ancienne valeur, sans qu'on y ait rien ravalé. Or afin de la-
voir devement le juste prix des gros Diamants , il convient entendre ce 
que vaut un Diamant du poids d'un Quilat. Car premierement il faut faire 
conte de la valeur felon la proportion de la grolfeur ou petitelfe : puis on 
doit prendre garde s'il y a des taches ou casseures , lesquelles en font dimi-
nuer la valeur. Et y a mefme raifon & iugement à faire des Rubiz, Esmerau-
des & autres pierreries. Ce que nous donnerons particulierement à entê-
dre en l'exemple du Diamant, comme estant celuy fur la valeur duquel on 
doit asseoir iugement de la valeur des autres pierreries. Il faut qu'un Dia-
mant pour estre parfaict &* accompli , soit tellement mis en œuvre que la 
plus haute table ou planure co tienne en la grandeur deux tables laterales, 

& que 
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& que la triple reflexion venante des trois plus basses tables face une table 
d'en haut, lesquelles se doivent toutes mutuellemet correspõdre avec iuste 
proportion de la hauteur & profondeur,en forte que les tables collaterales 
soyentdependãtes de la plus haute, ne plus ne moins que les pavillons de-
pendent de leur nœud vertical. Et faut qu'ils soyent un peu longs & non de 
forme entierement quarree. Les angles doivent estre entiers, aigus, purs, 
clairs, & luisants comme crystal, fans qu'on y voye aucun nuage, ni appa-
rence d'autre coleur. En ceste forte un Diamant du poids d'vn Quilat, peut 
bien ualoir cinquante ducats.Mais d'autant qu'il s'en trouue rarement qui 
ayent une entiere perfection, & que peu les cognoissent,nous mettrons le 
Diamant d'vn Quilat de mediocre perfection au prix de quarante ducats. 
Si donc vous avez un Diamãt de moindre ou de plus haut poids & grofleur 

& bonté, vous en cõsidererez premierement le poids, & ne croirez pas le-
gerement ce que le vendeur vous en dit, mais plustost l'estimerez moins 
pesant qu'il ne vous fait entendre, afin que vous ne foyez abusé à vostre 
dômage. Ayant par ce moyen trouué le prix de la pierre,vous aurez esgard 
à la tache ou defaut qui y peut eftre, lequel d'autant plus qu'il fera trouue 
grand,plus il en faudra rabbatre du prix , & s'il est petit il en faudra tant 
moins diminuer. Ainsi faisant vn iufte conte ce sera le moyen de clorre tant 
plus feurement le marché. Si la pierre pefe quelques grains plus ou moins 
qu'vn Quilat , la diminution ou augmentation du prix se deura faire à 
proportion de ce qui a esté dit du Quilat, ce qui fera aise à faire, car quatre 
grains font vn Quilat. Si donc vn Diamant d'vn Quilat vaut quarante du-
cats, & celuy d'un demi Quilat en vaut dix, celuy d'un grain en vaudra 
deux & demi: & file Diamant d'un Quilat vaut 3 6. ducats,& celuy d'un de-
mi Quilat en vaut neuf, celuy dun grain en vaudra deux, & vn teston, & ainsi 
des autres à l'aquenãt. Ces chofes pourroyent eftre deduites plus au long, 
mais ce qui en eft ici declaré peut seruir de suffisante ouuerture à ce qu'on 
pourroit dire de fur plus. 
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C H A P I T R E, LXXXIX. 

Du Rubiz. 

POVR sçavoir la iuste valeur d'un Rubiz ouuré en table pour eftre 
ioinCt à un Diamant, auquel effect il convient qu'il foit de mefme 
poids que le Diamant,& foit en mefme degré de couleur & perfectiõ, 

celuy qui est de 24. Quilats est parfaict. On ne vend pas les Rubiz au poids, 
d'autant qu'ils n'ont pas un certaine 3c limitée grosseur. Car plutteurs les 
taillent petits tout expres pour y appliquer plus aisement la fueille ; 3c luy 
faire avoir plus de lustre,laquelle petitesse est bien delectable, pourveu qu@ 
la pierre n'en foit point endommagee. Le Rubiz parfaiCt en forme, cou-
leur, grosseur 3c pureté vaut bien 100. ducats. Mais il s'en trouve rarement 
qui soyent entierement parfaicts, principalement des grands, y ayant tou-
siours quelque tache ou autre choie à dire. Ioint qu'il y en a peu qui ayent 
entiere cognoissance de leur excellence & perfection.Pourtant pour bien 
iuger de leur valeur , nous reduitons le prix de ceux qu'on iuge vulgaire-
ment les plus excellents à 70. ducats. Si donc un marchand de perles ren-
contrant un autre qui luy demande un Rubiz,luy declare qu'il en à un Dia-
mant d'autant de Quilats & de telle couleur , par tel indice le demandant 
entendra aflez de quelle grofleur eft ce Rubiz. En ceste maniere quelcun 
ayant un Rubiz duquel il desire fçavoir la valeur, fera ainsi fon conte. Vn 

Rubiz 
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Rubiz qui sera de telle grofleur qu'on le pourra ioindre à un Diamant d'un 
Quilat, & qui sera de telle & telle couleur pureté & qualité , & ou' il y a 
telles taches ou defauts, en defalquant se qu'il vaut moins à raison de la ta-
che ou defaut qui y eft, doit eftre de tel prix. Qu'il retienne ce prix en sa 
memoire,& considere la grosseur de fon Rubiz , & le poids & entiere hau-
teur du Diamãt auquel il pourroit estre adioinct : & s'il n'est encore taillé 6c 
poli qu'il iuge combien il diminueroit de poids eftant mis en œuvre. Cela 
fait, & cognoissant le prix d'un Rubiz qui peut eftre apparié à un Diamant 
d'un Quilat,qu'il face estat du prix de tous aurres à proportion de ceftuy la. 
Quant aux Rubiz qui ne font encore polis & qui ne peuvent eftre reduits 
en forme de table, assavoir ceux qui sont meilleurs ainsï non ouvrez que 
polis , il en faut estimer la valeur suivant le prix du Diamant auquel un 
Rubiz de telle forte pourroit estre ioinct, & en cõsiderer le hauter, la bon-
té, & les defauts,faisant l'eftime de ceux ci àl'advenant des autres.Or il y a 
encore d'autres Rubiz & Diamants qui ne peuvent eftre commodement 
formez en tables , mais qui font propres à faire des ioiaux d'autre façon 
afçavoir en triangle ou en forme de cœur,ou autre figure, par le moyen de-
quoy leurs defauts peuvent eftre ostez, & leur poids gardé. Ceux ci font 
parfaits en leur forte,mais ne sont tant à eftimer que les tables, à cause de la 
grofleur qu'ils ont en bas qui ne fert de rien, ains pluftoft les incommode. 
S'ils font entiers & bien polis non trop gros & qu'ils ayent le poids d'un 
Quilat ils vaudront 46. ducats, qui est la valeur d'une table de bonne grof-
feur ; & faut iuger du prix des autres, à proportion de celuy qui eft de tel 
poids. 
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CHAPITRE XC. 

Des Esmeraudes Orientales & anciennes. 
. 

LES anciens ioyauliers tiennent que l'Esmeraude entierement parfai-
ete,en couleur pureté,forme & grosseur vaut trois Diamants, ce qui 
selonnostre conte reviendroità 120ducats. Qui est aussi mon opi-

nion . Mais iusques à present il ne s'en eft point trouvé foit grande ou petite 
qui fust parfaite en tout & partout. Il s'en trouve bien de parfaites & ou il 
ny a rien à redire,quant à la forme & à la couleur,mais non quant à la splẽ-
deur,car il y a tousiours comme quelque graisse dedans, semblable à herbe 
verde ou autre chose semblable. Pourtant pour en considerer la valeur , 
nous tiendrons pour Esmeraude de vulgaire perfection celle qui vaudra 
So. ducats, qui doit eftre de telle grofleur quelle puisse estre appariee à un 
Diamant d'un Quilat , laquelle encore quelle contienne comme quelque 
herbe,pourveu que ce defaut ne oit trop grand, & qu'il n'y ait rien à redi-

te au refte fera iugee parfaite. Si donc vous avez une Efineraude non enco-
re polie, ou ia reduite en forme de table , & que desiriez en cognoistre le 
prix , premierement vous en considerez la grofleur pour fçavoir à quelle 
grofleur & poids de Diamant on lapourroit ioindre, puis prendrez garde, 
à les defauts & perfections, & iugerez combien une telle esmeraude pour-
roit eftre vendue , n'estant point plus grosse qu'un Diamant d'un Quilat. 
Gela fait vous ferez vostre conte en la mesme maniere que nous avons dit 
ci dessus des Rubiz,asçavoir prenant le poids du Diamant auquel on la peut 
joindre, & y adioustant encore autant de poids, puis le multipliant avec le 
prix d'un Quilat,par ce moyen fe trouvera le prix de l'Esmeraude. Et en 
ceste maniere convient recercher le prix de toutes Esmeraudes grandes & 
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petites, bonnes & mauvaises, prenant cependant tousiours bien garde à la 
qualité de la bonté ou du defaut, selon laquelle se fait le prix. Que s'il y a 
quelque demi Quilat ou quelque grain de surplus au Diamant auquel on la 
doit ioindre, lors le conte s'en fera par grains & demi Quilats, comme il a 
esté dit du Diamant & du Rubiz. 

Ayant à yuger de la valeur de quelque pierre que ce soit , si cest un Dia-
mant,vous regarderez de quelle lueur il est & de quelle forme, s'il a de tous 
costez ses iustes hauteurs, ou s'il y a quel que chose à dire, files angles font 
purs Se entiers; & s'il y a du defaut, combiẽ ce defaut en amoindrit la per-
fection, faisant l'eftime à raifon d'un Diamants du poids d'un Quilat. Car 
faisant faute en l'une de ces chofès vous fàudres en l'autre Se la valeur de la 
pierre vous demeurera incognue. Si cest un Rubiz considerez en la gros-
leur , & pensez à quel poids de Diamant il pourroit eftre ioinct, & le pri-
fez plustost moins que trop depeur de vous abuser. Puis remarquez en la 
couleur, pour voir fi ce n'est point quelque cassidoine , ou s'il n'est point 
impur,ou tenue,ou ayant autre defaut qui en pourroit amoindrir le prix au 

& grosseur du Diamant auquel il est ioinct : lefquelles choses il est 
befoin de remarquer soigneusement , car en s'y abusant on perd l'entiere 
cognoissance du prix. Ce qui a efté dit des Rubiz doit eftre entendu des 
Esmeraudes Orientales. Or il y a encore un autre forte de pierres de cou-
leur rouge qu'on nomme Efpinelles entre lefquelles il s'en trouve de si 
parfaictes en leur forte qu'on les peut comparer à des Rubiz. Il y en a en-
core d'autres qu'on nomme Espinelles de la nouvelle roche aucunes des-
quelles ressemblent en couleur à des Robasses, Se autres à des Hyacinthes, 
Se ne scait on bonnement à quelle espece on les doit apporter: car les ioy-
auliers ne leur attribuent pas la qualité ou proprieté des Espinelles, mais 
les mettent entre les Robafles Se Hyacinthes , les egalant cependant en 
bonté a des Spinelles, & les vendant pour Spinelles, & les polissent de mes-
me forme,pour les faire tant mieux valoir. En effect ce font Efpinelles 
quant à la polissure, & Robafles & Hyacinthes quant à la couleur. Il y a 
aussi beaucoup de Rubiz pour plus grand lustre Se beauté desquelles il est 
necessaire de les polir en forme de Spinelles. Vne Espinelle prinse de la 
vieille roche qui foit bonne Se parfaite en fa forte, reduite en forme de ta-
ble qui pourroit estre ioinct à un Diamant d'un Quilat, vaudra 40, ducats. 
S'il y a quelques defauts vous en defalquerez du prix ce qu'ils en vaudront 
de moins comme il à esté dit des Rubiz. Les Escarboucles blanches qu'on 
appelle Ballays se vendent aussi au poids, non toutesfois en la maniere ob-
servee es Diamants Se Rubiz , car on les vend Amplement au poids. Le 
meilleur Ballay du poids d'un Qnilat vaudra dix ducats: s'il y aquelque ta-
che ou autre defaut il en vaudra d'autant moins. Mais le parfait du poids 
d'un Quilat vaudra 10. ducats, celuy de deux Quilats en vaudra vingt , & 
ainfi consequemment. 
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C H A P I T R E X C I. 

Des Perles Orientales. 

LES Perles Orientales surpassent en excellence les Occidentales, car il 
s'en trouve bien en Occident, mais non fi claires & luisantes que les 
autres, ce qui fait que les Orientales font de plus grande valeur. Il y a 

bien certaine coftes en occident ou il s'en trouve qui ne cedent pas à celles 
d'Orient, mais enfort petit nombre. Pour iuger de la valeur des perles. 

nous 
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nous cõsidererons seulement les meilleures & plus fines. Vne perle en tout 
& par tout parfaite en splendeur & clarté , sans aucune tache ni ride, bien 

ronde ou en forme de poire du poids dvn Quilat vaut ordinairement vn 
Ducat. Et faut iuger du prix des autres à proportion de la valeur d'vne tel-
le,comme a esté dit du Diamant , Rubiz & Esmeraude rabatant tousiours 
du prix autant que les taches & defauts le portent. Ayant donc posé le iufte 
prix,considerez en le poids, en determinez la valeur felon la proportion 
d'iceluy, en la mesme maniere qui s'obferve es Rubiz & Diamants. Que 
s'il y en a plufieurs ioinctes enfemble comme en une chaine ou brasselet, & 
qu'il y en ait bon nombre de belles & grosses il suffira d'en iuger de la va-
leur selon les principales : car il ne fe peut faire quand il y en a plufieurs 
qu'elles soyent toutes egales,& ainsi le defaut des moindres fera supplée 
par la valeur des meilleures.Et voila ce que i'avoy à dire des pierres & per 
les Orientales & de leur prix, pour l'information de ceux qui desirent en 
fçavoir quelque chose, laissant le refte aux ioyauliers & autres qui en ont 
exacte cognoissance. 
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CHAPITRE XCII. 

Recit de diverses choses advenues es Indes durant le 
seiour de l'Autheur. 

L 'An 1583, les marchands Anglois qui font à Aleppe ayants envoyé 
trois de leur nation à Ormuz pour y negocier en pierreries fuivant 
ladvis que leur en avoit donné vn autre de la mesme nation refidant 

au dit lieu-Advient que quelques Italiens qui faifoyent leur emploite au 
mesme lieu craignants que ces nouveaux venus ne leur ostassent leur pro-
fit, les accuferent au Capitaine comme espions du pays & heretiques. Le 
Capitaine qui avoit reçeu quelques bienfaits d'autre Anglois en ce mefme 
lieu ne peut estre induit a en faire l'examen, mais les envoya au Viceroy à 
Goa,laou à l'instant de leur arrivee ils furent conduits es priions , & exa-
minez sur leur foy par un Iesuite de Bruges, auquel par dissimulation ils fi-
rent entendre qu'ils eftoyent vraysRomanistes: mais par ce qu'ils estoyent 
Anglois difficilement eftoit adioustee foy à leur dire, de forte que les Iesui-
tes les menaçoyent des prifons de Portugal : Que s'ils vouloyent fè ioindre 
à leur sodalité, leur promettoyent de les affranchir de prison, d'accusation 

& de tout examen civil. Ce qui les mouvoit le plus à leur tenir tels propos 
eftoit que le sudit Iesuite s'enquerant d'eux auoit entendu de leur bou-
che qu'ils avoyent apporté quant & eux vne grande somme d argent. La-
quelle proye les Iefuites desireux d'avoir suivant leur veneu & coustume 
qui est de procurer par tous moyens le bien & avancement de leur ordre, 

& laccroissement de leurs commoditez s'aduiserent de cest expedient de 
les foliciter à fè ioindre à eux. Ce que les Anglois ayants refusé plus 
d'vne fois , toutesfbis par grande importunité ils efbranlerent l' vn d'eux 
qui eftoit peintre, lequel partie par crainte par necessité fè laissa persuader 

& s'adioignit à leur ordre. Cestoit celuy qui avoit le moins d'argent , mais 
son art qui eft rare es Indes le leur rendoit recommendable , preten-
dans fe seruir de luy à peindre leur temple , auquel effect s'il leur en eust 
falufaire venir vn de Portugal tout éxpres,il leur euft trop coufté. Et 
esperoyent ayant gagné cestuici d'attirer aufsi les autres à eux avec le 
temps, & de se faire maistres de tout leur argent. Et du commence-
ment faifoyent tout bon traictement à ce peintre. Cependant les au-
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tres croupissoyent en prifon deftituez d'assistance & consolation. Finale-
ment i'y fu envoyay avec quelques autres flamengs par commandemẽt de 
l'Archevesque, & ouïmes les plaintes qu'ils nous foisoyent avec larmes du 
tort qui leur eftoit fait, nous reprefontant tout leur eftat par le menu, & 
nous requerant que s'il y avait moyen de sortir de la avec refpondant nous 
nous voulufsions employer pour leur delivrance, qu'ils donneroyent si 
bõne raison de leur affaire au Magiftrat qu'il apparoiftroit qu'ils n'avoyent 
entrepris le voyage en autre qualité que de marchands. Dequoy ayans fait 
rapport à l'Atcheuesque il interceda envers le Viceroy pour leur delivran-
ce, laquelle leur fuit ottoyee moyennãt caution pour 2000. pardauves qui 
fut aisee à trouver . Ils en fournirent incõtinent 1300. à leur respondant, qui 
fe fia en eux du refte de la somme considerant les riches marchandises qu'ils 
avoyen.Eftans par ce moyen delivrez de prison, ils louerent maison & dres-
forent boutique & furent en peu de temps achalandez faifants force amis. 

& se mõstrants fort devots & foigneux d'aller à la messe, & d'avoir en main 
fours chapelets. Cependant les Iefùites ne cessoyent de les soliciter, & leur 
foire entẽdre qu'ils seroyent envoyez en Portugal & femblables menaces, 
tellement que redoutans quelque inconvenient ils les supplierent de leur 
donner quelque temps pour se resoudre. La resolution qu'ils prindrent fut 
de changer secretement leur argent à des perles,& de s'enfuir ce qu'ils ex-
ecuterent heureusement, prenants quant & eux quelques vivres & traver-
sans de l'Isle de Bardes en terre forme, sans que depuis on ait oui nouvelles 
d'eux. Et y avoit un de leur compagnie nommé Iean Nubers qui savoit la lan-
gue Arabique laquelle leur venoit bien à point es pays par lesquels ils 
avoyent à passer. Ils avoyent laissé pour 200.pardauves de hardes que le re-
spondãt retira avec les 1300.autres receus lesquels il conta à l'Archevesque 
qui luy quitta les autres 500. Plusieurs furent esmerveillez de leur abfonce 
notamment les Iesuites & entre autres celuy de Bruges qui les qualifioit 
imposteurs heretiques & gens sans religion. Le Peintre voyant ses com-
pagnons evadez fit tant qu'il quitta le convent, dreffo boutique, & se 
maria. 

La mesme annee en Decembre vindrent de l'Isle de Iapan à Goa trois 
grands Seigneurs, fils de Roys de lapon en compagnie, & accoustrements 
de Iefùites aagez, d'environ 15.ans. Leur intention eftoit de s'acheminer en 
Portugal,& de la à Rome pour voir le Pape. Ils arrefterent à Goa iufques à 
l'annee 1584. auquel temps eftans partis Se arrivez en Portugal, & de la en 
Efpagne furent honorablement accueillis tant du Roy que de la Noblesse, 
& leur furent foits de fort grands prefonts.Puis ayants tourné four chemin 
vers Rome, & s'eftans presentez au Pape par l'addresse des Iesuites, furent 
reçeus de luy en grand honneur, & ayants vifité plusieurs notables lieux 
d'Italie ou leur furent par tout foits grands presents retournerent à Madril, 
ou à leur depart leur furent donnees lettres de recomandation au Viceroy 
& à tous gouverneurs & capitaines des Indes. lls partirent de Lisbonne l'an 
1586.s'estans embarquez en la navire du nom de S. Philippe, laquelle à son 
retour en Portugal fut prinse par le Capitaine Drac. Apres beaucoup 
de difficultez du voyage elle arriva àMozambicque,la ou elle print la char-
ge d'une autre navire du nom de S. Laurent, laquelle ayant perdu son mast 
par tampeste à fon retour des indes en Portugal , estoit venue surgir en ce 
lieu la. Et d'autant que la saison de passer de Mozambicque es Indes eftoit 
passee, la navire de S. Philippe print la charge de ce vaiffoau endommagé, 
& reprint la route de Portugal, auquel voyage le malheur luy advint do 
tomber es mains des Anglois. Ce fut le premier vaiffoau des Indes qui ait 
esté prins par ceux de parti contraire , qui fut un mauvais presage aux Por-
tugais pour le nom qu'il portoit de S.Philippe. Or les ieunes Princes Ia-
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ponnois estans arrivez l'annee suivante à Goa y furent reçeus & caressez 
avec grande allegresse,le bruict ayant esté qu'ils avoyent fut naufrage. Ils 
fè monstrerent en fort magnifiques accoustrements qu'ils appellent Brocado 
vestus à l'Italienne, avec les dons & ornements qu'ils avoyent reçeus des 
Princes d'Italie. Ils attendirent à Goa la saison propre pour faire voile en 
leur pays,laquelle estant venue ils prindrent la route de la Chine, d'ou fi-
nalement ils retournerent en Iapon, ou ils furent reçeus avec grand ap-
plaudissement des Insulaires, qui reputoyent pour miracle le paracheve-
ment de leur voyage : lequel a esté amplement descript en un livre en lan-
gue Espagnole. 

L'an 1584. en Iuin, les Ambassadeurs de Perse, de Cambaia,du Samo-
rin, des Malabares,& du Roy de Cochin vindrent à Goa & y conclurent la 
paix entre le Samorin, les Malabares & les Portugais, à condition qu'il fe 
roit libre aux Portugais de bastir une forteresse au port de Panane en la co-
ste de Malabar à dix lieues de Calecut. Mais le bastiment n'en fut bas fi tost 
commencé qu'il vint à tomber par la foiblelîe du fond sablonneux , fur le-
quel on ne pouuoit rien dresser qui demeurast ferme. Qui fut cause qu'a-
pres beaucoup de delpens de trois ou quatre tonnes d'or,on fut contrainct 
d'abandonner l'ouvrage encommencé. 

Les Portugais estimoyent que celte forterelfe leur eut serui, à les asseu-
rer cotre la dessoyauté du Samorin, & que lès gens eussent elle par ce moy-
en privez de la commodité de tout port, & leurs courses & pirateries em-
peschees. Mais ils n'eussent pas laisse de les continuer,comme ils ont fait 
depuis, ayants assez d'autres retraictes, sans que les Portugais y puissent re-
medier,lesquels en ont fait plaintes au Samorin, luy enimputans la coulpe, 
mais il fe couure du pretexte d'ignorance & d'impuissance a reprimer tel-
les voleries. . 

Les Malabares habitans celle colle font les plus perfides & les plus 
cruels hommes du monde, donnans hardiment la chasse à la flotte de Goa 
qui fort annuellement pour la defense de la mer. Ils font leurs demeures en 
cabanes & montagnes inaccefsibles & inexpugnables , & de la fontleurs 
faillies,notamment du port de Sanguisco distant douze lieues de Goa auMidy 
la ou comme ce la Colle de Malabar,duquel lieu sortoyent pirates en grand 
nombre non sans grand danger, & dommage des marchands. Pourtant le 
Viceroy Don Francisco Mascharenas, Comte de Ville Dorte induit par les plaintes 
de plusieurs escriuit au Samorin qu'il usast de fon authorité a reprimer & 
punir ces pirates: à quoy il respondit que n'ayant pas assez de force pour ce 
faire si le Viceroy luy mesme vouîoit entreprendre contre eux il ne l'empe 
scheroit, & ne le prendroit pas de mauuaise part. 

Ainsi le Viceroy equippa une flotte de 15.galeres dont il donna la con-
duite à fon neveu Iulian Mascharenhas qui fut d'intention d'aller donner à ce 
port de Sanguiseo pour ruiner la place. Sanguiseu est une Isle dedans la colle, 
enuironnée d'une riuiere à l'emboucheure de laquelle le voyent plusieurs 
rochers & escueils, à caufe de quoy on ny peut entrer linon à haute maree. 
Ayants donc deliberé sur ce qui estoit de faire, ils trouuerent bon de partir 
la flotte en deux,afin que l'Admirai donnait d'un costé, &le Vice Admiral 
Ian Barriga de l'autre. Mais comme la galere de l'Admirai s'auançoit à for-
ce d'avirons, les ieunes gentils hommes qui y estoyent eurent debat 
entre eux pour le lieu & le rang qu'ils deuoyent tenir, pendant lequel de-
bat qui dura alfez long temps la maree fe retirant leur dessein vint à neant, 
& furent leurs galere s poussées par les vagues contre les bancs & ef-
cueils fracassees, & l'Admirai reduit à la merci des ennemis. Dautre par le 
Viceadmiral cuidant se saisir de l'autre costé du port tomba en non moin-
dre difficulté , les autres chefs ne tenant conte d'obeir à un qui n'estoit 

N 2 pas 

Traicté de 
paix entre 
les Mala-
bares & 
Portugais. 

Naturel 
des Mala-
bares. 

Flotte 
equipee 
contre les 
Malabares. 

Dessein de 
la flotte 
tourné à 
neant. 



148 Recit des choses advenues es Indes. 

Portugais 
desfaits & 
leur Admi-
ral tué. 

Autre flot-
te envoyee 

Tailles mi-
fes fus à 
Cochin. 

Arrivée de 
quelques 
naviret de 
Portugal à 
Goa. 

Arrivee de 
trois autres 
navires à 
Cochin. 

pas noble. Les ennemis qui ia depeur s'eftoyent retirez es montagnes 8c 
deserts,firent leur profit de ces estrifs. Car appercevants en quelles diffi-

cultez eftoyent les galeres , & considerans que les bancs rendoyent l'Isle 
inaccessible la maree eftant baffe, voyants aussi l'Admirai arrefté fur le ri-
vage,fans esperance de secours se resolurent de descendre, & tuerent tous 
ceux qui ne fe peurent sauver à nage. L'Admirai ne tint conte de fe sauver 
ayant refusé l'aide que luy prefentoit un sien serviteur fort habile à la nage, 
tellement qu'il mourut en combatant de tout son pouvoir. Les ennemis 
ayant fiche sa telle au bout d'une picque la portoyent çà & là en triomphe 
en derision des Portugais.La maree estant revenue à sa hauteur, les autres 
fe retirerent , au retour defquels à Goa tous les Capitaines furent consti-
tuez prisonniers,mais aussi tost relaschez.Tous leur en vouloyent les char-
geant d'iniures pour avoir ainsi lafchement abandonné leur Admiral brave 

& vaillant perfonnage fort debonnaire,lequel fut regretté d'un chacun, 8c 
particulierement du Viceroy fon Oncle. Vne autre flotte fut depuis équi-
pee pour retourner au mefme lieu sous la conduite de Hieronymo Mascha-
renhas cousin du defunct , de la venue de laquelle les Insulaires advertis 
fè mirent en fuite , abandonnans leurs cabanes qui furent incontinent 
bruslees. 

EN ce mesme temps ceux qui avoyent le Gouvernement de la ville de 
Cochin par commandement du Roy & du Viceroy entreprindrent 

d'ordonner de- impofts, mais la populace s'y opposa menaçant de fè muti-
ner & courir aux armes.Mais Duart Meneses à sa venue fit tant à l'aide de son 
predecesseur , que la ville condescendit à cela & permit qu'on baftift un 
lieu d'imposts, d'où le Roy de Portugal tire un grand profit, à caufè du fre-
quent commerce de ce lieu. 

La mefme annee au mois de Septembre arriva de Portugal à Goa la na-
vire du nom de Bon Iesus de Carania qui apportoit les nouvelles del'adve ne-
ment de quatre autres vaisseaux efquels eftoit le nouveau Viceroy Duart de 

Meneses, dequoy la ville demonftra lignes de grand ioye.En la mefme navi-
re il y avoit quelques canonniers venants du pays bas , qui m'apporterent 
nouvelles & lettres de mes amis. Peu apres arriva une autre navire de la 
mefme flotte du nom de Boa Viagen , en laquelle y avoit plufieurs gentils-
hommes & croifez venants pour faire service au Roy es Indes, du nombre 
defquels eftoit Roque da fonseca ,rere de Monsieur PArchevefque- George Tu-
bal Meneses, grand Gonfalonnier du Roy de Portugal , & qui eftoit designé 
Capitaine de Soffala , 8c Mozambique pour les sèrvices qu'il avoit rendus 
au Roy es Indes,Ioan Gomes de Sylva qui devoir eftre Capitaine d'Ormuz, 1 
Francisco Mascharenhas frere du susmentionné Admiral tué en l'Isle de San-
guiseo, qui eut le gouvernement d'Ormuz en la place de fon frere à qui il 
eftoit deftiné. 

En Novembre fe rendirent à Cochin les autres trois navires lefquelles 
avoyent laissé à cofté l'Isle de S .Laurent,sans aller à Mozambicque , l'une 
defquelles portoit le nom de S.Marie, la deuxiesme s'appelloit Arreliquias 

& l'autre As Chagas,cest à dire les cinq playes qui eftoit le nõ de l'Admira-
le en laquelle eftoit le Viceroy, DuarteMenefes paravant gouverneur de Tanga 
en Afrique:en laquelle navire seule y avoit 900.soldats de conte fait , avec 
plufieurs gentils hommes accompagnans le Viceroy, sans comprendre les 
matelots en nombre de cent 8c davantage.Ils arriverent à Cochin au bout 
de sept mois. Ceux de Cochin receurent le Viceroy en grand honneur. A 
fon arrivee iladvertit le vieilViceroy qu'en son absence il eut à remettre le 
gouvernement es mains de PArchevefque. Menefesportoit grande amitié à 
l'Archevesque, comme s'eftans rencontrez enfèmble à la suite & desfaite 

du 
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du Roy Don Sebastian, &y ayants tous deux esté faits prisonniers des Bar-
bares. A quoy le vieil Viceroy obtempera , 5c s'estant rendu à Cochin de-
manda les mesmes navires pour retourner en Portugal, car il n'est pas per-
mis au Viceroy, le terme de fon office estant expire de faire long feiour es 
Indes. 

L'An 1584. le 10. de Novembre,la navire nommee Carania faisoit voile j 
de Goa à Coçhin pour y charger du poivre. Tous les facteurs vont alors a 
Cochin, & ychargent leurs navires de marchandises, après le despart def-
quelles ils retournent à Goa.Le vieil Viceroy le mit sur celle mesme navi-
re avec plusieurs gentilshommes pour retourner en Portugal. 

L'An 1585. le 5. de Feburier,le nouveau Viceroy Duart Mcneses arriva de 
Cochin à Goa ou il fut reçeu en fort grand honneur. Au mois d'Auril en la 
mesme annee mon compagnon Bernard Bucherts Hambourgeois qui estoit 
aussi de la suite de l'Archevesque , partit de Goa allant à Ormuz , 5c de la 
par le chemin ordinaire se rendit à Aleppo & en Trypoli de Syrie ou il 
trouva des navires Angloises esquelles s'embarquât il retourna lain & faut 
en son pays. Au mois d'Aoult nouvelles vindrent à Goa par lettres de Ve-
nife,& de la mort du Prince d'Orange , & du Duc d'Alençon, 5c du ma-
riage du Duc de Savoye avec l'Infante d'Espagne. 

En Octobre arriva de Portugal à Goa la navire du nom de S. François , 
avec quelques canonniers flamengs ,aucuns defquels m'apporterent lettres 
de mon pays par lesquelles ie fus adverti de la mort de mon Pere trespassé 
à Harlem. 

Le premier de Novembre arriva à Cochin la navire de S.Albert. 
Le premier de Decembre la navire de S.Laurent vint à Cananor en la 

coste de Malabar,& de la à Goa. Il y avoit beaucoup de malades, 5c nonan-
te y estoyent morts,ayant esté travaillez de diverses miseres par la longue 
& continuelle navigation sans avoir eu moyen d'abborder à aucun port.Eç 
attendoit on encore deux navires de la flotte,asçavoir celle de S. Salvador, 
Ôc celle de S.laques qui elloit l'Admirale.En mesme temps les navires qui 
estoyent venues pour prendre charge d'espiceries allèrent à Cochin, co-
stoyant lacoste de Malabar,ou elles se chargerent de Poivre, & firent voile 
pour retourner en Portugal en Ianuier 1586. 

Au mois de May,l'an 1586. nouvelles vindrent du naufrage de la navire 
Admirale de S.laques, qui portoyent qu'apres avoir passé le Cap de Bon-
ne Esperance,comme le gouverneur estimoit par abus avoir palfe tous da-
gers, & le vent estãt faverable,elle avoit elle' poussée contre les escueils ap-
peliez Baixos de India distants 50. lieues de fille de S.Laurent , & 70. de la 
colle de terre ferme vis à vis de Soffala fous le 22. degré 5c demi au midy 
de la ligne Equinoctiale,à 90.lieues de Mozãbique.Ces efeueils font pour 
la plus part de pierre de coral,pur,aigu,de couleur noire,blanche,& verde, 
horribles à voir.Le Gouverneur de la navire estimãt estre fi avant qu'il ny 
avoit plus nul danger à craindre fut d'advis qu'on laissast aller le vaisseau à 
pleins voiles. Aucuns de la compagnie entedus es chartes marines estoyt 
d'autre advis,remonstrãs que les dangers n'estoyẽt pas encore passez, que 
la rencontre des efeueils elloit à craindre , qu'il estoit dangereux d aller à 
pleins voiles en temps de nuict lors que les rempestes se levent ordinaire-
ment. Mais le gouverneur faisant à sa teste mesprisa leurs advis & ufant de 
fon authorité commanda aux pilotes de luy obeir. Parquoy luy obtempe-
rants sans contredit selon l'ordre qui porte & qui est conformé par edict du 
Roy,qu'on ait à obeir au gouverneur sans qu'il foit libre de s'opposer àfon 
advis,environ la minuct en pleine obscurité la navire fut iettee fur ces ef-
cueils, & y fut arrestée. Lors furent ouis les cris horribles de la multitude 

estoit en nombre de plus de 5 00. hõmes, trente femmes, & plusieurs moi-
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nes Se Iefuites,ne voyants devant leurs yeux que l'image de la mort, q ui les 
faisoit recourir a vœus & ardentes oraisons. L'Admirai Fernando Mendoza, le 
maiftre Pilote & le Gouverneur avec dix ou douze autres gaignerent in-
continent l'esquis desgainans leurs espees pour empescher que plus grand 
nombre ne s'y iettaft , & faisants entendre qu'ils pretendoyent cercher 
quelque lieu,auquel on pourroit des reliques de la navire faire un bafteau 
pour y recevoir toutes les personnes,& le lauver en terre ferme. Maisayãts 
cerché & n'ayants sceu trouver aucun lieu propre à tel effect, ils ne trou-
verent pas expedient de retourner à la navire , ains resolurent de gagner 
terre,& ayants distribué quelque biscuit,vin & marmelade qu'on avoit iet-
té à la halte dans l'efquif,au bout de 17. iours qu'ils furent flottans fur mer 
en grande difficulté faim & foif, aariverent en Afrique. Ceux qui eftoyent 
en la navire ne voyants point l'esquis retourner fe trouverent en nouuelle 
angoisse ; Et pour accroissement de malheur le haut du vaisseau entre les 
deux tillacs fut fracassé, & le plus grand esquisrompu. Pour la reparation 
duquel comme tous eftoyent en peine , un certain Italien nommé Cypriano 
Crimaldi ,requerant aide fe ietta le premier l'espee au poin dans l'efquif, & 
commença à le raccouftrer , avec Paffiftance d'autres qui y eftoyent entrez 
avec luy en nombre de 90. Les autres qui reftoyent en la navire faisoyent. 
tout effort d'entrer auffi en l'efquif & plusieurs l'empoignoyent de leurs 
mains, felamentans & criants à l'ai de : mais ceux qui y eftoyent entrez 
les premiers en repoussoyent les autres craignants que par trop grande pe-
santeur il n'enfonçait , & pour se mettre hors de ce danger ufoyent de ce 
cruel expedient d'en ietter les uns hors de l'esquisen la mer, & couper les 
mains à ceux qui ne le vouloyent lafcher. On peut penser quels cris & ge-
nissemints iettoyent ceux qui voyants l'esquis s'esloigner d'eux, eftoyent 
contraints de fe tenir aux fragments de la navire.Et quât à ceux qui eftoy-
ent en l'efquif leur condition n'estoit gueres meilleure veu leur grand no-
bre & la disette de vivres, & l'estat de l'efquif prenant eau de divers coftez. 
Se trouvants en ces peines ils eleurent d'un commun confèntement un 
Capitaine de noble parentage entre les Meftiz des Indes auquel tous se 
foubmirent pour faire ce qu'il commanderoit.Cestuy ci usant de son autho-
rité fit ietter en mer,ceux qu'il mo nftroit au doigt, afçavoir les plus debi-
les , entre lesquels se trouva un charpentier qui avoit aidé à radouber l'ef-
quif , ceftuy ci requit inftamment qu'on luy donnait un peu de vin & de 
marmelade, puis fè laissa ietter en la mer.Il y en eut encor un autre d'entre 
ceux qu'on nomme en Portugal nouveaux Chrestiens lequel eftant defti-
né à mesme malheur , advint qu'un sien frere plus ieune que luy qui eftoit 
aufsi en l'efquif fe levant requift humblement qu'on vouluft espargner fbn 
frere deftiné à eftre noyé & qu'on le iettast en mer au lieu de luy,alleguãt 
que son frere avoit plus d'esprit que luy, & qu'il pourroit mieux fecourir 
ses foeurs & avoir foin de la famille, à laquelle requefte fut obtemperé , & 
fut le plus ieune frere par un piteux spectacle ietté en mer laissant un ex-
emple d'une pieté & amour fraternelle non moins remarquable & glo-
rieufe que celle de Caftor & Pollux- Aufsi la divine merci ne luy defaillit 
pas:Car ayant suivi l'esquis a nage l'efpace de fix heures faisant tout effort 
de l'aborder pour y rentrer quoy qu'on l'en empechast à coups d'efpee 
s'avantura de prendre une espee nue à belles mains sans la vouloir lascher 
encore quelle le blessast bien fort,dont les autres esmeue de fon invincible 
courage furent induits à le recevoir. Or ceux ci apres avoir enduré infinies 
miferes l'efpace de 20. iours,aborderent à terre ou ils trouverent l'Admi-
rai & les autres qui s'eftoyent sauvez au premier efquif. Quant à ceux qui 
eftoyent demeurez de reste en la navire , ils s'adviferent de lier & ioindre 
des ais & fragments que les Portugais appellent langadas pour se sauver def-

sus, 
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fus , mais ils perirent tous hormis deux qui parvindrent en terre ferme. 
Ceux qui avoyent gagne terre furent accueillis d'autres dissicultez estants 
tombez es mains de Caffres qui les despouillerent , & en ceft eftat ayants 
endure faim & pourete extreme,parvindrent au lieu ou le facteur du Capi-
taine de S offala & Mozambique faifoit sa residence, lequel leur ayant don-
ne' quelque refection & provision les envoya à Mozambique pour de la s'a-
cheminer es Indes.Il y en eut en tout foixante qui eschapperent, les autre s 
estans peris en mer & aucuns morts de faim & pourete du nombre de ceux 
qui avoyent evadé le naufrage. Ainsi par la faute d'un seul voulant condui-
re la navire à sa teste,un fi grand encombrier advint, & la perte de tant de 
personnes,lequel exemple doit servir d'instruction à tous gouverneurs 6c 
conducteurs du navires. Or celuy qui avoit esté occasion de ce malheur 
estant de retour en Efpagne fut apprehendé du commencement , puis 
estant relafché entreprint la conduite d'un autre bon vaisseau l'an 15 88. 
non fans avoir encouru les maledictions des vefues & orphelins. Et peu 
s'en falut qu'il n'exposast ce 2. vaisseau au mesme danger que le precedant 
eftant fur le point de palier à travers les memes escueils fi au lever du 
iour il ne les eust descouverts. Mais retournant des Indes en Portugal il ne 
peut euiter un deuxiesme naufrage es environs du Cap de Bonne Esperan-
ce,auquel il fut noyé & tous ceux qui eftoyent avec luy , recevant par un 
jufte iugement de Dieu selon qu'il sembloit à plusieurs le fàlaire de son au-
dace & outre cuidance. 

L'An 15 S 6. au mois de May, deux navires chargees de diverses marchan-
dises s'acheminoyent deChaul qui eft un port desIndes vers la mer rou-

ge,estans equipees & chargees par les Portugais demeurans à Chaul , lef-
quelles furent prinses parles galeres que les Turcs avoyent fabriquees à 
Sues par le moyen defquelles ils se faisoyent redouter es Indes, & rendoy-
ent la navigation de Levant perilleuse. A lencontre defquelles le Viceroy 
dressa une flotte de beaucoup de navires laquelle il fit hyverner à Ormuz, 
pour apres l'hyver entrer au Golphe Persique & servir de secours à Xatama 
Roy des Perfes à lencontre de leur commun ennemi. La conduite en fut 
donnee à Ruy Gonsalves da Camera paravant Capitaine à Ormuz , homme re-
plet & pelant & pourtant non gueres idoine aux expeditions de guerre. Il 
estoit suivi de grand nõbre de Noblefle & des principaux Portugais des In-
des,desireux d'acquerir de l'honneur en ce voyage. 

Or ceste flotte faisant voile vers la mer Rouge tarda longuement en che-
min à caufe des bonasses qu'il fit alors , durant lesquelles les vivres furent 
consumez , dont s'enfuivit une afpre famine qui reduisit la flotte à grande 
calamité,& en fit mourir plufîeurs. Ce premier mal fut presage d'un autre 
encore plus grand,cest que venant aux mains avec les Turcs à l'entree de 
la mer Rouge , les Portugais ayant du pire furent contraints de prendre 
honteusement la fuite , la victoire demeurant aux Turcs lefquels poursui-
vants leur bon heur se ietterent sur la costé d'Abex, & de Melinde, & s'em-
parerent des villes de Rata & Brava alliees des Portugais pour avoir le moy-
en de les endommager davantage. La flotte eftant dissipee & dispersee s'e-
stoit rendue à Ormuz, & y devoit passer l'hyver , durant lequel temps on 
besoigna à la remettre lus,& fut resolu d'aller en Perse. Cependant Ruy Gon-
salves establit en sa place un autre General asçavoir Pedro Homen Pereira qui 
n'estoit pas de noble race , mais eftoit estimé pour son experience en fait 
de guerre, luy recommandant de courir fus à certains pirates fe tenants 
es environs de la coste d'Arabie en certain lieu nommé Nicolu , d'ou ils fai-
foyent des courses entre Bassora & Ormuz. Les Portugais pour ceft effect 
ayants fait acheminer leurs galeres vers le dit lieu de Nicolu, firent abbor-
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der une partie d'icelles à terre, pour affronter l'ennemi à la chaude & sans 
ordre contre l'advis du General,auquel ils ne tenoyent conte d'obeir ne le 
tenant pas pour gentilhomme. Les cavaliers Arabes s'estans apperceus de 
celle division & confusion le vindrent ruer a l'improviste fur les Portugais 
lesquels ils mirent en fuite & les enveloppant en tuerent plulieurs lefquels 
n'eurent moyen de se sauver en leurs galeres. En celle desfàite les Portu-
gais perdirent huict cents hommes, y laissants la plus part de leur noblesse 

& de leurs meilleurs soldats. On y remarqua entre autres la vaillance d'un 
trompette Flameng lequel recouvra des mains des ennemis une enseigne 
que certain Portugais avoir abandonnee , donnant iufques à celuy qui l'a-
voit emportee & le tuant, ôc abbattant plulieurs autres de ceux qui le pour-
suivirent pour la ravoir,lesquels il soustint courageufement & mourut l'en-
feigne au poing, ce qui le rendit remarquable Ôc digne de louange par des-
fus touts les compagnons. Le Capitaine s'estant apperceu dez le commen-
cement que fes troupes n'estoyent pas ballantes pour soustenir l'effort de 
l'ennemi s'estoit retiré de bonne heure en sa galere d'où il contemploit le 
conflict. Celle desfaite apporta grande tristesse es Indes,particulierement 
à l'Archevesque qui y perdit son frere. 

EN ce mesme temps la Royne d'Ormuz,qui avoit elle instruite au Maho-
metisme fuivant la profession de ces ancestres vint à Goa , ou elle em-

brassa la foy Chrestienne & y fut baptisee ôc nommee Philippe , ayant le 
Viceroy pour parrain. Vn lien ieune frere fut auffi baptizé lequel fit le voy-
age de Porrugal en compagnie de Matthias Albucquercque autrefois capitaine 
d'Ormuz. Ceste Royne elloit belle, blanche , ôc d'affez haute stature , fut 
mariee à un Seigneur Portugais nommé Don Antonio Dazevedo Coutinho, au-
quel le Roy à cause de ce mariage donna l'office deCapitaine d'Ormuz,qui 
est estimé valoir deux cents mille ducats du rente annuelle. Demi an apres 
avoir esté marié il equippa une navire pour faire un voyage à Ormuz , ôc y 
recevoir certaines rentes des biens de la Royne là femme, laquelle d'affe-
ction quelle luy portoit le requit de demeurer ou de la prendre en sa com-
pagnie. A quoy les occasions n'ayant permis qu'il acquiesçast , elle en con-
ceut tel regret à ce qu'on dit,qu'elle en mourust subitement le propre iour 
du depart de son mari. Elle fut fort regrettee à Goa pour avoir esté la pre-
miere Royne de ces pays la qui avoit embrassé le Christianisme, & qui pour 
cela avoit quitté fon Royaume. 

L'an 1 5 8 6. en Aoust furent apportees à Goa les nouvelles du naufrage 
de la navire appellee Goa Viagen , laquelle nous iugions estre perie es envi-
rons du Cap de Bonne Esperance,par avoir ellé trop chargee,comme il ad-
vient quelquefois par la perfidie des nautonniers qui prennent plus gran-
de voitare qu'il n'est permis & qu'ils ne donnent à entendre, & ce afin d'y 
gagner. En ce naufrage perirent plufieurs officiers qui s'acheminoyent en 
Espagne en intention d'y recevoir recompense de leurs services, avec les-
quels elloit l'Ambaffadeur de Xatama Roy de Perlé,qui elloit envoyé enEf-
pagne pour confirmer l'amitié traictée entre les Portugais & les Perfes,ôc 
leur alliance contre le Turc leur commun ennemi. Celte navire elloit fort 
richement chargee,plus que les navires ordinaires qui vont de Cochin en 
Portugal ,les moindres defquelles font estimees valoir un milion d'or, dõt 
peut iuger combien grande a esté la perre de celle ci, outre le malheur ad-
venu aux perfonnes. Et lé paffent peu d'annees qu'on n'entendre nouvel-
les de semblables trilles accidents. La mesmeannee en Septembre arrive-

. rent à Goa quatre navires,asçavoir l'Admirale nom de S.Thomas,S. Salva-
dor, Arelikias ôc bon Iesus de Carania. On attendoit encore celle de S.Phi-
lippe qui elloit partie de Lisbonne avec les autres. Sur la fin de Novembre 
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les mesmes navires partirent de Goa, allant le long de la Coste de Malabar 
pour charger du Poivre , & arriverent à Cochin, ou d'ordinaire il y à deux 
navires qui prennent charge de Poivre,y ayant au mefme lieu toutes autres 
fortes de marchandises desquelles les autres navires fe chargent. On equi-
poit aussi à Goa une autre navire paravant du nom d'Ascension , laquelle 
avoit fait autresfois le voyage de la Chine & de Iapan , & depuis appellee 
Noßa Senhora de Senaca,en laquelle l'Archevesque s'embarqua pour retourner 
en Portugail,ne prenant pas plaisir de demeurer à Goa,à l'occasion de quel-
que difcord & maltalent qu'il avoit avec le Viceroy & les Confeillers. Et 
quoy que le Viceroy & le peuple le requissent instamment de demeurer , 
toutesfois il ne peut eftre diverti de là resolution. Il estoit aimé du Roy,& 
pourtant le Viceroy & autres craignoyent qu'il n'informait le Roy du 
bruict de leur malversation en leurs charges & au maniement des revenus. 
Ainsi il s'embarqua laiffant la conduite de sa maison à son maistre d'hostel, 
& me donnant charge de demeurer pour recevoir fes revenus. Et pource 
que lors eftoit le temps du Iubilé d'or appelle la Saincte croisade,& qu'on 
avoit à collecter quelque somme d'argent pour la rançon des Chrestiens 
prins en ladesfaite de Don Sebaftian, lefquels eftoyent encore detenus en 
Barbarie , auquel effect avoyent efté envoyez de Rome pardons & Indul-
gences à l'Archevefque pour eftre diftribuees aux contribuants,il me don-
na la charge d'escrivain general de Cobransa par toute l'Inde,me commet-
tant la clef du coffre ou cefte collecte devoit eftre gardee , avec honnefte 
salaire pour m'obliger tant plus à demeurer & attendre son retour. S'estãt 
donc mis en mer il partit de Cochin en Ianuier 1587. ayant pour maiftre 
Pilote celuy fous la conduite du duquel la navire de S. laques peu au para-
vant estoit perie,comme à esté dit ci dessus. 

Or comme on chargeoit à Cochin les navires les unes apres les autres, 
en forte que par ce moyen l'une partoit cinq ou fix iours devant lautre, la 
navirenommee Areliquias,refta la derniere: laquelle nõ obftant qu'elle euft 
receusa jufte charge fut fur chargee de quelque quanti té de Canelle pour 
lors eftoit fort chere en Espagne, les officiers & fermiers qui ne devoyent 
fouffrir cela s'estants faille corrompre par ceux qui y esperoyent faire grad 
profit. Les navires font couftumierement à l'Anchre à une lieue de la ville 
lors qu'on les charge,tellement que quand le temps de leurs depart eft ve-
nu,on y accourt de la ville en des barquettes qu'ils appellent Tones & Pallen-
ges,chargees des personnes qui doyvent faire le voyage & dautres qui les 
convoyent jufques à la navire,avec viande & breuvage. Celle navire fut si 
fort chargee que leau atteignoit iusques aux plus gros cordages ,n'y ayant 
nulle place au bas du navire qui ne fut remplie , mesme s le tillac se voyoit 
tout charge de coftres entassez les uns fur les autres.Et combien qu'il fust 
aisé a voir que ce vaisseau ainsi chargé ne pouvoir eftre avanturé en mer 
sans manifefte danger de naufrage , toutesfois à la demande de l'officier du 
Roy appellé vulgairement Viador da Facenda ayant inspection fur les navires 
qui partent & sur leurs charges,sut respondu, & à ce qu'on dit,sobsigné que 
la charge n'excedoit point. Sur quoy on commenca à tirer les cables, leuer 
les voiles,&dire les adieux. Mais comme la navire commençait a faire 
voile & fe mouvoir,il eut quelques poules qui eftans forties de leurs cages 
se prindrent a voler fur le tillac,pour lesquelles avoir il y eut de la question 

& gros débat entre plusieurs pretendants quelles leur appartenoyent, au-
quel bruict les autres accourans il y eut fort grand presse d'un des collez de 
la navire qui vint a pancher de telleforte du collé ou la multitude des gens 
estoit, qu'elle enfonça tout bellement en la mer, ne reliant prefques qu'u-
ne paume du plus gros malt hors de l'eau. De bon heur les barquettes fui-
voyent encore pource qu'il faisoit doux,de maniere qu' elles vindrent bien 
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à point pour fauuer les personnes & ny eut aucun de noyé fi non les pou-
vres esclaves qui ayants les fers aux pieds ne peurent estre habiles a se fau-
ver.Il ny eut moyen de rien recouvrer de ce qui y elloit sinon quelques 
coffres qui estoyent fur le tillac : tout le reste qui elloit d'vne in estimable 
valeur fut perdu. On recercha qui estoyent ceux qui avoyent osté le balaft, 
pour avoir tant plus de place ay mettre autre choie,mais ils demeurerent 
sans estre descouverts,& la chose fe passa ainsi. 

En ce mesme Mois on eut nouuelles que la ville de Malaca elloit pressee 
de faim,& de mifere,de forte que la nauire qui y elloit allee de Pottugal e-
stoit contraint darrester la par faute de vivre pour le retour,le destroit de 
Sumatra estant clos des ennemis,qui par ce moyen empeschoyent les na-
uires d'aller en la Chine & en lapon.Et ce faisoit ceci par le Roy de Suma-
tra aidé des Roys d'Achem & Iorpres Malaca,indignez des outrages qu'ils 
avoyent receus du Capitaine de Malacca. Ces nouuelles esbranlerent fort 
ceux de Goa la prosperité desquels despend de la nauigation de Malacca, 
de la Chine,de lapon,& des Isles voilines. Parquoy fut dressee une flotte 
pour l'entretenement de laquelle furent levez quelques deniers fur le peu-
ple & furies marchands , & fut faite levee de nouuelles troupes , l'Inde 
ayant elle espuisee par les partes precedentes. 

L'an 15 87. en May arriva à Goa une Galliotte de Mozambique appor-
tant nouvelles que la nauire de S .Philippe s'estoit chargee du Poiure qui e-
stoit en celle de S.Laurent,laquelle elloit arrivee à Mozambique a grande 
difficulté tant elle elloit creuaffee & en mauuais estat. En celle navire de 
S.Philippe estoyent les Princes de la Iapon dont a esté parlé ci dessus , lef-
quels s'elloyent embarquez en la susdite Galiotte pour venir à Goa. Par 
mesme moyen nous entendismes le succes de la flotte enuoyee en Decem-
bre 15 86.verslaCoste de Melinde pour avoir la revange de la desfaite de 
Ruy Gonsalue de Camera. , & avoir raifondes villes qui s'elloyent perfidement 
rendues aux Turcs.Le conducteur de celle flotte elloit Martin Alfon se de 
Mello , lequel fe ietta sur la Colle de Melinde entre Mozambique & la mer 
rouge,& s'en fit maistre la rauageant bien fort en l'absence des Turcs qui 
s'elloyent retirez en leurs pays par la mer rouge,& reprint les villes de Pa-
tan & de Brava , tuant le Roy de Patan en la fuite , la telle duquel fut long 
temps en monstre au bout d'une picque en la place du marché à Goa, pour 
exemple.De puis celle victoire qui releua les courages des Portugais , la 
flotte fit voile vers Ormuz,pour secourir le Roy de Perse par ordonnance 
du Viceroy.Mais la maladie y ellant suruenue qui en emporta plusieurs,en-
tre autres le susdit Admiral Martin Alfonse de Mello , il falut retourner sans 
avoir fait aucun exploit.Durant que cette flotte estoit en la Colle de Me-
linde près de l'lsle de Zanzybar , la navire de S. Salvador retournant de 
Cochin en Portugal de bonheur luy vint au devant, car il ny avoit plus 
moyen de la conlerver linon à force de puiser,& defia avoit elle iettees en 
mer toutes les marchandises qu'elle portoit hormis quelque relie de poi-
vre.Parquoy fe ioignant la flotte elle fut mence à Ormuz & ainfi les 
hommes & le relie de la marchandise f urent sauvez. Et en sut fabrique un 
plus petit vaisseau dans lequel ils retournerent en Portugal à fauveté. 

Le 7.De Decembre 1587. nous eumes nouvelles par une Galliotte ve-
nue de Mozambique de l'arrivement de quatre navires, asçavoir celle de 
S.Antoine Admirale, de S. François, de nostre Dame de Nazareth, & de 
S. Albert. Restoit celle de S. Marie qui elloit partie de Portugal en mesme 
flotte dont on n'avoit encore nulles nouvelles ; mais nous entendimes de 
puis que pour quelques enpeschements elle elloit retournee en Portugal. 
Huict iours apres les susdites quatre navires arriverent de Mozambicque à 
Goa,ce qui apporta grand ioye à tous. Au mesme temps le chasteau de Co-

lumbo 
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lumbo que les Portugais tenoyent en l'lsle de Seylon estoit assiegé par 
Raiu Roy de Seylon,& eftoyent les assiegez reduits à grandes difficultez, 
au secours desquels fut envoyee de Goa une flotte fous la conduite de Bar-
nld ino de Carualho.Fut aussi alors mise en mer une aurre flotte de galeres & 
galions laquelle partit de Goa pour secourir Malacca, ayant pour Admiral 
don Paulo de Lyma Pereira noble & ancien guerrier, & renommé pour ses 
exploits. Sur la fin de Novembre les quatre susdites nauires s'acheminerent 
de Goa à Cochin,la ou ayant prins charge,elles retournerent en Portugal. 

Le mois de Decembre fuivant durant le siege du chafteau de Columbo 
en l'Isle de Seylon, ceux de Goa equipperent encore une autre flotte a 
grands frais dont la conduite fut donnee à Manuel de Soufa Coutinho noble & 
experimenté guerrier,qui ayant efté autresfois Capitaine du mesme cha-
fteau y avoit vaillamment soustenu le siege, à cause de quoy le Roy l'avoit 
eslevé à plus grande dignité. Cestui ci se ioignit à la premiere flotte allante 
en Seilon.Ragiu entendant leurs forces & intention saisi de crainte leva le 
siege de devant celle place laquelle les Portugais ayans pourveu d'hom-
mes & de vivres retournerent à Goa ou ils furent receus en grand trium-
phe. 

Au mois d'Apuril suivant de la mefmeannee la flotte de Paul de Lyma re-
tourna pareillement à Goa ayant eu victoire fur les ennemis qui assie-
geoyçnt Malacca & ayants affranchi le passage de la nauigation en la Chine 

& autres lieux.La chose se passa ainsi. Celle flotte estant entree au destroit 
de Malacca,y rencontra la navire du Roy d'Acheim en Sumatra , lequel 
estoit ennemi des Portugais & le principal autheur de ce fiege. Èn celle na-
uire elloit sa fille fiancee au Roy d'Ioor pour renouuellement & ratifica-
tion de leur alliance contre les Portugais.Et envoyoit avec la fille pour pre-
tent une grande piece d'artillerie,telle qu'on n'enavoit point encore veu 
de pareille es Indeslaquelle pour une singularité admirable fut envoyee 
au Roy d'Espagne en un vaisseau de Malacca qui perit par naufrage pres de 
l'Isle de Tercere la ou se void encore auiourdhuy celle piece laquelle on 
n'eust peu envoyer en Portugal qu'a grande difficulté. Ayants donc prins 
celle navire & Payants pillee ils refolurent d'aller droit à Ioor , ville close 
de palissade,ayants bon nombre de maisons de bois & de chaume laquelle 
ellant abandonnee des habitans qui se mirent en fuite fut prinfe & entiere-
ment bruslee. On y trouua quantité de butin,notamment 2500. pieces de 
canon de fonte tant grandes que petites fort bien & exquifement faites par 
les naturels du pays qui en avoyent apprins la science de quelque Chre-
ftiens renies:come il s'en trouve de tels qui ayants commis quelque énor-
me forfait pour euiter le fupplice qu'ils ont merité fe retirent vers les 
Payens, reniants la Foy Chrestienne, 5c recevants d'eux dons & presents 
les informent des moyens de mire aux Chrestiens. Au reste combien 
qu'ils eussent un tel nombre de Canons,toutesfois nefloyent entendus à 
les manier,Le Roy d'Acheim adverti de la prinse de sa fille fut contraint 
d'achepter la paix à force presents , laquelle luy estant accordée , parce 
moyen la mer fut asseuree & le commerce remis fus.Ces choses exploitees 
les Portugais chargez de butin retournerent à Goa en Apuril,ou ils furent 
receus avec grand appliaudiffement & triumphe. 

Le 15. de May fuivant mourut à Goa le Viceroy Duart de Meneses 
n'ayant efté malade que quatre iours d'vne fiebure ardente maladie com-
mune es Indes.Il avoir en nouvelles par voye de Venite à Ormuz que l'Ar-
chevesque eftant arrive à Lisbonne y avoir efté receu du Roy en grand 
honneur. Or la rancune qu'il y avoit entre deux,comme dit a esté,luy don-
noit occasion de craindre que l'Archevefque ne l'eust mis en disgrace du 
Roy , laquelle crainte on estime avoir efté caufe de sa maladie. Maison 

entendit 

Flotte en-
voyée en 
Seylon 
pour faire 
lever le 
siege du 
chafteau 
de Colom-
bo. 

Malacca 
délivrée de 
fiegé. 

La fille du 
Roy d'A-
cheim 
prinfe par 
les Portu-
gais. 

La ville 
d'Ioor 
prinfe & 
pillee. 

Traicté de 
paix. 

Mort de Viceroy. 



154 Récit des choses advenues es Indes. 

Mort de 
l'Arche-
vesque de 
Goa. 

Manuel de 
Soufa 
Coutinho 
Viceroy, 

Déporte 
ments de 
Francois 
Coninck. 

entendit de puis quel'Archevesque estoit mort huict iours avant son arri-
vee en Portugal eftant encore en mer,en forte que la mort de ces deux per-
fonnes s'entrehaissantes aduint prefques en vn mesme temps. Le Viceroy 
fut honorablement en feueli au Convent des trois Roys de l'ordre de S. 
François en la terre de Bardes,ou il fut porté en une galere toute couuerte 
de drap noir avec convoy,de toute la noblesse. Approchant du Convent les 
Moines vindrent au devant du corps lequel ils porterent en l'Eglise, ou fut 
fait le service. Lors selon la couftume furent apportees lettres seellees & 
escrites en chiffre contenantes les noms de ceux qui apres la mort ou en 
l'abfence du Viceroy doivent entrer en telle charge. Ces lettres appellees 
Vias font envoyées tous les ans de la part du Roy, & baillees en garde aux 
Iefuites lefquels en font ouuerture & lecture en prefence de la Nobleffe, 
du Magistrat,& autres officiers.Que si le Viceroy denommé es premieres 
lettres est mort ou absent, on en produit des autres tant qu'on trouve le nõ 
d'vn Viceroy arresté. Ce qu'eftant trouué les autres lettres font gardees 
par les Iefuites.Que si le Viceroy denommé eft en Office en quelque autre 
lieu des Indes comme à Mozambique ou Ormuz,ou Malacca, il quitte in-
continent tel office & entre en la charge de Viceroy , iufques à ce que le 
Roy en enuoye vn autre. Mais s'il est en Portugal, ou en la Chine, ou en Ia-
pon,ou par de la le Cap de Bonne ESperance, lors on produit d'autres let-
tres. Ainsi donc le feruice paracheué le corps n'estant encore mis en terre, 
les Iefuites approchants avec les susdites lettres Se ouurants les premieres, 
fut nommé Mathias Albuquerke autresfois Capitaine à Ormuz,mais qui s'e-
stoitretiré en Espagne l'annee precedente en compagnie de l'Archeuef-
que pour y faire penfer sa iambe rompue laquelle n'avoit pas efté biein 
guerie:lequel heur s'il euft estimé luy devoit efcheoir,il fut fans doute de-
meuré à Ormuz.Ceftuy ci donc estant absent,sut ouuert vn autre papier 
auquel eftoit nommé Manuelde Soufa Coutinho celuy qui avoit fait lever le 
siege de devant le chasteau de Seylon.Ceste dignité luy fut deferre en re-
compense des bons Se grands services qu'il avoit faits au Roy , non fans eft' 
baiffement de tous & mescontentement de plusieurs despitez de le voir 
preféré a d'autres plus nobles & puissants que luy. Mais dissimulants leur 
douleur,tous le receurent avec grand honneur & caresse , luy promettans 
fidelité,& le conduirent en la ville en grande pompe solennité , la ouse-
Ion la couftume il iura de gardes les priuileges,& fut mené au palais du de-
funct Viceroy pour en prendre possession Se y faire sa refidence. 

L an 1588 , il y eut vn fort grand Se effrange hyuer en toute la Cofte de 
l'Inde,laquelle fut rauagee par groffes Se continuelles pluyes depuis le 
dixiesme de Iuin iufques au premier de Septembre,lesquelles firent grand 
Se miserable degaft à plusieurs maisons qui y font de pierre fort molasse, 
lices de mauuais mortier. 

Ceste mesme annee fut meurtri à Goa vn ieune homme nommé Francois 
Coninck natif d'Anuers,ioyaulier de son eftat.Ce ieune homme desireux de 
voir du pays alla à Venise ,& s'addressa à vn sien Oncle qui y demeuro it,le-
quel s'esuertuant d'avancer ce lien Neueu l'enuoya à Aleppe en Syrie luy 
mettãt en main quelques deniers pour y faire quelque emploite Se exercer 
le negoce ou il s'entendoi.Mais estant paruenu Aleppe il n'eut autre cure 
que de se donner du bon temps & prodiguer fon argent. Parquoy aulieu 
que ses compagnons ayants fait leur affaires se disposoyent au retour, luy 
craignant l'indignation de son Oncle fe resolut de ne retourner , & fit le 
voyage d'Ormuz auquel lieu il gaspilla le reste de son argent,en forte que 
fe voyant du tout deftitué de moyens Se reduit en poure estat, la necessité 
le fit penser à quelque expedient pour se redresser. Il resolut de s'achemi-
ner à Goa la ou les gens de ceft eftat font bien leurs besoignes Se y font ho-
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norez.Estant arriué en ce lieu il trouua moyen d'y dresser boutique & y 
exercer son art. Or y avoit la quelques Flamengs trompettes & tabourir 
niers du Viceroy defquels s'accoftant il dependoit autant en leur compag-
nie qu'il pouuoit gagner. Finalement il delibera de s'y marier. Il y auoit 
alors à Goa entre les eftrangers vn certain Iean du Xena de Dieppe en 
Normandie qui de long temps y auoit fait sa refidence eftant au seruice du 
Viceroy duquel il estoit tabourinier, & y avoit prins à femme une Mores-
que de Ballagatte,laquelle eftoit Chrestienne, & s'entretenoit honeftemet 
en fon estat de tabourinier & de charpentier, ayant trois enfàns de celle 
femme,deux fils & vne fille.Or felon que les eftrangers en une ville ont ac-
couftumé de faire cognoissance les vns avec les autres, hormis les Portu-
gais qui ne s'accointent que de ceux de leur nation, ce ieune homme eut 
hantise en la maison de ce Tabourinier,ou tant le pere que la mere luy fai-
foyent bon accueil, & le caressoyent de sirans luy auancer leur fille, laquelle 
il efpousa a agee d'onze ans puissante pour son aage & de belle stature, mais 
de tresmauuaises moeurs.Il le reputoit heureux d'avoir fait vn tel mariage, 

& aimoit desordonnement celle ieune femme iufques a en eftre ialoux, la 
gardant soigneufement Se se des fiant plus de fes familiers Se meilleurs amis 
que de celuy qui luy causa le malheur. Or attendant le fournissement de 
quelque somme d'argent que le pere auoit promise au contract de mariage: 
i l avoit la demeure Se la table en la maifon de ce lien beaupere , mefmes y 
tenoit là boutique, Se vescut assez long temps en celle maniere. Mais le 
bon homme deuenu viel & maladif, & venant à mourir , le gendre se vid 
fruftré de toute efperance de douaire, dautre costé sa famille,& sa cherge 
accreue,ayant mesmes à soigner à l'entretement de la vefue Se maifon du 
defunct,duquel train estant deuenu las Se ne pouuant porter les crieries & 
noises de là belle mere, sans se soucier de l'aduis que ie luy auoy don-
né qui estoit de se partir amiablement de là dite belle mere, il print refo-
lution d'abandonner celle maison emmenant malgré la mere, sa femme 
fes enfans Se feruiteurs en une autre maifon qu'il avoit louee ou il dressa 
boutique & commença à y faire assez bien ses besoignes. Cependant ceste 
belle mere de race Moresque gardant un mauvais courage contre son gen-
dre , persuada meschamment à sa fille de s'abandonnera un certain sol-
dat nommé Antonio Fragoso qui estoit familier dudit gendre & qui hantoit 
privement sa maison, & avoit affaire tant avec la mere qu'avec la fille la-
quelle il estoit soupigonné d'avoir cognue mesme avant qu'estre mariee, 
cas tout ordinaire es Indes. En ces entrefaites arriva de la Chine un 
certain Thierry Gerard d'Enchuse parrain de ladite jeune femme qui pour 
sa bienvenue fit un festin en sa maison qu'il avoit hors la ville auquel 
il me conuia avec ledit François Coninck & sa femme. Mais sachant que 
l'y estoy appellé elle fit refus de sy trouver à cause que je n'estoy pas ma-
rié, la coustume des femmes Indiennes pour monstrer leur chasteté estant 
de ne se point trouver en compagnie de telles gens, pour laquelle occa-
sion l'inuitãt me faisant ses excuses differa de m'avoir à son bancquet pour 
une autrefois qu'il viendroit mieux à propos. Or après les avoir festoyez, 
ils fallerent pourmener es champs en un lieu ou le beaupere dudit Coninck 
avoit une métairie, & comme par cas d'adventure i estoy allé pourmener la 
autour avec un mien ami, le dit Coninck me rencontrant me tira par force 
en ce lieu pour me recreer avec la compagnie, ce qui donna occasion aux 
femmes de s'absenrer suivant la fusdite coustume des Indes qui est que les 
femmes ne se trouvent en compagnie des hommes. Et comme je fus retenu 
la au souper, elle n'y voulut nullemet assister quoy que son mary l'en priast. 
Cependant voici furuenir Antonio Fragoso son ruffi en portant son espee des-
gainee sous son mainteau, lequel en presence des esclaves de Coninck, sans 
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honte ni crainte de là personne ni de la compagnie qui n'elloit qu'a quatre 
pas de la prenant par la main celle bonne belle la mena en vne chambre de 
la maison ou il eut affaire avec elle. Et afin que nui destourbier ne luy fust 
donné il avoit aposté dix ou douze de ses compagnons prets de se ruer lut 
nous finous eussions bougé , & font les exemples de tels faits tous com-
muns es Indes. Apres qu'il eust fait d'elle à son plaisir il se retira, & quant à 
elle s'estant presentee devant les esclaues tesmoins du fait & la redarguants 
de son effrontee vilenie elle leur respondit qu'il ne luy en chailloit & quand 
elle est deu mourir elle ne se donnoit pas de peine pourueu qu'elle eull les 
plaisirs : que ce soldat estoit son amant, & quelle luy avoit porté affection 
depuis quatre ans : quant à son mary que ce n'estoit qu'un yurongne , vn 
homme impuissant & indigne de l'avoir à femme.Elle elloit pour lors aage 
de 15.ans.Apres avoir tenu ces propos, mettant bas cestehonte qui la re-
cenoit de fe ne trouuer en la compagnie a cause de moy ,elle se presenta au 
bancquettoute allaigre, & ne penfant qu'adanser & donner du plaisir aux 
assistans & sur tout à son mary. Le bancquet acheué nous entendimes des 
esclaves ce qui s'estoit passé. Le mary avoir ia eu des rapports de l'impudi-
cité de sa femme, mais il ne soupçonnoit rien du soldat, ains le tenant pour 
son familier ami,luy descouurit ce qu'il avoit entendu des mauuais com-
portements de sa femme, & luy faisant entendre son intention estre de fe 
venger du ruffien, requeroit la dessus le conseil & assistance de ce foldat 
comme de l'vn de ses meilleurs amis, lequel fàifant beau semblant lovoit 
l'intention de Coninck detestoit le fait de sa femme, & luy præsentoit fon 
aide pour avoir la raison du russien.Sur quoy s'estans retirez,le soldat alla 
trouver la femme luy descouvrant l'intention de son mary pour prendre 
advis de ce qu'ils avoyent à faire. 

Parquoy l'An 1588. au mois d'Aoust, comme le mary eust appresté vn 
soupper auquel il avoit invité le soldat, & sa belle mere qui en apparence 
sçavoit quelque chose de leur dessein,combien que depuis elle lait nie, fut 
resolu de luy iouer vn meschant tour.On luy fit boire du iuz de Dutroa de la 
vertu & opération de laquelle herbe nous avons parlé ci dessus. Estant asso-
pi de ce breuuage il sehasta d'aller coucher, & fut saisi d'un profond som-
meil par la force de celle herbe.Lors vint le soldat à onze heures de nuict 
accompagné d'vn autre qui elloit ignorant de son dessein ce qu'il décla-
ra depuis, & heurta tout bellement à la porte demandant aux efclaues qui 
couchoyent en bas qu'ils luy ouurissent laporte. Ce qu'ils luy refuserent 
disants qu'il n'elloit pas heure , que leur maistre repofoit , & que 
l'huis de sa chambre elloit fermé par dedans. Or la femme qui veilloit 
l'oyant parler,ouurit la fenestre & l'aduisa de prendre vne efchelle pour 
monter en la chambre,ce qu'il fit & fut receu d'elle de grande affection, 8c 
mené iusques au lict du mary tout endormi, la ou elle dit au foldat , mon 
grand ami vois tu cest yurongne & heretique, qui nous espie toufiours & 
empesche nos amours , & nous voudroit auoir tuez, il est temps situas 
du coeur que tu le depefches.Sur quoy le soldat sans se fàire dauâtage pre-
ser luy sourra lespee à trauers la poictrine , & au costé, & l'ayant tué luy 
donna encore dautres coups apres là mort. Ce la faict ils enleuent tou-
tes les perles & pierreries qu'il auoit receues de diuers marchands ayants 
affaire avec luy estimees la valeur de quarante mille Pardauues , & pre-
nants son espee la luy mirent es mains pour faire estimer qu'il efloit l'ag-
gresseur, & que celuy qui l'avoit tué l'auoit fait en fe defendant. Les 
seruiteurs qui couchoyent en bas ayants veu au matin en cruel spectacle, 

& se doutants bien de ce qui en elloit,menerent grand buict firent leurs 
plainctes implorants l'aide de la iustice. Le meurtrier avec là compli-
ce s'estoit addresse au Conuent des Iesuites pour y estre a fauueté , fai-
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sant entendre qu'il avoit per petré un meurtre à son corps defendãt, & præ-
sentoit aux Iefuites une grande partie des perles qu'il avoit , lesquelles ils 
prindrent pour en faire restitution à ceux à qui elles pouvoyent apparte-
nir,mais ne voulurent le recevoir en leur Convent , en forte qu'ils furent 
contraincts de s aller cacher ailleurs. On en fit quelque recerche , mais 
quelques menaces qu'on mit en avant contre ceux qui les receloyent ils ne 
peurent estre trouvez, & depuis furent veus à Chaul à 30. lieues de Goa. 
La belle mere ne voulut fournir pas un liard pour l'enterrement de son 
gendre meurtri, ne plus ne moins que s'il luy eust esté du tout incognu , ou 
ne luy eust uo rien attouché,de forte que ceux de la nation en prindrent la 
charge.Cependant elle assista bien depuis le meurtrier de vivres & d'argent 
pour faire le voyage de Portugal en esperance qu'a son retour il espouse-
roit sa fille comme il luy avoit promis de ce faire apres qu'il auroit obtenu 
son pardon. Il fit ce voyage en la mesme flotte ou i'estoy, & me souvien 
lavoir veu en I'Isle S.Helene,en posture audacieuse & asseuree comme s'il 
n'eust eu la conscience aucunement chargée. Quant à la femme l'impudici-
te & luxure luy eftoit naturelle , ayant eu un frere qui du vivant de son 
pere & deson mary fut publiquement bruslé à Goa pour crime Sodomie. 
I'ay bien voulu proposer ceste Histoire afin de representer en cest exemple 
le train & naturel des femmes Indiennes. 

L'An 1588. en Septembre arriva de Portugal à Goa la navire du nom de 
S.Thomas,peu apres la venue de laquelle arriverent quatre autres navi-

res parties de Portugal avec la precedente asçavoir S. Christofle, S.Marie; 
S.Antoine,& Nostre Dame de la Conception , qui nous apporterent les 
nouvelles de la mort de l'Archevesque Vincent Fonfeca, trespassé fur mer 
huict iours avant que la navire ou il estoit fust de retour en Portugal. Au-
cuns estiment qu'il avoit esté empoisonné es Indes avant son partement , 
autres qu'il avoit esté estouffé d'une apostume qui c'estoit crevee dans 
fon corps. Quoy qu'il en soit il mourut de mort subite estant en plei-
ne vigueur , & rendit grand quantité de venin par la gorge. Son corps 
fut ietté en la mer avec ses accoustrements episcopaux , sa mitre , ses an-
neaux. Il n'eut loisir de faire son testament. Il y eut divers iugements 
fur fa mort es Indes. Les uns s'en efioviffoyen asçavoir ceux qui l'a-
voyen trouve severe & grand Reformateur : autres le régrettoyent , 
comme ses amis & ceux qui aimoyent la paix , specialement ses do-

mestiques & familiers auquels il eut procuré des bonnes recompenses 
s'il fust paruenu fain & sauf en Espagne. Pour mon particulier comme 
ainsi fust que pour l'obligation que i'auoy enuers luy mon intention 
fuft d'attendre son retour es Indes , & mesmes de my arrester du tout, 
eftant accoustumé au pays comme si i'en eusse esté naturel , les nou-
nelles de sa mort me firent changer d'aduis , & me remirent en me-
moire ma patrie & mes amis , & depuis ie n'estoy iamais sans perser à 
mon retour, auquel ie deliberay de me disposer. Et ce qui me confir-
moit en mon intention eftoit la mort de mon frere Guillaume Tin qui 
avoit esté avec moy es Indes , & lequel eftant allé de Setuballo ville 
de Portugal à Hambourg,& ayant efté poussé par de la l' Escosse, y estoit 
peri par tempeste. Pour lors le Viceroy outre les cinq navires ordinaires 
qu'on charge annuellemet de Poivre faisoit equiper encore une autre naui-
re dautant que les autres ne suffisoyent pas a porter toute la charge qu'on 
avoit apprectee. Le Roy de Malabar avoit fait fabricquer ceste nauire luy 
donnant le nom de S. Croix en l'honneur des Portugais desquels il est ami, 
estant mesmes appelle frere d'armes du Roy de Portugal. Elle estoit de 
300. tonneaux, & fut achetee dix mille ducats d'argent que les fermiers 
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du Poiure presterent au Roy à condition que le mesme pilote & autres 
officiers quiauoyent esté en cecte nauire en certain voyage quelle avoit 
fait auparauant en la Chine,enauroyent la conduite. Entre iceux estoit 
Thierry Gerard d'Enchuse ayant office de Coneftable ou Maistre Canon-
nier, lequel ayant demeuré 20. ans es Indes eftoit bien aise de rencontrer 
ceste occasion pour retourner en son pays.le fus pareillement ioyeux d a-
voir trouué telle compagnie pour la cognoissance & familiarité que i auoy 
avec luy.Or come les Foukres & Velsares d'Ausbourg participants a la ferme 
& profit du poiure avoyent leurs facteurs es Indes,pour la familiarité que 
i'auoy avec eux il me choifirent pour leur Commis en ceste nauire de S. 
Croix.Ce qui me donna occasion de m'employer soigneusement aux pré-
paratifs du voyage. Estant donc pourueu du passeport du Viceroy, & d'at-
testation de la chambre des contes selon l'ordre qu'on à accoustumé d'ob-
seruer lors qu'il eft queftion de retourner en Portugal , ie prins congé de 
mes amis,lesquels ie quittoy à regret,me cansolant en l'esperance quei a-
voy de revoir ma patrie. 

L'an 1588.en Novembre les nauires partirent de Goa pour aller en Ma-
labar & à Cochin prendre leur charge. Celle de S. Croix en laquelle i'e-
stoy, se mit en mer le 23.du mesme mois. Le 28. nous vinfincs à Honor la 
ou est la premiere forteresse des Pottugais en la coste de Malabar à 18 . lieue s 
de Goa.Nous auions charge de prendre la du Poiure,ce que nuls autres n'a-
uoyent fait au parauant.Mais ilny auoit pas long temps que la Royne de 
Baticola sous la seigneurie de laquelle ce lieu la est compris, avoit promis 
de fournir tous les ans sept ou huict mille quintaux de Poiure pourueu 
qu'on luy auançaft le payement d'vn demi an, moyennant quoy elle four-
nit peu a peu toute la charge. Le mesme se prattique es autres lieux de la 
Coste de Malabar, ascauoir à Mangalor, Barselor, Cananor, Coulam & autres pla-
ces,la ou les facteurs font leur refidence & y font amas de poiure. Or pour 
entendre ce que ceft de laFerme du Poiure,faut noter que ceste Ferme du-
re cinq ans. Les fermiers envoyent tous les ans vn capital qui foit suffisant 
pour trente mille quintaux de Poiure, pourveuque le Roy equipe les na-
uires, lequel promet d en fournir cinq tous les ans. Ils prennent à eux le 
hazards de la mer, & les frais requis a charger le poiure es nauires, comme 
aussi le hazard du change au aller, & celuy du poiure au retour & venants 
à bon port ils le liurent au Roy à douze ducats le quintal, & s'il yen 
a de perdu ou de gafté ceft à leur dommage, sans que le Roy soit obligé 
sinon de le prendre quand il eft net sec, & le faire ferrer en la mai-
son des Indes,& en eft le payement certain & asseuré. Les fermiers de leur 
part ont des loix & priuileges fermes auqucls nul n'ose contreuenir. Il ny a 
aucun qui puisse faire trafic de poiure es Indes qu'eux fur peine de la 
vie,. Il n'est loisible pour raison que ce foit de touchera leur capital ou le 
diminuer. Et faut se garder de leur donner aucun empechement quand ils 
sont charger ie poiure es nauires. Le Viceroy mesmes & les autres officiers 
font enchargez de tenir la main à ce en quoy les fermiers auroyent 
affaire de leur faueur & assistance , sans prendre excuse fur leurs affai-
res ou mesmes sur celles du Roy. Semblable eft le droit des fermiers 
qui sont d'autre nation, ny ayant que les Espagnols François & An-
glois qui en foyent exclus. Le Bhare du Poire se vend communement 
es Indes 28. Pagodes. Il contient trois quintaux & demi poids de Portu-
gal, tellement que le quintal vaut 12. Pardauues Xeraphins, & 4. Tangal. 
Le Quintal contient 128. liures, & le Pardauue vaut 3 .testons. LeTanga est 
estimé valoir 60. Reyses,ou six fols , en forte qu'il reuient à 12 Dallers, 
le Daller valant 60.gros monnoye de Flandre,sans comprendre les fruis & 
hazards de la mer. Mais la quantité apporte le profit pourueu que la naui-
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revienne à sauueté. Les fermiers prennent à leur risque les navires avec 
tout leur equipage, leur entretenement & reparation, & payent certains 
deniers d'entreeau Roy, & font tenus de les entretenir à leurs propres 
despens, & d'en envoyer des Indes cinq tous les ans. Outreplus faut qu'ils 
nourrissent les soldats es nauires sans rien exiger d'eux de voiture , qu'ils 
recoiuent tous autres officiers & serviteurs de nauire.Par ce moyen le Roy 
n'encourt nul hazard ni danger en ce commerce du Poiure, seulement est 
priué de l'argent du loage de la nauire fi elle vient a perir,& du poiure qui 
luy devoit estre liuré à certain prix, & du profit qui luy reuient de la vente. 

Et cest ce qui fait que les Commis qui ont l'administration des nauires 
pourvoyent si legerement à la garde & defense d'icelles,à quoy estoit bien 
autrement pourueu par ci devant fous les Roys de Portugal , auquels ap-
partenoyent de propre tant les nauires que le Poiure.Et combien que fui-
vant la promesse du Roy il y doiue auoir vne flotte de guerre es Isles des 
Açores pour l'asseurance des nauires qui reuiennent des Indes auquelles 
elle est tenu de faire escorte iusques à Lisbonne, toutesfois il aduient rare-
ment depuis la susdite ferme du Poiure,que cela se face. 

Le 6. de Decembre fut paracheuee la charge de nostre vaisseau laquelle 
estois de 6700.quintaux de poiure,du meilleur qui se puisse trouuer en la 
cofte de Malabar.Le mesme iour nous sismes voile le long de ceste coste,le 
vent oriental venant de terre ayant soufflé continuellement depuis le 
poinct du iour jusques à midy,auquel temps l'occidental venant de la mer 
vers la terre se leue ordinairement. Et par le moyen de ces deux vents se 
parfait la nauigation.L'oriental est assez vehement,à cause de quoy quand 
il souffle les navires tiennent volontiers la coste,car si elles s'en efloignent 
tant soit peu elles n'en peuuent rapprocher qu'a grande difficulté, comme 
il nous aduint,non fans danger de voir nostre nauigation du tout retardee. 
L'occidental est plus doux.Toute ceste coste de Malabar est fort plaisante à 
voir,estant fertile tapissee de belle verdure, embellie d'arbres & collines. 
L'onziesme de Decembre nous vinsmes à Cananor ou nous selournasmes 
quelques iours & y prinfmes des masts & autres chofes necessaires à nostre 
nauigation lesquelles fe trouuent abondammẽt en ce lieu la. Pourfuiuants 
outre & ayants laissé Calecut Panana & autres lieux le 24. du mesme mois 
nous arriuasmes à Cochin, ou nous arrestames iusques au 20. de Ianuier 
1589. Durant lequel temps nostre nauire se pourueut de toutes choses ne-
cessaires à la nauigation.Il n'est loisible de rien charger fur la nauire sinon 
ce qui est couché furie registre,que le Veador di fasenda a en mains, & le bail-
le à ceux qui font ordonnez pour receuoir la charge de la nauire mais 
moyennant quelques presents qu'on leur fait ils admettent bien dautres 
hardes & fardeaux que ceux qui sont contenus au registre. Qui est cause 
que les vaisseaux font tellement sur chargez qu'ils encourent fouuent peril 
de naufrage. On void à Cochin grand nombre de Tones qui font petites 
barquettes d'vne seule piece de bois creusee au milieu,aucunes desquelles 
font capables de vingt tonneaux d'eau quelles portent aux navires qui font 
à lanchre à vne lieue de la ville. Ceste eau qui est fort bonne est prinse a la 
riuiere de Cochin appelle Magatta.Quant à la ville & territoire de Cochin, 
nous en auons ci deuant representé la description, 
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CHAPITRE. XCIII. 

Du retour de l'Autheur des Indes en 
Portugal. 

LEs Navires qui estoyent à Cochin firent voile en Janvier 1589. La 
nostre se mit en mer le 20. du mois, les autres estans parties peu de 
jours au paravant. Nous estions en nombre de 200. personnes com-

prins les mariniers, soldats, & esclaves. Les despens du voyage & de la voi-
ture font que plusieurs demeurent es Indes & s'y marient y vivants en po-
vreté. Les moindres despens de nourriture durent ce voyage montent à 
deux ou trois cẽts pardauves, lesquels à peine un simple soldat peut porter 
s'il n'est assisté de quelque ami ou personne de moyens : car leRoy ne four-
nit rien aux soldats sinon la voiture de leurs personnes, & de leurs coffres 
limitez à certaine grandeur. Le mesmes est des mariniers matelots & ser-
viteurs de navire, sur lesquels on a soigneuse inspection afin qu'ils ne sou-
strayent rien de ce qui est en la navire. Lors que le Viceroy retourne divers 
soldats qui luy ont fait bon & long service s'en vont avec luy, laquelle ren-
contre ils reputent à grand heur. La distribution des places est telle. Le 
Gouverneur a là place au haut de la pouppe a main droite en deux ou trois 
chambres, d'ouil ne descend jamais, estant attentif à là charge qui eft de 
commander au maistre pilote de hausser ou baisser les voiles. Il considere 
le Soleil, & fait un journal de tout ce qui le passe durant la navigation, re-
marquant les routes & les vents & autres choses. Le maistre Pilote est au 
mesme endroit a main gauche, ayant pareil nõbre de chãbres. Il a la charge 
du principal maft & des voiles qui y font, & avec un sifflet d'argent fait en-
tendre à ses gens ce qu'ils doivent faire. Le mesme asoin du navire & de 
toutes les armes qui y font, fournit des voiles quand le besoin le requiert, 
lesquels il baille a coudre à sess gens, faict bracquer l'artillerie, ou la fait re-
tirer quand il en est temps. Quant aux cables, cordages, timons, & autres 
dépendances necessaires, il les demande au Commis & l'Escrivain qui en 
ont la charge, & tiennent registre de ce qu'ils ont en main. Le principal 
matelot se tient en la proveusant aussi d'un sifflet d'argent, & ayant la char-
ge de la hune & des voiles de devant, & des anchres. Le Gardien à sa place 
près du plus gros mast à gauche, le costé droit estant pour le maistre cousi-
mer qui a charge de la provision. Ce gardien à aussi un sifflet d'argent & a 
authorite sur les valets & sérviteurs de la navire, fait vuider l'offec, ayant 
charge détenir la navire nette, de refaire les cordages, à soigner à l'esquif. 
Le Connestable tient son lieu sous le tillac pres du mast regardant la poup-
pe, ayant charge du canon, & authorité sur les canonniers usant aussi d'un 
sifflet d'argent. Le maistre Pilote a un substitut qui l'aide & qui tient sa pla-
ce quand il repose, lequel a pour adioincts quelques uns des plus experi-
mentez matelots. Ceux ci ont leur place avec les autres matelots autour 
de la prove. Les Canonniers font aupres du Connestable sous le tillac. 
Les valets doivent estre prêts à tous services, excepté le maniement du 
timon. Il ny a que les matelots qui y puissent mettre la main, & conduire 
la navire quand la necessité le requiert, chacun faisant ce qui est de sa char-
ge sans se mesler d'autre chose, quand mesmes il y auroit crainte de naufra-
ge. Le Capitaine tient le porche & la chambre de derrière, ayant inspe-
ction fut les foldats, & su la garde qu'ils ont a faire. Le Gouverneur, le Pi-
lote, & le maistre des matelots sont magnifiquement traictez en vaisselle 
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d'argent, le reste vit chetisuement. Au reste si quelque tempeste survenan-
te le besoin requiert qu'on jette quelques hardes & fardeaux en la mer le 
dommage en vient non sur la navire en commun, mais sur les particuliers à 
qui telles choses appartiennent, en forte que le dommage tombe ordinai-
rement sur les poures valets & serviteurs, les coffres & bagage desquels se 
rencontre le premier, & qui n'ont dequoy le rachepter. 

Nous effans mis en mer nous fîmes voile rendans au Sud SudEst vers la 
Ligne Equinoctiale l'espace de 150. lieves, & traversames jusques au sep-
tiesme degré par dela, puis changeans de route nous navigames à l'Ouest 
SudOuest, tendans vers le Cap de Bonne Esperance, route non encore pa-
ravant usitee. Car on avoit accoustumé de naviguer de Cochin au Sud-
Ouest vers les Isles Maldives, & de la en l'Isle de S.Laurent, puis au Cap 
de Bonne Esperance, auquel chemin on rencontre infinis escueils, pour 
lesquels eviter nostre conducteur se souvenant du naufrage de sa navire es 
escueils de Judi dont à esté parlé ci dessus s'aduisa de cercher ceste autre 
route : pour laquelle avoir trouve il obtint faveur du Roy, & rentra en gra-
ce de l'Admirauté, & fut delivré de prison ou il avoit esté mis pour avoir 
esté cause du susdit naufrage par sa mauvaise conduite. Mesmes fut ordonné 
par arrest de l'Admirauté qu'on suivroit désormais celle route au retour 
des Indes, laquelle nostre dit conducteur avoit tenu lors qu'il conduisoit 
la navire ou estoit l'Archevesque retournant en Portugal. ll est vray quelle 
est un peu plus longue que l'autre, mais elle est plus asseuree dautant qu'on 
n'y rencontre nuls escueils. 

Ainsi donc le 30.de Janvier nous passames la Ligne, & le lendemain ap-
perceumes une navire que nous jugions estre celle de S.Thomas. Le mef-
me jour nous perdismes un jeune homme tombé de la navire en la mer, le-
quel il ne fut possible de ravoir, y ayãt eu trop de difficulté à avoir l'esquis 
qui estoit plein de hardes lesquelles avant qu'on eut peu ofter le jeune 
homme estoit à plus d'une lieue de nous. Le 3. de Feburier approchants du 
vaisseau que nous avions apperceu, nous trouvasmes que cestoit la navire 
de S.Thomas comme nous avions jugé, à laquelle nous fimes tout devoir 
de nous joindre de près, mais le desir quelle avoit de nous devancer, ayant 
le renom d'estre la mieux à voile de toutes, fit quelle se destourna de nous, 
dequoy nos gens irritex se destournerent aussi d'elle, chacun faisant son 
mieux pour estre le premier. Ce qui souvent estois est cause de grans incõ-
venients & naufrages, comme en effect il advint à ceste ci, laquelle a son ap-
proche du Cap de Bonne Esperance se siant en sa force voulut se roidit 
cotre le vent qui luy estoit contraire : au lieu que la nostre qui estoit moins 
forte estoit contrainte de ceder ne pouvant porterie choc des vagues qui 
en cest endroit la est si furieux & violent, que vouloir aller à l'encontre 
cest autant que si on entreprenoit de heurter contre un rocher. Ayant donc 
vogué quelque temps en ceste agitation elle fut entièrement brisee, si que 
nous en vismes depuis les pieces avec les coffres & les corps de quelques 
uns flottans es environs du Cap de Bonne Esperance, qui nous fut un spe-
ctacle hideux & deplorable. Ceste navire estoit la plus richement chargée 
de toutes, la mieux à voile, la plus forte & la plus bravement fabriquée, la-
quelle n'avoit encore fait qu'un voyage, estant comme toute neuve, ce qui 
avoit donné occasion à plusieurs de la choisir pour plus grande asseurance. 
Entre autres s'y estoit embarqué donPaulo Lyma Perera vaillant personnage 
qui avoit ferui au Roy es Indes l'espace de 30.ans, & qui estoit grandement 
renommé pour avoir deliure Malacca du siege des ennemis, lequel esperãt 
parvenir à plus grands honneurs s'acheminoit en Portugal avec grandes 
richesses, menant quant & soy sa femme & ses enfants, tous lesquels péri-
rent ensemble avec plusieurs autres en ce miserable naufrage. 
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Le mesme jour nous fumes si fort batus de vent & de pluye que l'un de 
nos voiles fust emporté, & avions le vent Nord & NordOuest venant de la 
Ligne avec pluye & tourmente cõtinuelle, qui dura jusques au 25. du mes-
me mois deFeburier. Lors estans parvenus à la hauteur du 20. degré le 
temps s'esclaircit & le vent se tourna au SudEst. Ce vent que les Portugais 
appellent general souffle ordinairement jusques au 27. & 28. degré: mais 
passant plus outre on rencontre vents de toutes fortes jusques à ce qu'on 
ait passé le Cap de Bonne Esperance auquel passage on a a attendre diver-
ses tempestes & orages. 

Le cinquiesme de Mars estans au vingtcinquiesme degré nous eusmes 
» un vent oriental avec pluye & si grand orage que nostre gouvernail en fuft : 

dissipé par deux fois, en forte que nous estions contraints de voguer sans 
gouvernail à pleins voiles au milieu d'estranges bourasques & tempestes 
fans qu'il y eust aucun endroit en nostre navire qui ne fuft mouillé & flot-
tasmes en cest estat l'espace de deux jours & deux nuicts. Ceste mesme 
nuict nous apparurent sur lalanterne & sur le trincquet & autres endroits 
de la navire ces fortes de feux que les Portugais appellent Corpo Santo de Pe-
ter Gonsalues, & les Espagnols Sant Elmo, qu'on tient estre ligne de beau temps 
à cause dequoy les mariniers le saluent de leurs sifflets comme leur appor-
tant bon presage. Ce meteore a la forme d'une chandelle esclairante som-
brement & sautele ça & la sans cesse, estant engendré de grande humidité 
& vapeurs espaisses. Le 7. jour nous eusmes beau temps, & lors ce fut de 
penser à bon escient à la reparation du gouvernail : le mal estoit que le fer à 
quoy il tient estoit perdu, & n'y en avoit point d'autre. Dont aucuns 
esfoyent d'aduis d'aller à Mozambique, en se servant cependant d'une cor-
de pour le faire tenir. Mais le plus fort advis fut de forger en la navire au 
mieux qu'il seroit possible des cloux duisants à cela : auquel effect nous ar-
rachâmes quelques cloux de la navire que nous jugions estre les moins ne-
cessaires, & prinsmes une piece de canon pour nous servir d'enclume, & 
fismes des soufflets de deux peaux de bœufs. Ce fut ouvrage de deux 
jours qui nous reussit assez bien. Cela faict ayants levé les voiles & nous 
estans recommandez à Dieu nous nous trouvasmes environ la hauteur de 
la terre de la Nativité 400. lieves en pleine mer sous le 28. degré, ayants 
assez beau temps & le vent ZudEst. En celle estendue de mer jusques au 32. 
degré la navigation est fort difficile, y font les tempestes autant & plus 
vehementes que celles du Cap de Bonne Esperance. Et ny a nul de ceux 
qui passent par la qui ne se trouve en peine, de forte que souvent on est cõ-
traint de baisser les voiles, devaler les canons au bas de la navire & jetter 
plusieurs hardes en mer, pour passer avec moins de danger. Et ne faut 
y faire estat de la serenité du temps, car en un instant il y fera calme, & tout 
incontinent une bourasque se levera. En pleine serenité on y void lever u-
ne petite nuee qui apparoit de la grosseur du poing, laquelle les Portugais 
appellent Otho de Boy, Oeil de Bœuf, laquelle lors qu'elle se monstre quand 
il seroit le plus beau temps du monde, il faut attendre une soudaine tem-
peste fort violente & laquelle infailliblement engouffreroit le vaisseau, si 
on n'avaloit promptement les voiles, comme les Portugais l'expérimente-
rent en leur seconde navigation es Indes, perdans en ce lieu la sept navires 
par n'avoir encore la cognoissance de la nature de telles tepestes, lesquel-
les durent jusques a ce qu'on ait passé le Cap de Bonne Esperance. 

Le 12.de Mars estants en la hauteur du 31.degré le vent nous fut cŏtrai-
re, qui fut cause qu'abbaissans les voiles, il nous falut flotter au gré des va-
lues, lesquelles en ces lieux la font crochues, & agitent le vaisseau de telle 
forte qu'a chaque vague il n'y a jointure de la navire qui ne craque. Nous 
fumes quatre jours voguans au milieu de telles ondes, non sans diverses 

craintes. 
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craintes. La tempeste dura jusques au 17. jour, auquel le vent nous fut plus 
favorable : mais le lendemain il tourna derechef contraire avec telle vehe-
mence que le bois de la hume fust rompu, lequel nous refismes ayants avalé 
les voiles, & flottasmcs sans voiles jusques au 20.de Mars ayants esté agitez 
de fort grãdes ondes environ le 13. degré, auquel endroit nous vismes be-
aucoup d'oiseaux de la grosseur des oisons, que les Portugais nomment 

Antenales. Le 20. du mois nous eusmes vent assez propre pour faire voile. 
Le 22.nous l'eusmes du tout contraire, avec telle tourmente qu'il nous 
convinst derechef abbaisser les voiles, & fut la navire agitee d'estrange for-
te,tellement que nous fusmes contraints de jetter coffres, pots, & hardes, 
& mesmes nostre plus grand esquis en la mer, laissants aller nostre navire à 
la merci des vents. Et dura ceste tempeste deux jours & deux nuicts. Le 25. 
ayants plus beau temps, & meilleur vent nous nous remismes à voile. En 
ce mesme temps nous fusmes visitez de certaine maladie qui tient à labou-
cheaux leures à la langue & au gosier, qui en deviennent en ftez, en forte 
qu'on ne peut manger qu'avec grande douleur & difficulté. Il y en eut fort 
peu en nostre compagnie qui en fussent exempts. 

Le 8 .d'Apuril ayants eu assez bõ vent l'espace de 15.jours nous eusmes 
certains lignes que nous approchions de terre. Car 1'eau estoit verde tou-
tesfois sans trouver fond, comme ainsi fust qu'au jugement des pilotes, 
nous ne fufsions qu'a 40.lieues de terre ferme. Et vismes certains oiseaux 
que les Portugais appellent Mangas de Vellugo, Manches de veloux, pource 
qu'au bout de leurs ailes il y a quelques marques noires de couleur de ve-
loux, estans au reste blancs & gris. La rencõtre de ces oiseaux est un certain 
indice qu'on n'est pas loing de la partie orientale du Cap. 

Le 9.d'Apuril estans sous le 35. degré, se lesa de nuict une nouvelle 
tempeste, avec vent si fort contraire que nous estions contraints de recu-
ler, & encore qu'allant en arriere le vent ne nous fuct contraire, les ondes 
entroyent à grand force en la navire, & avions bien affaire à puiser. Il faloit 
que dix ou douze tinssent le gouvernail, & que tous les autres fussent em-
peschez autour des voiles. Le maistre Pilote avoit assez affaire à comman-
der aux uns & aux autres ce qui estoit requis. Le ciel nous apparoissoit 
alors de telle couleur que leau quand elle est preste de se glacer. Tous 
estoyent mouillez dessigurez, transis & abbatus de continuelles fatiguer 
n'ayants repos nuict ni jour. Et de malheur le haut du gouvernail fut rom-
pu de si grande violence que peu s'en falust que deux ou trois ne fussent 
tuez. Et dura ceste tempeste jusques au 14. jour, sans apparence de meilleur 
temps. Ce que voyants les conducteurs & officiers & considerants le vais-
seau estre trop foible pour l'advanturer de passer le Cap, prindrent resolu-
tion de faire voile vers Mozambique pour y hyverner & reparer la navire. 
Lequel conseil despleut fort à la compagnie qui en fut grandement marrie, 
considerant qu'il ny avoit pas moins de peril d'aller à Mozambique que de 
continuer le chemin entrepris, veu qu'il faloit passer derechef la terre de la 
Nativité qui n'est pas moins dangereuse que la passage du Cap, outre ce que 
par ce moyen la navigation estoit retardee d'un an, non sans grande incom-
modité des passagers, veu la cherté deviures qu'il fait à Mozambique. Tel-
lement qu'il y eut grand murmure en la navire, le Grovuerneur estant ac-
coulé de n'avoir suffisamment pourueu aux necessitez du voyage, se trou-
vant à peine dequoy faire le moindre cordage. Cestuy ci s'en prenoit au 
Pilote qui n'auroit pas demandé les choses necessaires. Le Pilote mainte-
noit que fi, & que l'estosse necessaire pour les cordages avoit esté fournie 

au Capitaine qui en avoit depuis vendu la moitié pour en faire son profit. 
Pendant fes alterations & murmures nous prenions la route de Mozambi-
que, ce qui despita fort les matelots, qui refusoyent d'obéir aux officiers, 
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voyants devant leurs yeux les corps morts, avec coffres & hardes flottant-
tes en la mer qui estoyent les reliques du naufrage de la navire de S. Tho-
mas. 

Le 15. du mesme mois nous navigasmes avec calme jusques au 17.& nous 
nous trouvasmes en lauteur du 37. degré au grand esbahissement de tous, 
car ceux qui vont à Mozambique approchent de la Ligne, & nous en recu-
lions, & selon nostre conte ayants de puis cinq jours esté arriéré du 35. de-
gré pour tendre vers la Ligne nous devions estre sous le 30 & nous estions 
sous le 37. ayants esté ainsi portez par la vehemence des flots, la providen-
ce divine nous guidant la ou nous délirions & ou nous ne pendons pas 
estre : tellement que nostre gouverneur qui n'estoit pas ignorant du cours 
de la mer, esmerveille de ce mouvement irregulier, en jugeoit la cause 
estre entierement divine. Ce mesme jour nous apparut l'eau verde, & vis-
mes les oiseaux appeliez Mangas de Vellugo, signes que le Cap est pres : de-
quoy tous estans fort esiouis fut resolu d'un commun advis qu'on avance-
roit le retour sans aller à Mozambique. 

Le 18.d'Apuril nous fusmes derechef affaillis de tempeste non moindre 
: que la precedente, dont estants comme réduits au desespoir il n'estoit que-

stion que de vœus prieres & oraisons, & falut encore jetter en mer 
beaucoup de bagage, & quelque quantité de canelle & autres cho-
ses qui venoyent en main, pour alléger le vaisseau. Le 19. au soir nous eus-
mes temps plus favorable qui nous donna courage.Le 20. nous nous trou-
vasmes en la hauteur du 36 .degré, & vismes de reche l'eau verde, & quel-
que nombre d'oiseaux appellez Alcatrases, & beaucoup de Loups de mer, 
certains indices de la Coste d'Afrique. Ce jour la le vent fut assez doux, & 
l'eau continuant d'estre verde nous donnoit esperance d'atteindre bien 
tost le Cap. Le 22.nous jettasmes la fonde sans trouvefond, qui est un asseu-
ré indice qu'on à passé le Cap das Aguilhas qui est sous le 32. degré a 20. lie-
ves de celuy de bonne Esperance,à 30.ou 40.1ieves duquel on trouve fond 
en lamer, par le moyen dequoy on coniecture aisement combien pres on 
en est. Et pour plus grand indice de ce qui en estoit nous eusmes la mer 
assez douce sans grande agitation, tellement qu'il nous sembloit que nous 
estions venus comme d'un Enfer en un Paradis. Le 23.du mesme mois nous 
passimes le Cap de Bonne Esperance avec grand joye de tous, ayants esté 
trois mois & trois jours en mer depuis nostre partement de Cochin sans 
avoir veu aucune terre sinon quelques apparences du Cap. ce qui aduient 
rarement, l'ordinaire des nautonniers estant de faire tout devoir de descou-
vrir quelque terre pour parvenir plus affeurement à l'Isle de S. Helene, la 
droite route de laquelle par faute de bien tenir, il est impossible d'y venir, à 
cause du vent qui est tousiours uniforme en ces endroits la, asçavoir un per-
pétuel vent de SudEst. Ayans passé le Cap nous eusmes incontinent le vent 
favorable. Et l'ayans laisse 50. lieues derrière nous, nous payasmes le bon 
voyage selon la coustume, car alors on est affranchi de la crainte d'estre co-
traint de retourner es Indes, Les lignes affeurez par lesquels on cognoist 
qu'on a passé le Cap font quand on rencontre des troncs de gros roseaux 
flottans a 15.ou 20. lieves de terre ferme, & quand on void certains oiseaux 
que les Portugais nomment Feysfoins semblables aux Alcyons, lesquels font 
blancs & tachetez de marques noires. Le Cap estant passé il faut aller au 
NordOueft, & Ouest Nord Ouest pourtenir la droicte route de l'Islte S.He-
lene.Le 27.le vent nous fut contraire, mais le lendemain nous l'eusmes fa-
vorable, & lors nous estions parvenus au 30.degré. Le 29. & les jours sui-
vants nous eusmes vent en pouppe asçavoir ZudEst lequel est general & 
perpétuel en ces endroits la. 

Le 12 de May au matin nous descouvrismes l'Isle de S, Helene, n'en e-
stans 
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stans esloignez que deux lieues, dont nous fusmes infiniment efiouis. A 
l'approche nous la costoyames au NordOuest auquel endroit elle est ex-
tremement haute. Puis nous tournasmes à l'Ouest une demie lieue la ou 
nous apperceumes les navires qui estoyent parties des Indes avant nous, en 
un lieu ou elles estoyent à l'abry du vent, auquel endroit la mer est haute 
de 25.à 30. brassees. Les navires qui font plus esloignees de terre qu'un 
iect de pierre sont aucune fois emportées de telle force par le vent quelles 
ne peuvent nullement regaigner l'Isle. Pourtant nous nous en approchas-
mes au plus près que nous peusmes, afin de n'estre exposez au vent, & ne 
laissames pour cela d'estre poussez assez roidement contre terre, dont peu 
s'en falut que mal ne nous en prinft. Au reste la mer est seure en ce lieu la, & 
haute de dix brassees.Vis a vis de la le void une combe entre deux hautes 
montagnes en laquelle il y a une chapelle dediee à S-Helene. La nous fus-
mes acertenez du naufrage de la navire S.Thomas. Et ny avoit nulle des 
autres navires la arrivees qui n'eust enduré de grands & redoutables dan-
gers, notamment l'Admirale, les ais de laquelle avoyent esté tellement ron-
gez & trovez des vers, quoy qu'elle fust toute neuve & n'eust encore fait 
autre voyage que cestuy la, quelle avoit 20.paumes d'eau, & eust on beau-
coup de peine à puiser continuellement pour la conserver, ayant falu jetter 
en mer presques la moitié de sa charge pres du Cap de Bonne Esperance. 
Mesmes elle estoit sur le point de couler en fond près l'lsle de S. Helene 
sans le secours des autres navires.Trois mois au paravant estoit partie de 
ceste Isle, ceste navire que nous avons dit ci dessus avoir esté rencontrée de 
la flotte Portugaise en la coste de Melinde, laquelle après avoir hyverné à 
Mozambicque, passant par ceste Isle à son retour en P ortugal avoit laissé en 
ce lieu quelques malades qui furent reçeus en nos navires, lesquels nous 
racontèrent qu'un vaisseau Anglois s'estoit venu rafrachir en l'Isle après 
avoir fait le tour du monde, ayant traversé le destroit de Magellan, lamer 
Australe, lesPhilippines, le destroit de Sunda qui est vis à vis de Malacca 
entre Iaua & Sumatra, auquel endroit il auroit pris une barque Chinoise de 
celles qu'on appelle Ionckos chargée d'or & d'argent, prenant aussi un pilo-
te Portugais qui estoit en ceste barque, & que dela ledit vaisseau s'estoit ve-
nu rendre en ceste Isle par le Cap de Bonne Esperance, & que ceux qui y 
estoyent, avoyent ruiné la chapelle, abbatu & brisé l'autel & les images, y 
laissant une espee & un chauderon. Entre ceux qui estoyent arrivez en ce-
ste Isle il y en avoit un nommé Gerard van Ashuysen natif d'Anvers, facteur 
en la navire de Malacca, la rencontre duquel me fut fort aggreable pour l'an-
cienne cognoissance que nous avions eu ensemble estans à Lisbonne. En-
tre divers propos que nous tinsmes ensemble j'apprins de luy diverses cho-
ses touchant les mœurs & coustumes & la forme du trafic de Malacca & des 
Isles voisines. 

L'Isle de 
S.Helene 
descouver-

Vaisseau 
Anglois 
arrivé à S. 
Helene 
ayant fait 
le tour du 
monde. 

CHAPITRE XCIV. 

Brisue description de l'Isle de S.Helene. 

L'Isle de S .Helene ainsi appellee pource quelle fut descouverte par les 
Portugais le jour de S.Helene qui est le 21 .de May, contient environ 
six lieues de circuit, & est situee sous le seiziesme degré & demi du S. Helene. 

costé Austral de la ligne estant distante 550. lieves du Cap de Bonne. Espe-
rance, 350.de la coste d'Angola en Ethiopie, & 510 du Bresil, qui luy font 
les deux plus proches terres. Elle est fort haute & montueuse & ordinaire-

ment 
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ment couverte de nuages. La qualité du terroir est seche & cendree. Les 
arbres quelle porte delquels le nombre est grand sont naturels & forestiers, 
dont le bois ne vaut qu'à brusler, estant de matiere adufte ce qui demon-
stre un terroir ayant veines & flammes de feu, à quoy presques toutes Isles 
funt subiectes,comme aussi de fait en quelques endroits de ceste ci se trou-
necertaine substance de sulphre Devant la venue des Portugais , il ny a 
auoit eu nuls animaux en ce lieu : ni aucune forte de fruict, mais seulement 
de Peau douce qui tombe en grande abondance des montagnes en une val-
lee pres de la chapelle & se va rendre en la mer chose delectable & admira-
ble à voir, comme ainsi soit que toute l'Isle soit aride pleine d e rochers & 
precipices. Ceste eau est tres douce belle & tousiours claire, de grand usage 
aux passagers qui y lavent leurs linges & en sont provision en leurs navires 
pour le reste de leur voyage. Les Portugais y ont apporté peu à peu plu-
sieurs animaux,& y ont planté divers fruicts es vallons lesquels y ont mul-
tiplié en merveilleuse abondance. Et sy void fort grand nombre de Daims, 
Chevreuls,Sangliers,Perdrix,&Pigeons , desquels la chasse est libre à un 
chacun sans qu'il faille craindre que l'Isle en devienne vuide. Les fruicts 
qu'on y trouue font figues de Portugal, grenades, oranges , limons à si 
grand' soison qu'on peut comparer ce lieu la à un Paradis de delices. Et ne 
peut faillir d'estre fertile veu quil est tous les jours arrosé six ou sept fois de 
pluye, le Soleil y dardant aussi à bon escient ses rayons, veu laquelle tem-
perature, indubitablementdiverses autres fortes de fruicts des Indes y 
prouindroyent à plaifir,fi les Portugais daignoyent prendre la peine d'y en 
apporter. Il y a pareillement autour de cefte Isle bonne pescherie de pois-
sons, car il sy en trouve merveilleux nombre, tellement que quand on ne 
seroit que les prendre à la ligne on en recouvreroit à sufficance pour en 
faire longue provision. Les mariniers en salent de diverses fortes, lesquels 
au tesmoignage de tous ceux qui ont este la surpassent en faveur tous autres 
poissons. Et y a encore ceste autre non moindre commodité en ce lieu la 
que le long des rochers on y trouve du sel autant qu'il en faut pour y appre-
ster les viandes. En quoy se void la providence admirable de Dieu qui à 
posé ceste petite Isle bien haut efleuce en un endroit de la mer ttesésloigné 
de terre ferme & des autres Ifles,pour feruir de retraicte aux poures mari-
niers las & recreus des longs trauaux de la mer, & pour leur y foire trouuer 
refraischissement , au defout dequoy à peine pourroyent ils paracheuer 
leur voyage,comme l'experience la foit paroiftre en aucuns qui ayants esté 
contraints de cercher la cofte de Guinee pour sy rafraifchir, pour n'avoir eu 
moyen de parvenir en ceste Isle, sont arrivez en Portugal en miserable estat 
& demi morts. La coustume est qu'on y laisse les malades qui se trouvent es 
navires,leur fournissant du riz, du biscuit, de l'huile & quelques drogues & 
espices, quant au poisson & à la chair l'Isle leur en fournit à soison : car apres 
que les navires se sont retirees, les animaux qui se tenoyent cachez es mon-
tagnes descendent en la vallee, & lors sont aisez à prendre. Les malades de-
meurent la jusques à la venue d'autres navires qui les reçoivent, lesquelles 
tandis qu'ils sont attendants ils recouvrent ordinairement santé par le 
moyen du bon temperament du lieu.Au reste l'edict du Roy porte qu'il ny 
ait nuls habitans , depeur qu'avec le temps ils ne reduisont l'Isle en posses-
sions particulieres au detriment de la cõmunauté des passagers. Il y a quel-
ques annees qu'un hermite y faisoit sa demeure ayant soin de la chapelle & 
y faisant la devotion, mais cõme on se fust apperceu qu'il y tuoit des cheu-
reuls desquels il vendoit la peau & y gagnoit,on trouva bon de le tirer de 
la & lemmener en Portugal. Il advint aussi que deux Caffres de Mozambic-
que & un lavanois estans eschappez des navires avec deux femmes esclaves 
s'estoyent retirez es montagnes, & cachez es lieux in accessibles ,la ou 
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ayants multiplié jusques au nombre de 20 ils faisoyent du degast lors que 
les navires estoyent arriéré, ravageans l'Isle & endommageant les fruicts, 
& regagnans leurs tasnieres & cachettes lors qu'ils appercevoyent la venue 
des navires. Les mariniers les ayants apperceus firent tout devoir de les ap-
préhender, mais ils ne peurent, tant estoyent leurs retraictes de difficile ac-
ces finalement le Roy y donna tel ordre qu'ils furent prins & amenez en 
Portugal. Et depuis ce temps la, jusques à maintenant il y a nuls habitans 
en ceste lsle que les malades qu'on y laisse.Tandis que les navires y sont à 
l'anchre chacun dresse pour foy quelque logetee sous les arbres : & diroit 
on a voir le nombre de telles logettes que cest comme une bourgade. On y 
passe le temps à la chasse des animaux qui s'y voyent, & à la pescherie des 
poissons, & ny a nul qui ne s'occupe à cueillir des fruicts ou du bois, à laver 
le linge & autres semblables choses. On y celebre aussi le Sacrament avec 
hymnes & grande devotion & actions de graces pour estre venu jusques à 
ce lieu la à fauveté. La se voyent les noms de plusieurs passagers escripts en 
escorces d'arbres lesquelles à mesure qu'elles croissent, les lettres aussi des 
noms deviennent grandes quelquesfois jusques à la longueur d'une paume 

& s'y en void qui sont escripts des l'an 1510 & 1515. Et voila quant à l'Isle 
de S.Helene. 

Le 21. de May, le propre jour de S. Helene nous fismes derechef voile » 
laissans en l'Isle 15 malades & quelques esclaves qui s'estoyent secretemẽt 
absentez des navires.Les jours suivans aucuns de nos navires s'entrevirent 
& abboucherent. Le 27.un des nostres tombant en la mer y périt sans que 
nous euffios moyen de le secourir, ayãts le vent en pouppe. Le mesme jour 
au soir nous descourimes l'Isle de l'Ascension, autour de laquelle nous 
tournoyasmes toute la nuict, en biaizant de peur de la perdre. Le 28. nous 
cerchasmes un fond propre à anchrer, pource que la navire Admirale estãt 
crevassée prenoit eau, & y avoit de la peine à la conserver, en forte que la 
pluspart estoyent d'advis de descharger toute la marchandise en l'Isle, afin 
de pouvoir plus seurement achever son voyage. A l'approche de l'Isle nous 
vismes un beau & blanc rivage, & jettans la fonde trouvasmes 50. & 40.bras-
sées, sans approcher plus près de peur des escueil & rochers, & depeur qu'a 
l'abbordee la multitude ne deschargeast les marchandises contre le gré des 
officiers, qui trouverent plus expedient que les autres navires accommo-
dassent l'Admirale de quelques sentines, à quoy la nostre faisoit difficulté 
d'entendre considerant les inconvenients qui pouvoyent advenir au voya-
ge qui estoit encore assez long.finalement on y acquiesça, & ny avoit per-
sonne qui ne se mist en devoir de puiser, l'Admiral mesme & tous les gentils 
hommes mettans la main à l'ouvrage. L'Admiral avoit delibere de deschar-
ger es autres navires une partie des marchandises de la sienne pour sa plus 
grande feureté, mais il ny eut moyen de ce faire, tellement qu'il luy con-
vinst continuer son voyage avec beaucoup de peines & travaux. 

CHAPITRE XCV. 

Description de l'Isle de l'Ascension. 

Ceste Isle est ainsi appellee pour avoir esté descouverte le jour de l'A-
scension. Elle apparoit plus grande que celle de S .Helene, mais nest 
si efleuee, combien qu'il y ait plusieurs montagnes & collines. Elle 

est situee sous le 8.degré & demi, du costé Austral de la ligne distante 190. 
lieues de l'Isle S.Helene au Nord Ouest. Il ne s'y trouve nulle verdure ni 
eau douce. Ses mõtagnes paroissent rouges de la couleur de ceste terre que 
les Espagnoss appellet Almagro. On y void divers rochers, & le terroir y 
est raboteux sterile & aduste, Plusieurs s'estans esgarez de l'Isle de S. He-
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lene se sont venus rendre en ceste ci cuidans y trouver eau & rafraichisse-
ment, mais ils n'y en ont peu trouver. Le rivage en aucuns endroits y est 
tresbanc & beau, y ayant multitude de poissons, qui servent de repeue à 
divers oiseaux qui par ce moyen sont attirez à ces lieux la & y font leur 
demeure, lesquels sont de la grosseur de petits oisons, volans & se iuchans 
sans crainte sur les navires voire sur les testes & espaules des personnes, ce 
qui fait qu'ils font aisez à prendre, laquelle liberté & hardiessé i'estime 
procéder du peu de fréquentation des hommes en ceste Isle la. La chair 
de ces oiseaux a la goust de poisson, & pourtant est peu aggreable. Pareille-
ment es enuirons de ceste Isle comme aussi entre celle de S. Helene & la 
ligne Equinoctiale se trouvent divers poissons volans, de la grandeur des 
harens. On les void s'efleuer deux ou trois brassées hors de l'eau en troupe 
se soustenans de leurs aisles tandis quelles sont mouillées lesquelles incon-
tinent quelles viennent à estre seches ne leur servent plus à voler, en forte 
que pour avoir nouvelle force à voler, ils se replongent en l'eau, & repren-
nent derechef leur vol de crainte des autres poissons qui les poursuivent 

& les devorent. Par ce moyen il advient que voletans ils tombent souvent 
es navires la force de voler leur défaillant. Depuis l'Isle de l' Ascension la 
route ordinaire qu'il covient tenir est à l'Ouest Nord Ouest jusques au pre-
mier degré de la Ligne du costé Septentrional, auquel endroit se void au-
cunes fois un rocher en mer appelle Penedode San Pedro distant 300. lieues de 
l'Isle de l'Ascension suivant ceste route. 

Le 5.de Juin, nous traversàmes derechef la Ligne Equinoctiale passants 
au costé Septẽtrional d'icelle. Et lors nous disparut l'estoile du Midy, ayãts 
le Soleil meridional lequel es jours precedents nous avions septentrional. 

Le 8.de Juin estans parvenus au 4. degré septentrional, nous n'eusmes 
plus levent general de SudEst qui nous avoit este en pouppe de puis le 
Cap de Bonne Esperance jusques ici, au lieu duquel nous eusmes pluyes & 
bonasse, car nous approchions de Guinee la coste de laquelle s'estend jus-
ques au 9. degré. Ces pluyes & bonasses nous durerent jusques au 20. de 
Juin que nous estions en l'onziesme degré, nos navires estans escartees ça 

& là sans que les pilotes les peussent gouverner à leur desir, à cause de la 
bonasse : mais elles se retrouverent estans parvenues audit degré, s'estant 
lors levé un vent de Nord Est lequel est general en ces endroits la depuis le 
sixiesme & septiesme degré jusques au 32. & pourtant est peu favorable 
pour la route que nous tenions tendans contre le Nord & NordOuest. 

Le 23 .nous passasmes la hauteur du Cap Verd qui est sous le 15 .degré. 

LE 26 .nous passasmes les Isles de ce Cap qui sont en nombre de dix, les-
quelles commencent au 15. degré & s'entendent jusques au 19. com-

mençantes à 70. lieues de laterre ferme du dit Cap, & s'estendantes en mer 
jusques à 160. lieues d'iceluy. La mer voisine est appelle Sargassi d'autant 
quelle est toute covuerte d'herbe, tellement qu'a peine peut on voir l'eau, 
ne plus ne moins que si cestoit une compagne, ce qui rend la navigation en 
ces lieux la assez difficile, & y est besoin de beaucoup de vent pour avance 
les navires. Cest herbe est semblable au Perdil de mer, excepté qu'elle est 
quelque peu plus jaune, ayant certaine forte de grains au bout mais qui 
n'ont ni substance ni faveur. Les Portugais l'appellent Sargasso pour le rap-
port quelle a à l'herbe de puits laquelle ils nomment ainsi. On ne fauroit 
dire quelle est l'origine de cette herbe, veu qu'en ce lieu la ou elle croist ne 
se voyent aucunes Isles & que la terre ferme en est esloignee pour le moins 
40. lieues. Aucuns estiment quelle provienne du fond, come ainsi soit qu'on 
ne le puisse trouver ni sonder en cest endroit la. Quand les navires vont es 
Indes elles se destournent de ces herbes & approchent la coste la ou ceste 

herbe ne s'estend pas. Mais au retour des Indes il faut passer par la, & ne se 
void 
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void en nul autre endroit que la.Elle s'estend de puis le 20. degré iusques 
au 4. si espaisse que cest merueille, & en si grande quantité qu'on iugeroit 
que ce font Isles. Il y fait assez froid assauoir comme il fait en nos quartiers 
au co mmencement de l'hyuer auant la gelee. Ce que les Portugais estimet 
une bien grande froidure,& se m unifient fort à lencontre. Le dernier de 
Iuin nous anions le Soleil en noftre Zenith estans fous le Tropique de 
Cancer en la hauteur du 23 .degré.Le 2.de Iuillet estans en la hauteur des 
Isles Canaries nous nous trouuions sous le 28.& 29. degré. Ces Isles font 
diftantes de la coste de Barbarie 30.& 80. lieues. Nous les laissasmes à main 
droite. Il ne sera hors depropos d'en reprefenter en ceft oeuvre une briefue 
description. 

CHAPITRE XCVI. 

Briefue description des Isles Canaries. 

LEs Illes Canaries sont ainsi appellées pour la multitudine de chiens 
qu'on y trouua lors quelles furent descouuertes, ayants esté ancien-
nement appellées fortunées.Elles sont en nombre de sept , asçavoir 

la grande Canarie ,Teneriffa, la Palme, la Cornera, El Hierro , Lansarotte, Euerte Ventura. 
En l`isle Tenerisse se void une motagne nominee Pico de Terraira, laquel-
le au iugemet de plusieurs eft la plus haute montagne qui fe puisse trouuer, 
ear on la descouvre de 60. lieues. On ny peut monter qu'en Juillet & Aoust, 
estant tout le reste de l'annee toute couuerte de neige , comme ainsi soit 
qu'en la mesme Isle non plus qu'es voisines ne le voye aucune neige. Il fàut 
trois iours à la moter.En la cime y a une plaine de laquelle en temps clair 

& serein on peut voir toutes les autres Illes circoniacentes, cõbien qu'il y 
en ait aucunes esloignees 50. lieues de la, & qui ont pareil nombre de lieues 
en circuit. On y trouue des pierres de foulphre lesquelles on enuoye en 
Efpagne.En l'Isle de fer le void une choie admirable entre toutes. Cest que 
comme le terroir d'icelle eft sec & adulte il ne s'y trouue nulles veines 
d'eaux, sinon autour du riuage de la mer, mais en lieu , si à l'escart & en fi 
petite quãtité que la comodité qui en reuiet à l'Isle est petite ou nulle. Au 
defaut de cela par une singuliere prouidẽce de Dieu prouuoyant aux habi-
tans & au bestail, il s'y trouue certain arbre dot l'espece est incognue, & qui 
n'a nul rapport avec les autres arbres,ayant lõgues fueilies, estroites, & tou-
siours verdes sans aucun chãgement, autour duquel y a tousiours une petite 
nuee qui le couure laquelle ne change iamais de forme ni apparence. D'i-
celle decoule incessamment de l'humidité fur les fueilles de l'arbre , dont 
prouient une liqueur tresclaire, qui degoutte en telle abondance es cuues & 
vaisseaux qui sont fous l'arbre, quelle suffist non feulement pour les hom-
mes mais aussi pour le bestail. Duquel miracle nul ne sauroit moftrer la cau-
se ou origine naturelle. A costé droit de ces Isles à 100. lieues ou enuiron de 
diftance d'icelles fe void une autre chose prodigieuse Ceft qu'on y descou-
ure souuent une l'Isle vulgairement appel'ee San Porondon en laquelle plu-
sieurs sans y penser se sont rencontrez, qui exaltent merueilleusement la 
beaute & fertilé du pays, & dilent que les habitans de cefte Isle font Chre-
stiens. Plusieurs Espagnols font fouuent partis des Canaries pour la cercher 
soigneusement mais ne l'ont sceu trouuer.Sur quoy on fait diuers discours 
les vns estimans que ce soit magie,les autres eftans d'opinion que l'Isle eft 
difficile à descouurir pour ce quelle eft continuellement couuerte de nua-
ges,ou que les navires font empeschees d'y abborder par le flux de la mer. 
Quoy qu'il en foit ontient pour chose veritable que cefte Isle la eft vraye-
mẽten nature.Les Isles Canariesfont fort fertiles & foisonnãtes en toutes 
choses apparrenãtes a la nourriture,entre autres en fromẽt & exceller vin 
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lequel on porte de la en divers autres pays loingtains. Elles font pareille-
ment renommées pour le Succre que les Espagnols , Portugais & autres 
marchands y vont querir. Il y aune eftable ou assemblee de nauires des In-
des qui y font pouruenues de vins & autres chofes necessaires. Elle abon-
dent aussi en bestail & en chameaux. Elles sont auiourdhuy habitees d'Es-
pagnols auquels font nielles les naturels du pays appellez Guanchas, lesqueles 
par la longue cõuersation qu'ils ont eu avec les Espagnols sisont fançonez 
à leurs mœurs & maniere de viure.La capitale de ces Isles eft la grande Ca-
narie,en laquelle est le siege de l'Evesque & de l'Inquisition, & l'Audience 
ou liege de iustice du Roy, & a commandement for les autres Isles. 

Le 6. de luillet, eftants en la hauteur du 32. degré le vent general de 
NordEft nous quitta, & se changea en bonasse,& pour lors nous voyions 
encore beaucoup de ceste herbe appellee Sargosse dont la mer eftoit entie-
rement couuerte. 

Le 10.nous eusmes derechesvent en pouppe estans sous le 34. degré,& 
la mer pure sans plus rencontrer d'herbe d'au paravant. 

Le 18.nous nous trouuasmes fous le 3o.degré auquel font situees les 
Isles de Coruo, & Tercera, & la riuiere de Lisbonne. Ce iour 8c les prece-
dents nous eusmes beaucoup de calme:mais le suivant le leva un vent Oc-
cidental qui nous fut fauorable, & lors nous apparurent beaucoup de pois-
fons volans de la grandeur des eglefins. 

Le 22. le mesme vent continuant nous descouurimes les Isles de Flores, 
8c de Coruo, & de la iusques à l'Isle deTercere à l'Orient on conte 70. lieu-
es. En ce temps plusieurs de nos gens accablez des longues miseres qu'ils 
avoyent endurees 8c abbatus de faim prefques tous nos viures eftans gastez 
8c corropus estoyent vexez de diverfos maladies qui les tenoyent es yeux 
à la poictrine à la bouche 8c aux genciues infectees de pourriture. Car pat 
faute d'eau douce ils eftoyent contraints de cuire leur riz en l'eau de mer, 
tellemet qu'on en trouua 14. roides morts sur le tillac ou ils avoyent ia esté 
gisants trois ou quatre iours.Le mesme iour for le foir comme nous appro-
chions de l'Isle de Coruo & Flores nous apperceusmes trois voile qui ne 
nous mirent pas peu en peine : car ils attaquerent nostre Admirale & choc-
querent avec elle & avec une autre de noftre flotte à coups de canon vn bõ 
efpace de temps. Cestoyent brigantins Anglois de 30. tonneaux, autant que 
nous pouuions iuger le/quels nous foiuoyent de nuict, auquel temps à la 
leuer de la Lune nous costoyiõs l`isle de Fayal, & le lendemain nauiguions 
entre celle de S.George que nous auions à droite,& la Gratieuse qui nous 
eftoit à gauche, les fofdits brigatins continuas de nous poursuiure. Il furent 
quelque temps en deliberation, l'un d'eux retourna en arriere estimant 
que quelcune de nos nauires eftoit demeree derriere. Mais il retourna in-
continent, & prenants nouueau consoil se ietterent sur nostre nauire qui e-
stoit pres du riuage de flfle de S. George,pretendanrs de nous y pousser & 
nous y faire efohouer,auquel effect il nous tournoyerent trois fois , nous 
chargeans de divers coups de mousquets & de quelques canonnades qui fi-
rent du dõmage à nos voiles & cables,plus qu'au vaiisseau mesme. Cepẽdant 
nul de nos gens n'osoit fo monstrer, & y avoit grand bruit & confusion en-
tre nous,sans que noftre canon nous seruist gueres, duquel apres avoir tiré 
vn coup on demeuroit une heure à le recharger. Les autres nauires sans le 
foucier de nous ne visoyẽt qu'a gagner la port auquel nous eftions pres : ce 
que dõna occasiõ aux Anglois de faire la retraite que nous fut vn grãd plai-
sir. Mais nous nous trouuasmes en une autre perplexité ne sachãs en quel e-
ftat eftoit l'Ifle de Tercere, d'autant que nulles carauelles Portugaises ne se 
presentoyent à nos yeux regardas vers l'Ifle,autour de laquelle les Anglois 
rodoyẽt : d'autre part ceux de l'Ifle estoyẽt aussi en peine fo dessiãs de nous 
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& craignans que nous ne fussions vaisseaux de la flotte Angloifc venus 

pour se saisir de l'Isle, ce que leur avoit donné occasion de craindre la veue 
dubrigantin Anglois qui eftoit aifé à cognoistre à son estendart , & eftoit 
au milieu de nous comme s'il eust efté des nostres. Finalement deux cara-
velles sortirent de l`lsle pour nous recognoiftre , lesquelles ayants cognu 
quels nous estions approcherent de nousrau devant desquelles allerent les 
brigantins Anglois feignants d'estre amis,par laquelle feintise elles eussent 
este deceues fi nous n'eussions delafché quelques coups de canon pour 
leur faire ligne.Ce que les Anglois apperceuans se retirerent. Lors nous 
entendismes des Carauelles que tous les Iusulaires eftoyent en armes pour 
la crainte du Drack Admirai Anglois,qui avoit une entreprise sur l`isle, selon 
qu'on en avoit aduis de Portugal. Et susmes aduertis par les mesmes de 
la desfàite & dissipation de la flotte Espagnolle en la coste d'Angleterre, & 
comment les Anglois s'estoyent mõstrez de puis aux portes de Lisbonne» 
A cause dequoy le roy vouloit que nous demeurassions en Tercere en at-
tendant autre aduis de luy, d'autant qu'il ne faisoit pas leur venir à Lisbon-
ne.Lesquelles nouuelles & aduis furent fort trilles à noftre flotte.Car il fait 
dangereux arrester autour de cede Isle, dautant que la mer y eft fort ouuer-
te, & que les nauires des Indes ne sont pas accoustumees à se tenir coyes, 
aimant mieux nauiguer à la bouline que d'eftre long temps à l`anchre. Mais 
le commandement du Roy nous retenoit, & l'aduis que nous auions que le 
MilordCommerlandcouroit avec nombre de navires de guerre la mer que 
nous auions à pafler.Parquoy le 24.de Iuillet iour de S.laques nos navires 
en nombre de six, asçavoir les cinq venues des Indes Se une de Malacca iet-
terent les ancbres devant Angra ville de Tercere fous la defense du cha-
steau : puis furent incontinent de peschees trois ou quatre carauelles, pour 
aduertir le Roy de noftre venue & avoir aduis de luy. Ce n'eftoit pas sans 
crainte que nous estions la arrestez : car au commẽcement du mois d'Aoust 
il fait ordinairement en ce lieu la de grandes tempestes sans qu'on puisse 
estre Fabry lors que le vent de Sud ou SudEst souffle : & lors les nauires 
font en grand danger pri ncipalement celles des Indes qui font fort grandes 
& malaisees à gouuerner à cause de leur grand'charge. 

Et de fait le 4-d'Aoust vn fort vent Austral venant de la mer s'estant leué 
de nuict, les nauires esbranlees deftrange façon fe trouuerent en grand 
peril d'eftre poussees contre terre & ffacaflees. Pour signe dequoy furent 
de laschez quelques coups de canon, afin d'auoir de l'aide la pluspart des of-
ficiers estans descendus en terre se lon la mauuaise couftume des Portu-
gais, n'ayants laissé es nauires que quelques matelots & esclaues. Lors son-
nerent toutes les cloches & fut la ville toute remplie dessroy & de cris, la 
tourmente estant si vehemente qu'il n'y avoit moyen que les nauires ap-
prochassent de terre,ni qu'on les fccouruft de la ville. Noftre nauire de S. 
Croix fut souuent en danger de heurter contre terre si Dieu ne l'eust pre-
feruee. Celle de Malacca ayant eu ses cables rompus, Se ny ayant allez de 
gens pour les reparer Se pour ietter l'autre anchre, après qu'on en euft ab-
batu à grand force les masts, fut iettee fur des escueils Se enfondree en l'eau 
iusques au haut du tillac. A donc comme si le courroux de la mer eust efté 
appaisé le vent devint Nord Ouest, & la tempeste commença à cesser : sans 
lequel changement, toutes les autres nauires couroyent semblable fortune 
Se eftoit ia resolu de couper les rnafts Se les cables pour sauuer les hommes. 
En ce naufrage de la nauire de Malacca perirent beaucoup de riches mar-
chandises, car cest la plus riche navire de toutes eftant chargée de grand 
nombre de richesses de la Chine des Molucques & autres Isles,cõme Soyes, 
Damas,ouurages dor Se d argent,Porcelaines, & autres choses exquises, les 
bales desquelles flottoyent sur la mer & au riuage , desquelles aucunes su-
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rent recouurees,comme aussi quelque quantité de Poiure,de Giroflles & 
de Macis. Mais la pluspart de ces marchandises furent perdues, & ce qui re-
sta estoit plus qu'a demi gasté. Ces reliques furent miles en l`Alsandega, que 
est le lieu des imposts du Roy,afin que l`imposts en voulussent rien quitter 
n'ayants aucun esgard à la miserable codition de ceux qui après les fatigues 
incroyables & mifere extreme de leur voyage de trois ans auoyent receu 
une si notable perte au naufrage de celle navire, & mesmes ne vouloyent 
fe contenter de la caution que ces poures gens presentoyent, promettans 
de furplus d'equipper des carauelles 8c de donner bon respondant qu'ils 
ne faudroyent de transporter leurs marchandises en la maison des impolis 
duRoy à Lisbonne à leur risque. Aquoy ces cruels officiers ne vouloyent 
non plus entendre. Finalement à l'instante requelle des fermiers du Poiure 
ils leur accorderent de charger leur marchandise en quelques vaisseaux 8c la 
transporter à Lisbonne en la maison des Indes,apres les avoir detenus deux 
ans & demi en ce lieu la en grande misere 8c defefpoir. Or pour avoir bien 
toll expedition de ces harpyes il leur faut faire grands prefents, autrement 
il vous feront attendre trois ou quatre mois avant que faire cote avec vous. 
Et s'il y a quelque chose de beau es navires cest pour eux,il ell vray qu'ils 
promettent de le payer, mais ils en font à leur discretion làns qu'il y ait 
moyen d'en avoir raison. 

Le 8. d'Aoust les officiers des nauires entrerent en deliberation avec 
le Gouuerneur de Fille touchans ce quil leur seroit de faire, craignans que 
s'ils attendoyent plus long temps ils n'eussent à souffrir des nouueaux da-
gers fur mer les tempestes d'ordinaire fe renforçant à l'approche de l'hy-
ver. Ainsi fut conclu qu'on leur seroit avoir vn Galion qui allant au Bresil 
avoit elle poulie par tempeste en celle Isle, fur lequel ils s'embarquerent 
& firent voile vers Portugal, non sans crainte. Quant à moy ayant esté re-
quis par le facteur de la navire de Malacca qui m'estoit ami de demeurer en 
Fille pour avoir l'œil fur ies marchandises restees, ie m'accomoday à sa de-
mande, esperant qu'en brief nous seroient envoyez les nauires de guerre 
que le Roy avoit promis. Mais elles ne vindrent pas, tellement que ie fus la 
attendant trente mois fort ennuyeusement avec autres qui endurerent ex-
treme mifere,les Portugais faisants bien paroistre le peu de loin qu'ils ont 
des affaires & negoces de mer. 

Le 30. d'Aoust les mesmes nauires approcherent de l'Isle se tenants tou-
tes à mesme distance du riuagc làns mouiller l'anchre , ayants eu iusques 
alors vent contraire & disette d'eau. Le iour precedent Milord Commer-
land,avoit costoyé Fille de Tercere avec fix ou sept nauires,apres la retrai-
cte duquel,les nauires des Indes qui deuoyent aller en Portugal firent 
voile, ayant prins pour leur seureté 400. Espagnols de la garnison de Terce-
re lesquelles au bout d'onze jours ayats eu bon vent surgirent en la riviere 
de Lisbonne avec applaudissement de tous. Que fi elles eussent tardé en-
core vn iour elles fussent infàibl ement tombees es mains des Anglois qui 
fous la conduite du Capitaine Drack couroyent la colle avec une flotte de 
40. nauires. Lesquelles choies considerees il eft aile de voir combien eft 
difficile la nauigation des Indes, & a combien d'inconuenients font fub-
iects ceux qui sont ce voyage» 

CHA-
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CHAPITRE XCVII. 

Description des Açores, autrement appelleesIjles de Flandre. 
. 

LLS Açores ou Isles de Flandre font en nombre de sept, afçavoir Terce-
re, S.Michel, S.Marie, S.George, la Gracieuse, Pico , & Foyal. Les autres deux 
Flores & Coruo ne sont comprinses fous le nom de Açores combien 

qu'auiourdhuy elles soyent sous vn mesme gouuernement & facent en tout 
neuf Isles. Elles ont ce nom d'Açores des Esperuiers 8c oiseaux de proye 
qui fe trouuerent la en grand nombre lors quelles furent descouuertes, à 
present on n'y void nuls tels oiseaux. Elles sont appellees Flamengues ou 
Mes de Flandre, à cause des Flamengs qui les premiers ont habité l'Isle de 
Fayal, & y a encores auiourdhuy des familles dont les perfonnes retiennent 
la cheuelure & le maintien des Flamengs , & s'y void vn torrent qui re-
tient encore le nom de Ribera dos Flamengos. La Capitale de ces Isles eft 
celle de Tercere , vulgairement appellee l'Isle de Iesus Christ de Tercere. 
Elle a quinze ou seize lieues de circuit , avec rochers hauts & eminents 
dont elle eft ceinte comme de murailles naturellement dressees qui la 
rendent imprenable , & la ou ces rochers defaillent se void une forteres-
se de bonne defenfe.Elle na aucun Golphe ni haure propre pour tenir les 
vaisseaux asseurez. Seulement devant la ville d'Angra la terre s'avance 
quelque peu en mer en forme de croissant,& apparence de quelque port-
Et celt ce qui donne le nom à la ville car les Portugais appellent Angra, la 
forme d'vne bouche ouuerte ou d'vne demie Lune. En l'vn des endroits 
ou l'Isle s'estend en forme d'vn coude, le voyent deux montagnes appel-
lees Bresil, qui s'auancent de telle forte en la mer qu'on les iugeroit estre 
separez de l'Isle, lesquelles en temps clair & serein on peut aisement voir de 
15 .lieues. Sur icelles il y a deux hautes colomnes de l'endroit desquelles 
celuy qui y fait la garde donne lignai des navires qu'il voit venir tant du 
cofté d'Orient que d'Occident, mettant l'estendart sur la colomne qui eft 
du cofté d'Occident quad il apperçoit les nauires venir de deuers le Bresil, 
la Guinee,le Cap Verd, & autres lieux de la part Occidentale & Australe:8t 
le posant sur l'Orientale quand les navires viennent de devers Portugal, & 
autres lieux de la part Orientale & Septentrionale, lefquelles fi elles fur-
passent le nombre de cinq il le donne à cognoiftre en esseuant vn plus grad 
estendart que d'ordinaire.Et font ces colomnes fort aisees à voir de la ville 
à caufe de leur hauteur. Par ce moyen rien de nouueau ne le descouure en 
mer dont toute l'Isle ne soit advertie. Car il y a des gardes & sentinelles 
posees sur toutes les montagnes de Pille qui regardent la mer, afin que le 
Gouuerneur & les Capitaines soyent preaduertis en temps de fe tenir fur 
leur garde. Au pied de la susdite montagne il y a vn chasteau, & vis à vis de 
cestuyla, encor vn autre qui feruent à la defenfe du port, à ce que nul vaif-
seau n'entre sans permission. En la ville d'Angra metropolitaine de toutes 
ces Isles il y a Eglise Cathedrale, & Siege de iustice, & y fait le Gouuerneur 
fa residence. A trois lieues de celle ville au NordEst s'en void une autre ap-
pellee Villa de Fraye , cest à dire Ville de Riuage pour autant quelle eft situee 
le long du riuage de la mer,en laquelle y a fort peu de negoce pource quel-
le n'aaucun port,& que les nauires n'y abbordent point linon en temps de 
tempeste pour y descharger leur charge laquelle par apres on transporte à 
Angra. Elle est ceinte de murailles assez bien fabriques, & n'a autres habi-
tans que quelque nombre de villageois & laboureurs. Son terroir eft fort 

P 4 fertile 

Denom-
brement 
des Isles 
Açores. 

Isle de 
Tercere & 
sa situation 

Ville 
d'Angra. 

Ville de 
Praya. 



175 Description des Açores. 

Fertilité & 
rapport de 
l'Isle de 
Tercere. 

Commerce 
du Pastel. 

Froment 
de Tercere 

& le moyé 
de le gar-
der. 

Bœufs de 
Tercere. 

fertile en froment,comme tout le reste de l'lsle, ou croift aussi abondance 
de vin,mais afTez petit & qui ne fe peut garder ni eftre transporté, & pour-
tant il sert au menu peuple, les plus riches vsans ordinairement des vins de 
Madere & des Canaries.Il y a quantité de poisson & de chair & autres cho-
ses necessaires autant qu'il en faut pour la necessité de l'Isle. Quant à l'hui-
le on l'y apporte de Portugal, comme aussi les pots, les plats, la vaiffelle de 
terre & autres vtensiles, lesquels ne se trouuent point en l'lsle, non plus que 
le sel qu'il faut pareillement avoir d'ailleurs. Elle est fertile en fruicts , spe-
cialement en Pefches de diuerses fortes en nombre incroyable. Il ny croift 
gueres de Cerises ni de prunes ni de noix,ni de chastagnes:mais quant aux 
pommes,poires, oranges, limons & autres femblables fruicts il y en a à sus-
fisance-Toutes fortes d'herbages & de plantes,comme choux cabus , rai-
forts & autres y croissent en leur saison. Entre autres y croift sous terre cer-
taine racine semblable au raifort dont la plante s'estend le long de la terre 
eftant femblable à la vigne,mais ayant ses fueilles d'autre forme. Ce fruict 
se nomme Batatas, est du poids d'vne livre, plus eftimé en Portugal qu'en ce 
lieu à caufe qu'il s'y trouue en abondance : cest vn tresbon manger 6c excel-
lent aliment dont le peuple vse communement,On y void une autre forte 
de fruict lequel on y feme ne plus ne moins que le froment lequel tient à 
la racine & eft prefques rond comme vn pois,ayant à peu pres mefme gouft 
que les eschalotes, mais de plus dure escorce: duquel pareillement on fait 
plus de cas ailleurs qu'ici ou on en tient peu de conte à caufe de l'abondan-
ce, qui fait qu'on en done mesmes aux pourceaux. En la mefme Isle fè trou-
ue ça & là certaine plante de la hauteur d'vn homme,sans fruict, ayant feu-
lement une racine deliee comme foyc comme une chevelure d'or dont les 
habitans fe fervent à remplir les coutres & cloudiers des licts en lieu de plu-
mes & de bourre.Quelque curieux ouurier pourroit bien tistre , comme 
i'estime,quelque piece d'ouurage de la mefme matiere. Le plus frequent 
negoce de ces Isles eft celuy du Pastelpour l'vsage de la teinture , dont les 
Anglois, Escossois, & François negocient, y apportans des draps & autres 
marchandifes en efchange.Mais depuis quelque temps ce commerce a esté 
interdict aux Anglois. Il s'y void peu d'oiseaux sauuages. Les oiselets ap-
peliez Canaries s'y trouuent en grand nombre,à la vente defquels les oise-
leurs ont assez d'occupation.Il y a force Cailles , & volaille domeftique 
comme Poules & Cops d'Inde.On ne fy exerce point à la chasse dautant 
qu'il n'y a nulle venaison, mais seulement quelques Connils. Les Poissons 
y abondent en Esté, mais es autres saisons de l'annee les tempeftes y font fi 
grandes qu'on ny peut pescher. Le terroir y eft montueux & desert en plu-
sieurs en droits plein d'arbres & de forefts,6c n'y fait gueres bo cheminer. 
On y void des rochers roiees 6c aigus come pointes deDiamant,parmi les-
quels croissent les vignobles qui est chofe merueilleuse à voir , & aiment 
ces lieux pierreux & raboteux plus que la campagne,en laquelle croift le 
Pastel & le froment à suffisance tant pour les habitans que pour les soldats 
Efpagnols qui y sont en nombre de 14. enseignes. Or ce froment ne fè peut 
garder plus d'vn an, qu'il ne fe corrompe.Et faut pour le contregarder qua-
tre ou cinq mois que les habitas le tiennent fèrré fous terre. Auquel effect 
chasque citoyen a vn puits en quelque coin de la ville fous la rue creufé à 
la legere avec une gueule suffisante pour y faire entrer un homme & cou-
uert d'vne pierre marquee de la marque de celuy à qui il appartient. Cha-
cun met en referue en telles fosses & puits fon froment depuis le temps de 
la moisson en Iuillet iufques à Noel, auquel temps les vns le retirent tout 
entier,les autres y en laissent une partie, & mettent ce qu'ils ont tire en des 
coffres ou en des cuues faites de ioncs sans qu il soit besoin de le remuer. Or 
ce en quoy consiste le principal profit des Insulaires ce sont leurs boeufs 
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qui en grandeur decornes en beauté & apparence surpassent de beaucoup 
tous ceux de l'Europe. Ils ont tous leur propre nom par lequel le maistre 
tes appellent ils viennent à luy. Le terroir de Tille eft haut & plein de col-
lines, &semble eftre creux,comme on peut iuger par le refonnement qu'il 
rend quand on marche semblable au bruit que rendent les caues & eau er-
nes fouterraines. Et de fait il eft subiect à divers tremblements de terre. Et 
y a du feu interieur qui a lès cavernes & illues. Car il se trouue es Isles de 
Tercere & de S.Michel aucuns endroits defquels fortent continuellement 
Vapeurs de fumee tout autour defquels le terroir eft sec & aduste. Et y a des 
fontaines esquelles on cuiroit facilement des œufs. En l'Isle de Tercere à 
trois lieues de la ville d'Angrase void une fontaine qui a une proprieté oc-
culte d'endurcir par laps de temps tout bois qu'on y iette & le conuertir en 
pierre,& ay veu moy mesme vn arbre dont une partie de la racine qui 
estoit mouillee de l'eau de ceste fontaine eftoit dure comme pierre,la refte 
de la racine n'estant point plus dur que celle des autres arbres.Ceste mesme 
Isle est fort bien fournie de diverfes especes d'excellent bois , & principa-
lement de Cedre en si grand' abondance qu'on 1'employe vilement à faire 
navires & charrettes,& memes à mettre au feu.Il y a encor une autre forte 
de bois appelle Sanguinho fort beau & de couleur de sang, & certaines autres 
especes de bois blanc & iaune de fort belle & naisue couleur, defquels , fc 
font divers gentils ouvrages comme coffres,buffets, & autres pieces, qu'on 
envoye en Espagne, & qui y sont en grande estime. L'Isle appellee Pico di-
stante 12. lieues de Tercere produit certainautre bois appelle Texio,lequel 
eft fort grand exquis & royal, & ny a que les officiers & serviteurs du Roy 
à qui il foit permis d'en couper.Ce bois eft extremement dur,rouge par de-
dans & ondoyé comme du camelot,d'excellente beauté laquelle croist par 
la longueur du temps. 

Toutes ces Isles sont habitees de Portugais, mais depuis leurs derniers 
troubles a esté establi un Gouverneur Espagnol en Tercere les soldats du-
quel font aussi Espagnols, Iesquels tiennent les forteresses & chasteaux, sans 
faire aucune nuifànce aux Portugais,n'estant permis à aucun foldat de for-
tir de la ville pour aller aux champs sans congé, tellement qu'il y foit tou-
siours feur voyager par toute l'Isle. L'estranger ne peut aller autour de 
l'Isle,ne s'y proumener à cheual, & par ci deuent eftoit assignee une bour-
gade aux marchans eftrangers pour y vendre leurs marchandises fans en 
bouger, & encores pour auiourdhuy il n'est pas libre d'aller le long du ri-
uage: ce non obftant nous eufmes moyennant la foueur du Gouuerneur 
permission de ce faire , eftans reputez pour Portugais pource que nous 
estions au seruice du Roy. ce qui fut refuse à un Marchand François & à un 
Escossois qui eussent bien desiré nous tenir compagnie. Ces Ifles ont bon 
air,& y a peu de maladies qui y regnent. Il y en a une qu'ils nomment Oax 
qui eft une efpece de paralyfie qui rend l'homme perclus ou de tout fon 
corps,ou d'vne partie,ou d'vn des membres.Et une autre qu'ils appellent 
osangue,qui eft une suffusion de fang au visage autour de l'œil ou autre par-
tie du corps.Ce font les principales maladies qui foyent en ces lieux la,les-
quelles ils estiment proceder de la vehemence des vents & humidité de 
l'air,à quoy ces Ifles font fort subiettes : la force de l'air & des vents y estant 
si grande, quelle y consume le fer & les pierres des maisons , comme moy 
mesme l'ay remarqué en la maison des imposts du Roy bastie six ans au pa-
rauant, la oui'ay veu des barres de fer de la grosseur du bras deuenues me-
nues comme vn festu, & les pierres mangees & rduites à rien. A cause de-
quoy ils ont accoustumé de mettre es frontispices des maifons des pierres 
qui le trouuent au bord du riuage fous leau , lesquelles se maintiennent 
mieux contre telle vehemence de l'air & du vent. Outre les fufdites villes 
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se voyent en l'Isle de Tercere diuerfes bourgades, afçavoir S. Sebastian, S. Bar-
be Altares, Gualua, Ville noua, & autres habitations. Le principal profit des In-
fulaires consiste en la traicte duPaftel,dequoy les villageois sont leur prin-
cipal ouurage.Les autres tirent leur gain des nauires qui viennent des In-
des,du Bresil du Cap Verd, de la Guinee & autres endroits. Celle Isle eft 
fort bien situee pour le paftage des navires que font les plus notables voya-
ges, & qui sont le plus richement chargées. A la venue desquelles les habi-
tans de l'Isle & des autres voisines apportent vendre diuerses denrees. Or 
les courses que les Anglois sont la autour,sont cause que maintenant plu-
fleurs nauires fe deportent d'y prendre terre, de peur d'estre prinfes. 

A 27. ou 28. lieues de Tercere au SudEst eft situee l'Isle de S. Michel 
ayant presques 20. lieue s de longueur avec beaucoup de bourgades Se de-
meures. Elle est habitee de Portugais, & a vn mesme air & terroir que Ter-
cere. La principale ville de ceste Isle est appellée Punta Delgada , la ou les 
marchands François, Anglois, & Escossois vont querir du Pastel plus qu'ils 
ne font en l'Isle de Tercere, & en emportet plus dedeux cents mille quin-
taux tous les ans. Elle foisonne pareillemet en fromet duquel on prouuoit 
fouuent les autres Isles en leur necessité. Mais elle a celte incommodité 
qu'il ny a nuls haures, & y fait encore moins seur qu'autour de Tercere, & 
faut que les vaifteaux en temps de tempefte se reculent du riuage & se 
mettent en pleine mer pour euiter le danger,ce qui n'est permis en Terce-
re ; à caufe dequoy les navires fe rendent volontiers en l'Isle de S. Michel. 
Les Espagnols y ont une copagnie de foldats pour la garde du chafteau de 
Delgade. A 12.lieues de l'Isle de S.Michel au Sud, eft l'Isle de S. Marie, la-
quelle cotient 10. ou 12. lieues de circuit, en laquelle il n'y a nul autre co-
merce que de terre à potier,car de Paftel il ny en a point: mais elle est bien 
pourueue d'autres choses necessaires. Elle est habitee de Portugais comme 
les autres, & ny a nulle garnifon d'Efpagnols,d'autant que les hauts & es-
pouuentables rochers dont elle eft enuironnée de tous coftez luy fervent 
de fuffisante defense. A sept ou huict lieues de la au Nord Nord Ouest est 
l'Isle appellee Gracieufe,n'ayant que cinq ou six lieues de tour,laquelle est 
fort belle & plaisante & abondante en diverses fortes de fruicts desquels 
mefmes elle pourvoit l'Isle de Tercere.Elle eft habitée de Portugais & n'y 
a nuls foldats dautant qu'a raison de fa petitefte elle ne pourroit fubuenir 
aux frais d'vne garnison. A huict ou neuf lieue s de Tercere au NordOuest 
eft l'Isle de S.George longue de 12. lieues n'en ayant que deux ou trois de 
largeur,pleine de montagnes & de forests. Il y croist du Paftel.Les habitas 
s'addonnent à l'agriculture & ont des fruicts à soison qu'ils portent ordi-
nairement en Tercere. Les Cedres y abondent dont le bois eft fort requis 
des Menusiers de Tercere. A sept lieues de l'Ille de S. George à l'Ouest 
SudOuest est l'Isle appellee Fayal contenante 17. ou 18. lieues de circuit la 
plus grande de ces Isles apres celle de Tercere & de S. Michel , laquelle 
abonde en toutes choses necessaires à la vie:car mesmes elle furnit l'Isle de 
Tercere de bastail & de poisson, & eft hantee des Anglois à cause du Pastel 
qui y croist. Sa principale place eft Villa Dorta, la ou pareillement par faute 
de haure les vaisseaux sonte exposez à la mer . La chasteau qui y est n'est gue-
res fort. Or à la requeste des habitans se plaignans des despens qu'ils fai-
soyent pour lentretenement de la garnison & de l'incommodité qu'ils en 
receuoyent se presentans eux mesmes de garder l'Isle: le Roy en fit retirer 
les soldats. Mais come Milord Comerlad se fust ietté en l'Isle, & y eust ruine le 
chafteau, jette le canon en la mer & emmené quelques carauelles : le Roy 
irrité cotre les habitans en chastia aucuns, & leur fit envoyer une nouuelle 
garnison de Tercere.Plusieurs de race Flamengue y habitent lesquels à la 
logue se sont accoustumez au langage Portugaises, les naturels Flamégs n'e-

stans 
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stans plus. Ils aiment fort ceux de la nation Flamengue 8c les voyent vo-
lontiers. Restel'Isle appellee Pico,diftante 3. lieues deFayal,au Sud Est, de 
S. George 4. lieues au SudOueft , de Tercere 12. lieues à l'Ouest-
SudOuest : ainsi appellee dVne montagne qui y est de non moindre hauter 
que celle de Canarie,laquelle en temps serein on peut si aisement voir de 
l'Isle de Tercere qu'on jugeroit quelle n'en est diftante que dune lieue, 
combien qu'elle en soit esloignee 25. en l'endroit ou elle est. 

Elle avanceson faiste par dessus les nuees, & donne renom à l'Isle. 
Elle est fort fructueuse & abondante en bois de Cedre & en cest autre 

bois exquis & royal appelle Texio : à caufe de laquelle abondance de bois 
on y fabrique plusieurs vaisseaux. Ceste Isle eft aussi fertile en beftail , en 
vins & en fruicts excellents entre lesquels il y a des oranges de tresbon 
gouft fort appetees de ceux de Tercere & des Portugais. 

Isle de 
Pico. 

CHAPITRE. XCVIII. 

Des Isles de Coruo & Flores. 

DEpuis l'Isle de Tercere au Couchant jusques à l'Isle de Flores on con-
te 70. lieues. Ceste Isle contient sept lieues de circuit. Elle ne pro-
duit rien de singulier que du Pastel. Le bastail y abonde : & eft ouver-

te à tous venans, mesmes aux Anglois les Infulaires n'ayants moyen de les 
repousser. A une lieue de ceste Isle s'en void une autre petite n'ayant que 
deux ou trois lieues de tour,appellee de Coruo,habitee pareillement de Por-
tugais. Les navires Angloifes fe tiennent ordinairement entre ces deux 
Isles & es environs, espiant le retour des flottes occidentales , Ce qui eft 
caufe que les habitans y vivent miferablement estants exposez aux pille-
ries de ces covreurs qui les despouillent souvent de leurs moyens. L'Isle 
de Tercere eft fous le 39. degre en mesme hauteur qui Lisbonne, de laquel-
le elle est diftante 250. lieues. 

Isle de Flo-
res. 

Isle de 
Coruo. 

CHAPITRE XCIX. 

Recit de quelques chofes mémorables advenuos en l'Isle de Tercere 
durant le secour de l'Autheur. 

L 'An 1589. le 19. d'Octobre arriverent en Tercere 14. vaisseaux des 
Indes Occidentales chargez de cochenille d'or,d'argent,de perles,de 
cuirs de boeufs & autres marchandises,lesquels a leur depart de l'Isle 

d'Havana estoyent en compagnie de plulieurs autres iufques au nombre de 
50.mais il y en eut onze qui au sortir du canal furent fracassez par tempeste, 

& les autres poussez çà & là. Le lendemain un autre vaisseau de la mesme 
flotte eftant sur le point d'entrer en l'Isle rencontra une nauire d'Anglois. 
En laquelle rencontre ils s'attaquerent à coups de canons. Ce que le Gou-
verneur appercevant il depescha deux caravelles pour le fecours de vais-
feauqui eftoit muni de douze canons , la navire Angloise n'en ayant que 
trois : mais auant qu'ils le peussent secourir ils virent le vaisseau fracassé par 
les Anglois & enfondré en mer iufques au haut des voiles. Les Anglois 
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sauveret le Capitaine en leur nauire avec 30. autres le/quels ils mirent a 
terre,y en ay at eu 50. de peris avec la valeur de deux cent mille ducats d'or 
d'argent de perles Se autres marchandises qui eftoyent en ce vaifleau. 

Le 27. du mesme mois, les 14. vaiflèaux susmentionnez pretendans sa-
cheminer à Seuille furent prins par les Anglois pres de la code d'Espagne 

& emmenez en Angleterre. En ce mesme temps Milord Commerland rodoit 
autour de ces Isles, & fouuent approchoit de la ville d'Angra à la portee du 
mousquet. Et descendit en l'Isle de Fayal & en la Gracieuse ou il print plu-
sieurs caravelles au grand estounement de tous les Infolaires.Trois ou qua-
tre iours apres son depart de ces lieux la, arriuerent en fille de Fayal six 
vaiflèaux des Indes fous la conduite de Un Doryves rapportans 14. millions 
d'or & d'argent : desquels ayants quelque peu arresté en ce lieu la pour y 
eftre reparez,tost apres reprenants leur route arriuerent en Espagne sans 
danger. Ce que Commerland ayant entendu fut fort marri de n'avoir eu 
l'heur de rencontrer un tel butin. 

Au mois de Nouembre deux autres grands vaisseaux venans des mes-
mes Indes arriuerent à Angra, non sans avoir encouru de tresgrands dangers 
de tempestes & infinies miferes en leur voyage. Leur charge eftoit de cinq 
millions d'argent en lames de 8 ou 10. livres lelquelles furent dechargees 
for le port,au grand esbahissement des spectateurs qui voyoyent tant de 
richesses,outre for,les perles & autres riches marchandises qui y estoyent. 
L'Admirai de cefte flotte nommé Aluaro Flores de Quiniones print aduis auec 
le Gouuerneur de Tercere eu egard aux courfes des Anglois Se à la foibles-
le de ces vaiflèaux,de n'y point advanturer si grandes richeflès, mais les en-
voyer vuides avec quelques soldats, & advertir le Roy de ce qui en estoit, 
afin qu'il dounaft ordre qu'vne telle charge fust sourement tranfportee à 
Seuille. Suiuant quoy ces deux vaisseaux firent voiler mais ; avec deplorable 
succes, car ils perirēt tous deux par tēpeste, l'un qui eftoit l'Admirai coula 
au fond de la mer avec tous ceux qui y estoyent,l'autre qui eftoit le Vice-
admiral ayant abbatu ses masts fut poulie fur terre & brife en pieces pres de 
Sentuval,tellement qu'eftant proche de terre il y en eut aucuns qui se sauve-
rent à nage Se porterent les nouvelles de leur malheur. En ces deux vaiftè-
aux il y avoit trois ou quatre cents tant foldats que mariniers. L'Admirai 
estoit demeré en Tercere tant pour s'y faire medeciner delà maladie qu'il 
auoit apportee des Indes que pour garder l'argent de la flotte en attendant 
l'aduis du Roy .Et avoit pour son particulier la valeur de foixante mille du-
cats de perles,desquelles il vendit une partie en l'Ille, En ce mesme mois 
deux grandes nauires d'Espagne qui venoyent des Indes & estoyent à l'an-
chre à une demie lieue de Tercere furent attaquees par vn vaifleau An -
glois,& apres quelque resistancefurent prinfes à la vevë de ceux de l'Isle. 
L'occasion d'une aggrestion si hardie estoit que depuis 8. mois quelques 
Anglois allans en Tercere querir du Pastel fous le nom de François, com-
me ainsi fuft que ce commerce leur fuft défendu,leur fait fut descouvert, 8c 
la navire qu'ils faisoyent charger cõfisquee les perfonnes prifes & arrestées 
en l'Isle, lesquelles trouverent peu de jours après moyen d'euader à l'aide 
d'une barque de pescheurs de laquelle s'estans saisis en certain endroit de 
l'Isle, ils se sauverent en lanauire de Commerland, qui par cas d'avanture 
estoit en ces lieux la,le maiftre de la navire, Se le commis eftans demeurez 
en l'Isle, ou ils avoyent donné des respondants. Ce maiftre avoit en Angle-
terre vn lien gendre,& frere de là femme qui obtint de la Royne congé d'e-
quiper une nauire pour aller à la poursuite de quelque nauire Espagnolle, 

& rachepter par ce moyen son beaufrere, & reparer le dommage de là de-
tention,Ce que luy eftant accorde il se mit en mer & le saisit des deux sus-
dites nauire s en nostre presence, lelquelles eftoyent fort richement char-

gees 
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gees jusques à la valeur de trois cent mille ducats, de tous ceux qui y e-
stoyent ne furent retenus que deux gentils hommes, les autres furent mis 
au rivage & furent envoyees lettres au Gouverneur luy signifiant que s'il 
vouloir relascher son dit beaufrere, il rẽdroit ces deux gentils hommes, au-
trement qu'il les emmeneroit en Angleterre. A quoy le Gouverneur ne 
voulut entendre, signifiant qu'il en faloit demander congé au Roy lequel 
ces gentils hommes pourroyent obtenir. Ce maistre de la navire Angloise 
depuis trouva moyen de s'enfuir sans avoir payé rançon. 

Lan 1590. en lanuier, une navire venante des Indes Occidentales ar-
riva en Tercere apportant des tristes nouvelles de la perte de cent navires, 
peries en la coste de la Floride, du nombre desquelles celle ci estoit eschap-
pee tellement qu'on trouve de conte fait que de 220. navires parties l'an-
nee precedence de la nouvelle Espagne, de S.Dominique,des Havanes, du 
Cap Verd, du Bresil, de la Guinee & autres lieux, il ny en avoit que 4.ou 15. 
de relie, toutes les autres estans peries par tempeste. Au mesme mois de 
janvier arriverent de Seuille à Tercere 15.ou 16.navires la pluspart du nõ-
bre de celles qui avoyent esté detenues aux Anglois & Hollandois & arre-
stees pour servir à ce voyage, lesquelles estoyent pleines de soldats pour 
venir quérir l'Admiral Alvares Flores & la charge d'argent qu'il avoit appor-
te des Indes. Elles furent fort agitées de tempestes & y en eut une de ceste 
flotte qui fut tracassée contre les escueils, mais les hommes furent fauvez. 
Aucunes cuidant gaigner quelque port en coururent mille dangers, & en 
salut couper les masts. A cause de quoy les autres se tenoyent en haute mer 
poussees ça & là à la merci des vents, jusques au 15. de Mars, durant lequel 
temps il ny eut moyen quelles le peussent tenir à lanchre, ou abborder 
quelque lieu pour s'y mettre à l'abry. La tempeste commençant à cesser un 
vaisseau Anglois de 20. tonneaux qui ne pouvoit user de tous ses voiles à 
cause de la force du vent, venant à rencontrer cestle flotte fut prins par les 
Espagnols, à la recousse duquel accoururent deux autres vaisseaux Anglois 
qui l'eussent aisement recouvré neust esté que le canon donnant de la ville 

& du chasteau favorifoit les Portugais. Les Anglois prins en ce vaisseau 
furent tout enchaînez deux à deux. A lencõtre delquels fut exercé uncruel 
acte par un porte enseigne Espagnol qui par vengeance de la mort d'un 
sien frere qui estoit demeure en la flotte envoyée contre l'Angleterre, se 
rua le poignard au poing sur ces poures prisonniers enchainez & esgor-
gen demi douzaine tout de route, pour lequel assassinat eviter deux autres 
s'estans jettez en mer y furent noyez. Les autres Espagnols deteftains ce 
faict e nuoyerent ce porte enseigne à Lisbonne, ou il fut condamné par sen-
tence du Roy a estre livré à la Royne d'Angleterre, mais à la requeste de 
ses amis le jugement en fut remis au Capitaines, qui intercedans pour luy 
obtindrent son pardõ. Environ ce temps la ces deux navires Angloises qui 
avoyent pour fuiui l'Admirale des Portugais, comme à esté dit, s'eftans 
avancees en pleine mer rencontrèrent un vaisseau de la fufdite flotte qui 
en estoit escarté, & le prindrent faisants descendre en terre les hommes qui 
y estoyent. Ce vaisseau estoit le mesme que nous avons dit avoir esté con-
sisqué en Tercere, & avoit esté vendu aux Espagnols venants des Indes que 
l'avoyent mené à Lucas, d'ou il estoit enuoyé en Tercere par mesme arrest 
que les autres. Ainsi il retourna à ses premiers maistres. 

Le 19.de Mars les susdits vaisseaux en nombre de 19. portans ta charge 
d'argent des Indes qui estoit en Tercere, firent voile estans bien equippez 
& pourveus de grand nombre de soldats. Leur but estoit de se rendre à S. 
Lucas, mais ils furent poussez par la force du vent en la riviere de Lisbon-
ne, & de bonheur eviterent par ce moyen la rencontre de 20. navires An-
gloises qui les attendoyent pres le Cap de S.Vincent. 
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Le 7.d'Aoust, 20. nauires Angloises dont les cinq appartenoyent à la 
Royne se presenterent devant l'Isle de Tercere sous la conduite du Capi-
taine Ma rtin Forbischer attendant la venue de la flotte d'Espagne venante des 
Indes Occidentales.Ce qui donna l'espouvante à toutes ces Isles, principa-
lement à celle de Fayal, la ou un trompette Anglois enuoyé pour y deman-
der des viures,fut abbatu d'vn coup de canon,ce qui meut les Anglois de 
s'en venger,de forte que le Capitaine de Tercere fust contraint de leur en-
voyer quelques caravelles avec poudre à canon & biscuit : par le moyen de-
quoy ils furent adoucis. 

Le de Septembre une caravelle venante de l'Isle de Coruo arriua en 
Tercere avec 50. hommes que les Anglois avoyent mis sur l'Isle ayants 
prins une nauire d'Efpagne venante des Indes en laquelle ils estoyent , ôc 
rapportoyent que les mesmes Anglois outre ceste nauire en avoyent 
prins encore quatre autres, & une caravelle d'aduis que le Roy enuoyoit 
aux nauires des Indes Orientales, & qu'ils s'estoyent rendus maistres de la 
mer avec une flotte de 40.vaisseaux. A cause dequoy les nauires venãtes des 
Indes Orientales eftoyent contraintes de prendre leur courfe iufques 
au 40. & 42. degré pour ne les rencontrer. Et salut que le Roy ad-
uertift la flotte qui estoit aux Havanes de differer son retour jusques à Fan-
nee suivante de peur de telles rencontres ; duquel retardement plusieurs 
eftans interessez s'auanturoyent de fe mettre en mer, pas un desquels 
n'eschappoyent les mains des Anglois, qui les ayants despouillez les met-
toyent sur terre , de forte que iournellement il en arrivoit en Tercere. 
Le 19. du mesme mois arriua en Tercere une carauelle avec un com-
mis du Roy pour venir querir les marchandifes reliantes du naufrage de 
la nauire de Malacca pour la garde defquelles i'estoy la arrefté , n'y 
ayant pour lors fi grand danger fur mer qu'il y avoit au parauant. Car Don 

Alenso de Baßan estoit sorti du port de Carunhe avec 40. nauires de guerre, 
pour l' asseurance des nauires venantes des Indes , à la fàueur de laquelle 
flotte,les susdites marchandifes deuoient eftre menees iufques en la riviere 
de Lisbonne. Mais à cause du vent contraire ces navires ne peurent appro-
cher des Isles hormis deux escartées des autres par tempeste. Cependant 
le Roy changeant d'advis rapella la flotte,& aduertit les nauires des Indes 
qu'elles ne fe haftassent pas de venir,mon retour ôc le transport des mar-
chandifes que i avoy en charge eftant par ce moyen retardé iufques à une 
autre commodité. 

Le 20.de Janvier 1591.nouvelles vindrent en Tercere de la prinse d'u-
ne navire que le Roy envoyoit es Indes Orientales au Viceroy pour l'ad-
uertir du retour des derniers vaisseaux venus des Indes , laquelle nauire à 
caufe du retour des autres eftoit chargée de grand nombre de reaies iufques 
à la valeur de cinq cents mille ducats, qui fut vn riche butin pour les An-
glois fans autres marchandifes,qui y estoyent. En mesme temps fut par eux 
prinse une autre nauire venante de la Myne laquelle eftoit chargée d'or, & 
encor deux autres navires chargées de Pojure pour la valeur de 170. mille 
ducats & d'autres espiceries, lesquelles alloyent en Italie, & furent par eux 
emmences en Angleterre. 

L'an 1591. l'Isle de S. Michel fut secouee d'un terrible tremblement 
de terre qui continua depuis le 26.de Juillet jusques au 12.d'Aoust, de telle 
maniere que nul n'osoit se tenir à la maison, mais tout le peuple estoit 
dispersé par la campagne en pleur & grande perplexité, car beaucoup de 
maisons estoyent abbatues, & la ville appellee Ville franche fut presques 
toute renversee, tous les monasteres & edifices ruinez, & grand nombre 
de personnes accablées sous les ruines. La terre s'ouvrit en quelques en-
droits, aucuns rochers par vehementes secousses furent emportez de leur 

lieu, 
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lieu, & quelques montagnes renversees. Et telle fut la violence de ce 
tremblement que la mer en eftoit toute esmeue , & les vaiflèaux qui 
estoyent au port agitez en telle forte comme si le monde euft deu perir. Il 
y eut aussi une fontaine qui sourdit de terre en un instant dont l'eau estoit 
tresbelle & claire & fut veue l'espace de quatre iours , puis fut estoupee. 
On ouit des muglement souterrains & tintamarres horribles comme si les 
cavernes & creux de la terre euflènt efte pleins de troupes.de Demons: de 
l'horreur desquelles choies plusieurs perfonnes deuenoyent en toutes paf-

mées. L'Isle de Tercere fut esbranlee par quatre fois, mais sans aucun no-
table inconvenient. Et font ces tremblements de terre fort frequents en 
ces Isles.ll y a enuiron 20. ans que par tel accident le sommet d'une haute 
montagne qui eft près de Ville franche estant fracassé & brisé tomba sur la 
ville laquelle en fut presque toute accablce & estoussa grand nombre de 
peuple. 

LE 25 .d'Aoust arriva en Tercere une flotte de 30.grandes navires de Bis-
caye,Portugal,& Espagne, & dix autres moyens vaiflèaux du pays bas 

nommez Flibots que le Roy avoit fait arrefter pour s'en servir, & quelques 
pataches & carauelles pour assister & servir à la flotte, laquelle le Roy en-
voyoit pour faire escorte aux navires venantes des Indes occidẽtales, & par 
mesme moyen reçevoir les marchandises de la nauire de Malacca qui e-
ftoyent en Tercere pour les transporter à Lisbonne. 

Le 13 .de Septembre la fusdite flotte approchant de l'Isle de Coruo, ap-
perceut 16. vaisseaux Anglois qui eftoyent la autour attendans la flotte des 
Indes laquelle ils avoyent desia attrapé quelques navires. Ils avoyent pour 
Admiral Thomas Hauvuer Anglois, lequel voyant la puissance de là flotte 
Espagnole commanda aux liens de ne la point attaquer , & de ne fe point 
escarter. Non obftant lequel commandement le Vice-Admiral Richart 
Groenvelt avec sa navire appellee Revenge alla droit à cefte flotte & entrant 
à travers les rangs fit iouer le canon le plus furieusement qu'il fuft possible. 
Mais n'estant suivi des siens avec pareille ardeur, il fut incontinent enuc-
loppé de six ou sept navires lesquelles il soustint bravement & en fit cou-
ler deux en fond. Finalement après un conflict d'enuiron douze heures, 
qui cousta la vic à 400. Espagnols & à 100. Anglois, il fut pris estant grieue-
ment bleed & porté en la nauire de l'Admirai Alonso de Baßan, qui desdaig-
na de la voir & de parler à luy. Or là bleceure eftant mortelle il se disposa 
fort courageusement à la mort,accufant la lascheté de fes compagnons qui 
l'avoyent abandonné & trahi, protestant qu'il mouroit fidele serviteur de 
la Royne plein de gloire & d'honneur. Et mourut demonstrant une fort grande tranquillité d'esprit. Son corps fut incõtinent jetté en mer. Il estoit 

de grande maison d'Angleterre & son humeur le portant du tout à la guer-
re il avoit presenté de grande affection son service & ses moyens à la Roy-
ne, & estoit Capiteine de grand renom à cause de ses divers exploits qui le 
rendoyent redoutable à ces Isles. ll estoit fort craint des liens leur estant 
fort rude & severe, comme il se monstra jusques à la fin, car comme le Pilo-
te de son navire voyant qu'il n'estoit point secondé, voulut estendre les 
voiles pour eschapper à la suite le manifeste danger ou ils estoyent, il 1'em-
pescha menaçant de faire pendre ceux qui parleroyent de fuir ou qui tou-
cheroyent aux voiles. Ceux qui refterent en vie d'entre ceux de la suite 
furent inis à part en divers navires de la flotte, entre lesquels estoit un Ca-
pitaine avec le Pilote lequel avoit dix ou douze playes dont il mourut de-
puis comme on le menoit à Lisbonne. Quant au Capitaine il fut humaine-
ment traicté des Portugais qui peu après le relacherent & renuoyerent en 
Angleterre avec les autres. 
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Cependant la susmentionnee flotte d'Espagne demeura es environs de 
I'Isle de Coruo jusques au dernier de Septembre , autres navires tant d'E-
spagne que des Indes fè ioignants iournellement à icelle de forte qu'il fy 
trouua iufques au nombre de 140.navires. Or comme elle faisoit voile 
vers Tercere, en vn instant fe leva vne tempefte telle queles Infulaires de 
memoire d'homme n'en enuoyent veu vne semblable , la mer eftant fi fort 
esmeve que les vagues egaloyent & paflbyent les plus hauts rochers de I'Is-
le fur lesquels elles iettoyent des poissoins tous vifs,avec fi horribles bruits 
des vents & des ondes que nous qui estions en l'Isle en avions horreur. Et 
duracest orage l'efpace de sept à huict iours fans cesser. On peut penser en 
quel estat fe trouverent les navires qui lors estoyent sur mer, aucunes des-
quelles enfoncerent en mer, autres furent brisees contre les escueils, & ne 
voyoit on ça & là que pieces & fragements du naufrage, corps morts 
flottans fur les ondes. Plus de 12 .navires périrent autour de Tercere, telle-
ment que par l'efpace de 20.jours on n'avoit autre chose à faire qu'à en ti-
rer les corps morts qui se venoyent rendre au rivage. Du nombre des vaisse. 
aux qui perirent fut aussi la navire peu au paravant prinse fur les Anglois ap-
pellee Revenge, laquelle eschova fur vn rocher en la Cofte de T ercere avec 
perte de tous les hommes qui y eftoyent en nombre de 70. l'un desquels ay-
ant trouvé moyen de gagner le haut des rochers servit a en dire les nouvel-
les,estant, si fort blecé & mutilé qu'il ne vescut pas long temps apres. Il y 
eut aussi une navire Hollandoise emportée par le mefme naufrage nommée 
la Colombe Blanche ayant pour pilote Corneille Martin Hollandois de 
Scheidam : lequel fut contrainct par le Capitaine & par les foldats Espag-
nols qui eftoyent en ceste navire d'approcher de I'Isle de T ercere & de gag-
ner terre eftimans par abus que le lieu qu'ils voyoyent Se ou ils pretendoy. 
ent fe rendre,fust un port. A quoy le Pilote refiftoit sachant bien le contrai-
re , mais fe voyant pressé par menaces & par coups,se disposa a leur obtem-
perer. Et voyant bien que ceftoit fè precipiter à la mort, il se ietta au col 
d'un sien fils qui estoit avec luy en la navire, l'embrassant & luy donnant le 
dernier à Dieu,& l'exhorta de faire son mieux de fe sauver fans fè mettre en 
peine pour luy son pere qui estoit tout ancien. Et ne luy eut pas fi toft dit 
ces derniers propos que la nauire donnant de roideur contre vn roc, selon 
que ce lieu la en eft plein,se rompit en pieces avec perte des hommes def-
quels il ny en euft que 15 .qui gagneret terre, ayants les jambes, & bras rom-
pus , du nombre defquels estoit le fils du pilote , & quatre matelots fla-
mengs.Le Capitaine, le Pilote & les autres demeurerent engloutis des 
ondes. Il ny eut pas moins de dommage autour des autres Isles , car deux 
navires périrent es enuirons de Mlle de S.George, pres I'Isle de Rico autant, 
trois joignant l'lsle Gracieuse, de forte que la mer eftoit entierement couuer-
te des fragments du naufrage. Il y en eut quatre qui coulerent en fond entre 
l'Isle de S.Michel, &celle de Tercere, les cris de ceux qui perissoyent re-
tentissans iufques aux oreilles de ceux qui eftoyent en I'Isle. Les autres na-
uires eftoyent en haute mer fans mafts & du tout dissipees, tellement que 
de 140.vaisseaux il ny en euft que 32. ou 33. qui paruindrent a fauveté en 
Espagne & Portugal apres avoir enduré mille dangers & travaux infinis. 

CHFT. 
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CHAPITRE C. 

Fin de voyage de l'Autheur. 

LE transport des marchandises de la navire de Malacca eftant re-
tardé à l'occasion des triftes naufrages ci dessus mentionnez, il nous 
convient avoir derechef patience & attendre autre commodite. Ce 

pendant les fermiers du poiure & autres à qui appartenoyent les dites 
marchandises ayants obtenu du Roy permission de les faire charger & 

transporter en Portugal à leur propre risque enuoyerent pour ceft effect 
une navire, laquelle arriva en Tercere sur la fin de Nouembre 8c ayant re-
ceu la charge pour laquelle elle eftoit venue,se remit incontinent en mer, 
ny ayant pour lors fi grand danger de rencontrer les Anglois à cause de 
l'hyver qui approchoit. M'estant embarqué en cefte nauire ie parachevay 
par ce moyen mon voyage arriuant en la riuiere de Lisbonne le 2. de Ja-
nvier 1592. sans avoir eu autre rencontre depuis nostre partement de 
Tercere que de dix navires Hollandoises chargées de bled allentes à Liorne 
en Italie. Je m'arrestay à Lisbonne jusques au mois de Juillet, donnant-

ordre à mes affaires. Le 17. de ce mois ie m'acheminay à Setuval ou il y 
avoit quelques Navires Hoilandoifes en compagnie desquelles ie prins la 
route de Hollande, partant de Setuval le 22. du mesme mois, & tinfmes 
la haute mer à caufè que le vent , eftoit contraire. Le 26. La tempeste 
continuant il ne s'en salut qu'une paume que la nauire ou i'estoy ne fut 
heurtee d'une autre non sans peril de naufrage fi Dieu ne nous euft eidé, 

& salut que cefte navire se separast des autres à cause que le mast de son plus 
petit voile estoit abbatu. Et y en eut vne autre de noftre compagnie qui se 
remplissant d'eau par eftre crevassee, fut contrainte de retourner vers la 
Coste ou elle eschova fur le rivage / par le moyen dequoy les hommes fu-
rent sauvez. 

Le 1 .d'Aoust eftans en haute mer a 90.lieves de terre à cause de la con-
tinuation du vẽt contraire nous apperceumes trois vaisseaux lefquels nous 
perdismes incontinent de veue. Le 4. Nous en vifmes trois autres lefquels 
nous suivoyent, que nous eftimions eftre navires de Biscaye vers lefquels 
nous filmes voile, & ayants lasché trois ou quatre coups de coups de canon 
fur eux,les fismes retirer. Le 16. Levent demeurant contraire, & nos viures 
le diminuants, principalement le boire, force nous fut de mesurer à chacun 
sa portion, & de tenir ordre, car nous eftions encor en pleine mer fous le 46 
degré à 120.lieves d'Heysant. Le 18. La tourmente estant fort esmeue il y 
eut trois navires de nostre flotte qui demeurerent derriere ne pouvât sui-
ure les autres. Le 24, Ayants ietté la fonde nous touchasmes le fond, dont 
nous fuîmes fort efiouis, cognoiftans par cela que nous auions atteint le ca-
nal d'entre l'Angleterre & la France. Le 27. Deux navires Angloises nous 
espierent, mais elles se retirerent incontinent en la Coste. Le 26.Nous des-
couvrîmes le pays de Goudsterre & Dortmnyde : & le lendemain passames l'Isle 
de Vicht, tenans tousiours la Cofte. Le 30. Approchans de Douvre nous 
vismes à l'Anchre une navire de la Royne. Et ce mesme jour ayants mis à 
terre quatre hommes entrasmes en la mer du Nord, sans rencontrer au-
cun destourbier. Le 1. De Seprembre sur le soir nous approchasmes de 
deux navires d'Ostlande qui nous signiefierent quelles avoyent recognu 
l'Isle de Texcl, & que nous eussions à les suivre. Nous pareillement ay-
ants descouvert certaine terre que nous cuidions estre Texel nous lais-
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fames nos compagnons pour en approcher. Mais nous recognumes que 
c'estoit Vlieland ce qui nous cuida tourner à grand danger par nous eftre 
trop avancez vers la Coste. Le vent nous estoit peu favorable , & ne pou-
vions reprendre noftre route qu'a grande difficulté. Qui plus eft la tour-
mente eftoit si forte que noftre plus petit maft fut rompu , le gros ayant va 
peu au parauant cracqué bien fort. A caufe dequoy aucuns eftoyent d'aduis 
qu'on jettast les anchres en ce lieu la.Mais le vent fe tournant plus sauora-
ble enuiron le coucher du foleil, nous avançasmes vers Texel non sans dif-
ficulté a cause de la roideur du vent. Et là jetta mes nos anchres louants 
Dieu & luy rendants graces comme de coustume,d e ce que sa bonté nous 
auoit amenez iufques la. Le 2. du mois au matin comme nostre Coneftable 
nettoyoit les canons pour les delafcher devant Enchufe à noftre arrivee, le 
feu se print à la poudre qui estoit en la cuilliere, dont il eut la main droite 
emportée & tout le corps endommagé, par lequel accident noftre joye fut 
rabatue. Le 3 je fis mon entree à Enchuse ou ie trouuay ma mere, mon fre-
re, & ma sœur en bonne santé, y ayant 13. ans & demi que ie ne les auoy 
point veu. Et telle fut l'islue de mon long & penible voyage. A Dieu soit 
gloire, honneur & louange à jamais. 

F I N 
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Description 
DE LA 

GUINEE. 
CONGO. ANGOLA. 

Et autres Pays maritimes 
d'AFRIQUE. 

' 

CHAPITRE I. 

De la Guinee. 

AUTANT que les navires qui font le voyage des Indes Co-
stoyent une grande partie de l'Afrique : ce ne fera hors de 
propos de ioindre à ceft œuvre une briesue description des 
costes du dit pays. Et pour en traicter plus clairement 6c par 
ordre est à noter que les anciens ont diftingué l'Afrique en 
quatre principales parties asçavoir Barbarie , Numidie, Ly-

Division 
de l'Afri-
que, 

bie,&Ethiopie,sans y comprendre l'Egypte, & le pays des Abyssins qui 
toutesfois doiuent eftre nombrez entre les principaux royaumes d'Afri-
que. Quant à l'Ethiopie des Coftes de laquelle nous avons proprement a 
parler sans nous arrester aux Canaries ni aux Isles du Cap Verd , venant à 
l'opposite des dites Isles se voyent en terre ferme les pays de Gualata, Tombut, 

& & Melli. Gualata est un pays eftroiten produisant presques autre viure que 
du millet. Tombut eft de grande eftendue & fort peuplé, abondant en fromet 
en beftail en beurre & en laict,mais il ne s'y trouue point de sel. Melli soi. 
fonne en froment en chair,& en coton.Ces pays font limitrophes de celuy 
de Guinee qui est le plus puiflànt royaume d'Ethiopie,de long temps fré-
quente des Portugais 6c Fraçois, & pour le prefent de ceux de noftre pays. 

Ce royaume codent 500.lieues de longueur qui reuiennet à 100. lieues 
d'Allemagne. Les Portugais y tiennent quelques places entre autres le 
chasteau de la Mine,n l'endroit ou on va querir l'or. La eft aussi le pays des 
grains d'or appelle Melegete.Nos gens qui y firent le voyage cefte presente 
annee abborderent premierement entre le Cap de las Palmas 6c celuy de tres 
Puntas, & cy trouverent fond de 20. braflees, auquel endroit mettans pied à 
terre ils vindrent en un lieu plein de grand nombre de cabanes avec une 
orteresse esluee fur un rocher. Lay avoit multitude de Negres, lesquels à 

force canonnades on contraignit se retirer. Ce bourg fe nommoit hom . 
ene, & la contrée Chaîne. Les Portugais font maistres de la forteresse a l' op-

posite de laquelle le voyent deux rochers en mer entre lesquels faut palier 
avec des barquettes à rame pour aller en la dite forterefle laquelle eft di-
ftante trois ou quatre lieues du Cap de très Puntas. Vn peu plus outre la terre 
paroit montueuse & raboteuse,plaine d'arbres aucuns desquels ont 16 ou 

17 brassees de tour.Nos gens eftans partis de la s'acheminerent vers un au-
tre bourg appellé Cerruntin fort peuplé 6c auquel s'exerce grand commer-
ce ; auquel lieu ils trocquerent de la toile avec de l'or. Au partir de la com-
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bien qu'ils eussent bon vent ils n'avancerent toutes fois qu'un degre en 48. 
heures, à cause que le courant de la mer en ce quartier la donne a l'Est-
NordEst vers la Colle. Tellement que ceux qui veulent aller du Haure 
d'Or au Cap de Lopo Goncales ou en l'isle de S. Thomas doiuent aller le plus 
qu'il leur eft possible au Sud,dcpeur de retomber au dessous du Cap en la 
riuiere de Gamba ou autre lieu , la ou ils retomberoyent aisement s'ils ne 
font aidez de quelque vent qui les pousse vers le Sud : au défaut de quoy 
aucuns ont efsté flottans fur mer en ces lieux la six ou sept semaines sans 
auancer. Ici faut noter que plus on approche de la Ligne plus on trouue le 
vent Austral, & la Ligne passee on le sent SudEst. On cognoit que Fille de 
S.Thomas n'est pas loin quand on apperçoit des grands poissons volans. 

Il eft aifé de trafic quer avec les habitans de Guinee principalement avec 
ceux qui ne font pas sous la suiettion des Portugais , lésquels font adonnez 
à larcin, & pour celle occasion fort hais.Le pays eft plein dde peule, mais 
qui eft payen & idolâtre,n'ayant ni Dieu ni humanité ni police : Il abonde 
en or, en yuoire, en froment, en Riz, millet, & Coton, &infinies especes de 
fruicts. Il y croift diverses fortes de grades sebues aucunes desquelles vien-
net en des arbres, & ont la gousse logue d'une coudee, & large d'vne paume. 
Il y en a des rouges & des noires lèmblables à celles de Turquie que nous 
auons par de çà mais plus grandcs:pareillement des blanches & rondes dot 
les escosses font semblables à celles des pois. Autres y a qui font rondes 
rouges petites ne plus ne moins que grains de Coral rouge , tachetees de 
marques noires come celles d'Egypte appellees Abrus : Se encore d'autres 
qui font plus dures marquetées comme marbre. 

Quant au bestail, & aux oifeaux & volaille il y en a à foison , principale-
ment des Paons,des Poules sauvages,des Perroquets gris , des Esperuiers, 
Se certains petits oifeaux qui ont leurs nids pendans aux branches des ar-
bres pour eftre garantis de la morsure des serpents. Le poilfons n'y abon-
dent pas moins. Bref rien ne leur defaut linon la doctrine de Christ par la-
quelle ils puissent eftre amenez à salut. L'air de ce pays eft fort chaud 6c in-
temperé & fort cotraire à la complexion de nos gens : & ce qui nuit le plus 
ce font les pluyes,qui engendrent beaucoup de corruptions & de vermine, 
le chaud & l'humide estans cause de putresaction : dont procèdent plusieurs 
maladies principalement siebures ardentes & flux de ventre. 

Continuans leur route ils laisserent à collé l'Isle du Prince, Se celle de S. 
Thomas qui est quelque peu plus avant sous la ligne : laquelle a esté ainsi 
appelle pour avoir esté descouverte le jour de S. Thomas. Elle eft large 
d'environ 60.lieues d'Italie qui en font 12 des nostres, & en a 180. de cir-
cuit quireviennent a 36.d'Allemagne. Elle eftapeu près de forme ronde* 
Elle produit du Gingembre & du Sucre à foison, & autres choses necessai-
res à la vie,car estant humectee depluye & de rosee tous les matins elle ne 
peut faillir d'estre fertile. 

CHAPITRE II. 

Du fleune Gaba & des habitans du Cap de Lopez Gonçalue. 

AYants laifle l'Ille de S.Thomas,& tenants la route de l'Est Sud Est ils 
parvindrent au fleuve Gaba deuant lemboucheure duquel la mer 
n'est profonde que de trois ou quatre brassèes & y est fort impetueu-

se à cause de la rencontre de ses vagues avec celles du fleuve,lequel eft large 
de 
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de deux lieues,estant borde de part 8c d'autre de multitude d'arbres , sans 
habitans. Cette colle s'estend du Septentrion au Midy & y est la mer fort 
peu profonde,de forte qu'a une lieue & demie de terre elle n'a point de 
hauteur plus de 12. ou 1 3 . brassees, & plus on approche de terre moins on 
trouue de profondeur.Toutesfois on en peut approcher sans danger, dau-
tant que le fond est clair, & que de nuiect un vent doux soufle de deuers la 
terre. Un peu plus avant la Cofte s'auance quelque peu à l'occident jusques 
au Cap de Lopez Gonçalue, auquel lieu ils commencerent à négocier avec les 
habitans, mais avec petit succes à cause que peu de temps au paravant quel-
ques François y avoyent fait beaucoup de degast. Cependant ils y arreste-
rent quelques jours, & apprindret diuerfes choies des moeurs & couftumes 
des habitans.Premièrement quant à la religion,ils n'ont nulle cognoissance 
de Dieu ni des choses divines. Aucuns adorent le soleil & la lune , autres 
adores quelques arbres, ou la Terre mesme comme mere & nourrice de 
toutes choses. Tant hommes que femmes ont la peau decoupee en diuer-
ses fortes, & l'ayant detaillee à coups de coufteaux la frottent de quelque 
oignement coloré. Auant que boire ils espandent toujours quelque choie 
hors de la coupe,& ne boiuent jamais en disnant- Mais après la table leuee 
ils aualent de grands traicts d'eau , ou de vin de Palme , ou d'hydromel. 
Quand ils saluent quelque grand, en ligne d'honneur ils s'agenouillent, 8c 
frapent des mains le tenans bas les genoux ployez iufques à ce que la salu-
tation leur loit rendue avec pareil batement de mains. En leurs applaudis-
sements ordinaires & salutations communes ils vient de ces mots Fuio, Fuio, 
Fuio, qui denotët courtoisie & amitié. Ils font fort enclins à tromper & des-
rober l'estranger pluftoft que leurs propres gens. Les femmes font adon-
nées à luxure & paillardise sur tout avec les eftrangers , làns que cela leur 
foit imputé à opprobre. Ancuns hommes portent entre eux des boites ro-
des faites d'efcorces d'arbres pendues à leur col,ne voulas permettre qu on 
voye ce qu'il y a dedans. Hommes & femmes vont la plus part à teste nue, 
les cheveux dressez & liez d'estrage maniere, aucuns portent des chapeaux 
faits d'éscorce d'arbres ou de coquilles de noix d'Inde : autres au lieu de 
chapeau portent des faisseaux dé plumes en grand nombre liees à des filz 
de fer autour de leurs cheveux. Aucuns ont des trous en la leure de dessus 
par lesqquels ils font passer des pieces d'yuoire qui leur couvrent la bouche 
jusques au nez : autres se percent aussi la leure d'enbas, & y font passer leur 
langue,le tout pour ornement. Plusieurs tant hommes que femmes portent 
des pendants d'oreille pelants trois ou quatre onces: autres au dieu de pen-
dans y mettent des petits bastons longs de cinq ou lix doigts. Leurs veste-
mëts font faits de nattes tissues de pelures d'arbres de couleur rouge. Que-
ques vns attachent à ces nattes des peaux de linges ou de chats de mer ou 
autres animaux sauvages, avec une clochette au milieu comme portent les 
vaches & brebis. Ils peignent leur corps de couleur rouge faite de certain 
bois rouge qui rend belle couleur, mais plus claire que celle qui le fait de 
bois de Bresil. Ils en colorent l'un de leurs yeux,appliquant à l'autre quel-
que couleur blanche ou jaune, & en tracent de surplus trois ou quatre rayes 
ur leur visage. Plusieurs portent ceintures velues de cuir de Buffle, larges 
de trois ou quatre paumes & dauantage , & y pendent fur le devant leurs 
coufteaux courts & larges avec guaines de fer : & vient de flesches a trois 
coins fortdâgereuses.Outreplus entre les femmes s'en trouuent plusieurs 
qui ont des grands anneaux de fer, ou de cuivre, ou d'estain autour de leurs 
jambes, si bien joints & rapportez qu'on ne sauroit dire comment elles les 
ont peu mettre & y en a aucuns qui pesent quatre ou cinq liures. Il y a peu 
d'hommes qui portent tels anneaux. Aucune s femmes portent des deuan-
tiers de joncs. Ils couchent à terre fur des nattes. Et viuent de grandes ra-
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cines blanches qu'ils appellent Iniamos, de mesme goust que les chastaig-
nes d'Espagne,lesquelles ils rostissent & bouillisset, & ont encores d'autres 
racines & des rofeaux de lucre , & des Bananes qui font especes de figues 
semblables à des concombres dont le juz est aigre doux fort aggreable au 
gouft. Ils mangent chair & poisson, & mettent le tout ensemble en un mes-
me plat, & prennent leur repas estants eftendus par terre tout de leur long. 
Les grands mangent ordinairement en bassins d'eftain à part,autres se ser-
uent vaiflèaux de terre. L'ouurage des femmes est d'apporter de l'eau 8c 
des fruicts & de les cuire.Ils creuset des fosses pour y faire leurs necessitez 
tenants pour piacle de les descharger sur terre. Quelques vns s'occoupent 
à faire des nattes lesquelles ils eschangent à autres choses. Ils font mieux 
équipez d'armures que ceux qui fe tiennent es enuirons de la mine, ayants 
espees,dards & boucliers fort longs faits d'escorces d'arbre. Leurs Tabou-
rins font eftroits en bas & larges enhaut, & vient de cornets de dents d'E-
lephant. 

Nos gens eftans paruenus au fleuve Gaba en certaines Isles , furent con-
duits par vn Negre qui auoit une fort grosse dent qui luy auançoit a travers 
la leure d'enhaut,& tenoit vn large cousteau en sa main ayant tout le corps 
deschiqueté,selon leur coustume: lequel les mena en certaine grande ca-
bane, le bas de laquelle eftoit tout couvert d'efcorces d'arbres fur lefquelles 
comme ils fe furent assis on les poussa par les espaules, leur disant Mani Ga-
bam,mais ne sachans ce que vouloit dire cela ils apperceurent vn Negre as-
fis fur vn haut siege elleué sur certains degrez,ne se bougeant presques non 
plus qu'un idole,ayant beaucoup de chaines & anneaux d'os espouvanta-
ble a voir, lequel avoit à ses pieds aucunes femmes qui chassyent les mou-
sches arriere de luy & luy donnoyent du vent avec un esuentail de queue 
d'Elephant.Dont les nostres coniecturans que c'estoit le Seigneur de l'Isle 
se mirent incontinent à genoux, le saluant & luy faisant honneur selon la 
mode du pays avec battement de main s,jusques à ce que le Mani par sem-
blable applaudiflèment leur fit ligne de fe leuer. Et leur furent donnees 
pour un present royal des nattes faites d'escorces d'arbres. Une autre partie 
de nos gens eftant entree avec l'esquif en l'autre emboucheure de ce fleu-
ue, s'avanca deux lieues dans le pays jusques à vn grand bourg qui estoit 
au bord du fleuve, & la fut iettee l'ancher : auquel endroit lè trouverét plus 
de mille Negres hommes femmes & enfans, criants bien haut 10 10, & y ad-
iouftans quelques autres mots,avec applaudiflèment lèlon leur couftume. 
Peu après il y eut vn Negre qu'ils avoyent fait venir de quatre ou cinq 
lieues de la lequel se iettant en l'eau vint à terre, ou il fut incontinent en-
vironné de ceste troupe specialement des femmes: & la fe prindrent tous a 
chanter & a luy ietter lus force herbe verde, avec si grand bruit & agitation 
que la veue & fouie en estoit confuse, sans intermission coupans de leurs 
cousteaux toute l'herbe du rivage. Cependant vint du mesme bourg un 
certain d'apparence tenant un long baston en la main comme ayant autho-
rité seigneuriale,lequel commanda à la troupe de faire silence & lè retiret 
arriere du fleuve : mais la multitude empefchoit qu'il ne sust obéi. Ce mel-
me ayant efté au parauantrenuoyé des nostres, revint à l'esquif de nos gens 
en un Canuyte, ainsi appellent ils leurs barquettes, amenant quant & foy deux 
hommes,& la femme d'un des principaux du lieu toute a agee laquelle te-
noit le milieu,estant coloree de verd, & tenant en là main une branche 
verde, les deux hommes frapans des mains en ligne de paix & amitié lèlon 
l'usage du pays. Deux de la troupe des noftres descendirent en terre avec 
eux ou ils furent receux avec grand bruit & applaudiflèment de la troupe 
en demonftration de joye. Et furent menez au principal Seigneur du lieu 
estans suivis de la mesme troupe,notamment des femmes courantes ça & 

la & 
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la Se dansantes tantoft deuant tantoft derriere & faisant clicquer leurs grâd 
cousteaux, comme personnes insensees : desquels gestes & contenances il 
ne faut pas s'esmerveiller, veu que c'eftoit la premiere fois quïls avoyent 
veu des homes blancs.Les Portugais auoyent bien esté autresfois jusques 
à l'emboucheure du fleuve, mais ils n'auoyent point esté si avant : car nos 
gens estoyent 8. ou 9. lieues avant enterre ferme, Se en cell endroit le fleu-
ueestoit large d'une lieue.Vis à vis de ce bourg de Cermontin en avoit un 
autre de l'autre costé du fleuve. Pendant que l'esquif eftoit la arresté nos 
gens delafcherent vn coup de canon au bruit duquel les Negres s'enfuirent 
de peur,mais revindrent incontinet. Ceux qui conduisoyent les noftres au 
Gouverneuralloyentautant & chantant de ioye de ce que des hommes 
blancs estoyent venus en leur pays. La demeure de ce Gouverneur estoit 
faite de roseaux. La furent les noftres attendants une demie heure (à venue, 
la troupe continuant à demontrer les signes de là ioye. Ainsi qu'il sortit 
quelques Negres qui le suivoyent apportèrent trois nattes, Se deux lieges 
l'un grand l'autre petit. Il avoit la face & tout le corps blanchi de croye & 
sardé de couleur blanche,Se faisoit porter par quelcun de les gens vn sac 
plein de croye. Il avoit la tefte couuerte d'vn chapeau rempli de plumes, le 
col,les bras Se les jambes atournees de chaines faites d'osselets à grad nom-
bre detours. Estant assis en vn siege, une vieille s'approcha de luy Se luy do-
na de la croye , Se luy en laua Se frotta les mains,luy iettant le refte de la 
croye à la face,puis eleuant en haut fes deux mains. On en prefenta aussi à 
là femme.Celle ceremonie achevee,celle mesme vieille le print a chanter, 
& sortit de la maison tout dansant estant fuiuie des autres femmes qui fai-
foyent le mesme. Lors le Gouuerneur dit quelques mots, & appella ceux 
qui luy avoyent amené nos gens,pour leur faire lignifier par eux que leur 
venue luy estoit aggreable, frappant au ssi des mains & disant Fuio, Fuio Puis 
leur ayant demandé du fer, leur fit bailler de l'yvoire en eschange. 

CEste riviere de Gaba descend du collé de SudEst, ayant beaucoup de 
seins & de recoins. Et sy trouve grand nombre de Crocodiles Se Hip-

popotames ou cheuaux de Riuiere. Nos gens à leur depart de ce bourg de 
Cermentin qui fut de nuict descendirent la riuiere en biaizant Se allants de 
collé Se d'autre,ayants touché par deux fois le fond. Pour suivants leur na-
vigation, ils traversèrent une certaine Isle situee en l'emboucheure d'vne 
riuiere,selon qu'ily abeaucoups de telles Isles en ces endroits la, d'autant 
que le pays y eft plat Se bas,plein d'arbres.Cesste Isle eft appellee Caracombo 
Ac laquelle partirent 2 8 hommes en une barquette avec un tabourin Se vn 
ballon creux qui leur feruoit de fleute , lesquels approcherent du vaisseau 
des noftres,& y entrèrent en nombre de 4.ou 5 entre lefquels il y en avoit 
un qui avoit la face entièrement blanchie, comme aussi la poictrine & les 
bras,lequel tenoit un rameau verd avec une clochette, & une forme d'oi-
seau de la grosseur d'vn passereau, Se de la croye,qu'il espardoit çà Se là fur 
les ais de la nauire, sonnant sa clochette lors que quelque propos se tenoit, 
entre nous ou entre eux. Ce qui fembloit estre une marque de consecra-
tion ou benediction. Puis luy fut apporté un grand pot de vin de Palme 
dont ils beurent l'un à l'autre l'espace d'vne demie heure entiere. Cela fàit 
ils retournèrent à leur barquette Se mirent pied à terre semonçans nos , 
gens d'y venir pour trocquer du fer avec de l'y voire. Ce qu'ils firent, & 
entrèrent au Palais, & visiterent le bourg. La ils apperceurent une petite 
logette de la hauteur de trois pieds, couverte d'vn toict, mais quelque peu 
ouuerte à costé : sous laquelle eftoit dressee une petite potence ou pedoit 
une hochette laquelle ils ne leur voulurent permettre de toucher pour 
voir ce qui estoit dedans. A cofté de la potence y avoit un bafton au bout 
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duquel estoit fichee la teste d'un petit enfant ayant un ossel et en l'un des 
yeux, & près du baston il y avoit par terre divers ossements de poissons & 
autres animaux,entre lesquels fo voyoit la marchoire d'vn fort grand pois-
son, fants dents. Et entendismes que ceftoit une fopulturc. Passants outre a 
un autre bourg,ils rencontrèrent une trouple de 20.hommes devant l'huis 
d'une cabane, entre lefquels y en avoit aucuns de marque. Au dedans de ce-
ste cabane retentissoit un estrange chaos de voix en forme de lamentation 
funeste. Leurs femmes en leur enfantement rendent leur fruict sans aucune 
vergongne en preface de quiconque y veut affilier. Et eft chofo remar-
quable qu'ils retiennent l'usage de la Circoncision,comme ainsi foit qu'ils 
n'ayent ni Loy ni religion.La terre y est fertile en diuerfos fortes de fruicts 
estranges, & s'y voyent oifeaux 6c animaux de plusieurs especes. On y ver-
roit cent nids d'oiseaux pendants à une foule branche battis d'un merveil-
leux & gentil artifice,contre les allants des serpents 6c lezards. 
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CHAPITRE III. 

Du Royaume de Congo. 

LEs Anciens essoyent d'opinion que les pays situez sous la Zone tor-
ride font inhabitables. Mais l'experience à monstré le cotraire. L'hy-
uer y eft fomblable à l'Automne d'Italie,& lors il y pleut continuel-

lement deux heures devant midy, & deux heures après. Au temps qu'il y 
fait le plus chaud il n'est pas poffible à nos gens d'y durer. Les habitans y 
font du tout noirs, combien qu'il fy trouuc quelques femmes de couleur 
oliuastre. Ils ont les cheueux crefpus noirs ou raussatres quelque peu rou-
ges : font de moyenne stature à peu près comme les Portugais. Ils ont la 
prunelle de lœil noire ou de couleur de mer,les leures non du tout fi gros. 
fos que celles des habitans de Nubie & autres Negres, & ont vifàge maigre 
ou quelque peu replet 6c demoyenne forme comme les Portugais , & ne 
font fi difformes que les autres Afriquains. Les iours y font ordinairement 
efgaux aux nuidts, & s'il y a quelquefois de l'inégalité elle eft fi petite qu'à 
peine on s'en peut appercevoir. L'hyver commence à la mi-Mars au royau-
me de Congo. L'Esté à la mi-Septembre. Il y pleut continuellemët es mois 
de May, Juin, Juillet, & Aoust, durant lequel temps à peine se void vn seul 
iour qui foit ferein.Les pluyes y font estrangement drues & fortes, mais la 
terre emboit incontinent toute l'humer. Au contraire l'Esté y est si sec que 
fix mois fo passent prefques fans aucune pluye.Par le moyen des pluyes les 
rivieres s'y remplissent de groffes eaux bourbeuses, & s'espandant sur la ter-
re l'humectent grandement. 

Les vents qui y soufflent en Esté font ceux que les Grecs appellent Eté-
fies ; qui font les vents de NordOuest que les Portugais appellent Vente MAC 

stro,ou general,comme estant propre & ordinaire à ce pays la. Ce vent cau-
se les pluyes par une grande agitation de nuees lesquelles estans poussees 
vers les cimes des montagnes viennent à sy resoudre & espandre fur ter-
re,de forte que quand il veut pleuuoir on void telles nuees au haut des 
montagnes. Ces pluyes continuelles font enfler le Nil, le Negre & autres 
riuieres, qui se desgorget en l'Ocean ou en la mer Mediterranee, lefquelles 
arrousent & engraissent les pays par lesquels elles coulent. Veu donc la 
quantité de pluye qui tombe au pays de Congo en hyuer, au mesme temps 
que nous auons l'Esté, ce n'est pas de merueille si les fleuves s'enflent & se 
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desbordent si fort.Ccs accroissements font plus esmerveillables en Egypte 
ou il ne pleut iamais sinon es environs d'Alexandrie. Car es autres en-
droits les inondations du Nil fuppleent au défaut de la pluye , ce fleu-
ve le delbondant en certain temps de l'annee sans interruption, Se couvrat 
le pays d'eaux grosses Se espaisses qui le rendent gras Se fertile sans lesquel-
les il demeurerait fee Se infructueux. A cause dequoy les Anciens sacri-
fioyent au Nil luy donnant le nom de bon Genie comme tesmoigne Ptolo-
meeliv.4. Et encore auiourdhuy plusieurs Chrestiens tiennent pour mira-
cle tel defgorgement de ce fleuve, ne considerants pas que les vents & les 
pluyes en font la cause. Car le vend le Nord Ouest qui souffle ordinaire-
ment en hyver en ces lieux la assemble les nuees & vapeurs au sommet des 
montagnes & est cause de pluyes , qui à cause de le urs chaudes vapeurs en 
ce climat la y rendent l'hyver temperé. Ces pluyes font caufè du desbor-
dement du Nil, & autres fleuves d'Afrique. Mais en Efte les vent contrai-
res y soufflent alîàvoir le Sud Est Se le Norn Est, lefquels ne peuvent faillir 
d'eftre froids d'autant qu'ils procedent des Poles opposites , comme aussi 
nous les experimentons tels en nos quartiers : mais il y a cefte difference , 
que ces mefmes vents qui font nubileux Se pluvieux par deçà, esclaircis-
lent l' air & le rendent ferein en ces lieux la,par une certaine difpofition na-
turelle de la terre,de l'air Se du climat, la souveraine providence de Dieu y 
entrevenant: Se n'eftoit le rafraischissement que ces vents donner au pays, J 
la chaleur y feroit du tout intolerable.Les habitans de Grece de Candie de 1 
Cypre, de l'Asie mineur,de Syrie Se Egypte iouissent de ces mefmes vents, ! 

Se pour cefte raifon les appellent Zephyrs,cest à dire porte-vie. Or il ne le 
void point de neige fur les montagnes de Congo & autres pays d'Ethiopie 
fi ce n'est pres du Cap de Bonne Efperance. Si on en trouvoit au Royau-
me de Congo elle y feroit plus exquife que l'or, pour le rafraifchissement 
du boire. 

Le Royaume de Congo s'estend iufques au Cap de S. Catherine, Se eft 
situé à deux degrez Se demi de la Ligne du costé Austral. On y peut aller 
tant de l'Isle de S.Helene par la haute mer , que le long de la cofte de Gui-
née coftoyant l'Ifle de S.Thomas, & le Cap de Lopez Gonçalve , lequel 
ayant passé,on vient incontinent à quelque port du dit Royaume avec un 
vent venant de la terre. Passant outre on trouve quelques rivages fa-
blonneux peu remarquables par delà lefquels se voyent deux Golphes Se 
un bon port,lequel lieu eft appelle le Golphe d'Alvarez, Gonçalve. Un peu 
plus outre se rend en la mer certain ruisseau appelle des Portugais de Las 
boreras roffas d'autant que le sablon de ce ruisseau est rouge Se rend l'eau de 
mesme couleur. Environ ce quartier fe voyent certaines hautes monta-

gnes que les Portugais appellent la Sierra Complida, cest. à dire les montagnes 
longues,par dela desquelles le long de la cofte il y a une autre riviere l'em-
boucheure de laquelle fait un Golphe appelle Baia de las , ceft à 
aire le Golphe des bateaux,pource qu'on y fait plufieurs bateaux. En cesta 
mesme emboucheure sont situees trois Isles dont la plus grande eft celle 

u milieu , laquelle eft habitée Se a un port capable de beaucoup de petits 
bateaux: Les autres deux ne font point habitées. Au partir de la nos gens 
approcherent du grand fleuve de Congo appelle Zaire , lequel prend fon 
Origine du mefme Lac dont procede le Nil. Il rend si grande abondance 
d'eaux que cest chose incroyable lefquelles fe maintiennent douces 8. ou 

10. lieues en mer Se quelquefois davantage, par le moyen dequoy les nau-
tonniers cognoissent aifement iufques ou ils fonr parvenus. Son embou-
cheure eft large de cinq lieues Se demie. On peut le monter cinq lieues 
avec des barque s, mais il n'est pas possible de penetrer plus avant à caufe de 
la grande impetuosité de les eaux, procédante d'une haute catarade de 
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laquelle il tombe avec grand bruit & roideue : comme il s'en void en quel-
ques endroits du Nil,du Danube,& du Rhin. Il y a quelques Isles situees 
en cede emboucheure lefquelles font fort peuplees & gouvernees par des 
Seigneurs feudataires du Roy de Congo* 

Les habitans de ces Ifles fe font autresfbis fait la guerre en des bateaux 
faits d'une seule piece de bois, assavoir du troc d'un fort gros arbre appelle 
Licondo,duquel fe sont bateaux quelquefois capables de 200. hommes. 
On guide ces bateaux à force d'avirons chacun homme maniant l'arc & l'a-
viron tout ensemble , en quittant l'aviron quand il faut venir aux mains; 
Ces mesmes avirons leur feruent de timon pour tourner le bateau. Il y a en 
ce fleuve de fort grands Crocodiles qu'ils appellent Cayman, & des che-
vaux de riviere, & une autre forte d'animal qui a comme deux mains , & 
une queue prefques de mesme forme qu'une bouteille, lequel ils nomment 

Ambize Angulo que nous pourrions dire Pourceau marin , d'autant qu'il 

eft gras comme un porc. • Il eft fort bon à manger, & a mefme gouft que de 
la chair,comme ainn foit qu'il foit du genre des poissons d'eau douce. Il fc 
repaift de l'herbe qui eft au rivage. Sa teste referable à celle d'un bœuf : & 
s'en trouve qui pefent 500. livres. Les Pefcheurs qui en prennent font te-
nus de les porter au Roy fur peine de la vie. 

En cest endroit commence une pointe appellee Cap di Padram & un peu 
plus outre le fleuve Lelunda,qui a fon origine d'un petit Lac au dedans du 
pays,duqueILac fourdent quelques autres fleuves notamment celuy qu'ils 
appellent Coanza,duquel fera parlé ciapres.Le fleuve deLelunda lors que 
les pluyes cessent fe turit entierement,& n'eft qu'un torrent. Il court au 
pied d'une montagne ou eft fituee la cité royalle de Congo. Dela on vient 
au fleuve d'Ambrizi qui eft grand & a un port commode. Il ne court pas 
loing de la ville de Congo vers la mer. Apres fuit le fleuve Onze qui a de 
bons porcs , & procédé du Lac du Nil. Vers le midy eft le torrent de 
tomba fans port, & mal propre à naviguer. Apres cefstuy ci se rencontre 
le grand fleuve Banda qui peut porter vaisseaux de cent tonneaux. Ilaun 
bras au midy appellé Benge , qui se rencontre avec le grand fleuve Coanza, 
lequel Bengo eft estiménavigablel'espace 25. lieues d'Italie ou 5. lieues 
d'Allemagne. Entre ces deux fleuves eft la fameufe Isle de Loanda , qui a 
un port de mefme nom. Loanda signifie plat pays fans montagnes. 
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CHAPITRE. IV. 

cDe l'isle de Loanda au Royaume de Congo. 

CEste Ifle eft longue d'environ 4 lieues , large à peine d'un quart de 
lieue en sa plus grande largeur,& en aucuns endroits feulement d'un 
traict d'arc. Une chose remarquable s'y void ceft que fouillant qua-

tre ou cinq paumes en terre lors que la mer eft pleine & enflee on y trouve 
de l'eau douce,mais la mer venant à s'abbaisser & descroistre, l'eau eft falee 
& amere. En cefte Ifle eft la pefcherie de ces coquilles qui ont cours & se-
ruent au lieu de monnoye par tout le Royaume de Congo , & autres 
quartiers circonvoisins. La maniere de les pescher eft telle. Certaines 
femmes descendent quelque peu du rivage en la mer, & en tirent certains 
paniers pleins de sable, parmi lequel fc trouvent ces coquilles qui fon fort 
petites & de diverfe fortes,lesquelles elles nettoyent. Elles font ordinaire-
ment distinguees en deux efpeces,les unes malles , les autres femelles qui 

ont 
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ont laplus belle couleur & sont plus delectables à voir. Or combien qu'il 
s'en trouve beaucoup par tous les nuages de Congo , toutesfois celles de 
Loanda font les plus excellentes en splendeur & en couleur qui eft grife , 
celles qui font d'autre couleur n'estants point estimees, Avec ces coquilles 
on acheté tout ce qu'on veut,l'or mesmes & l'argent Se les vivres. Et ce 
n'est pas seulement en ce Royaume de Congo qu'un n'use point d'or ni 
d'autre metal en monnoye, mais auffi en d'autres endroits d'Afrique; en la 
Chine, & autres lieux des Indes. Car en Ethiopie on use de poivre au lieu

 ( 

de monnoye : au Royaume de Tombut près du fleuve Niger on use aussi à « 
mefme effect de coquilles de mer & de porcellettes comme en la Chine Se 
en Bengala.Le plus grandusage de lamonnoye de metal eft en l'Europe,la 
ou on en fait le plus de cas, y ayant infinies nations qui ne s'en soucient pas ( 
tant. Il ya en cesteIsle7.ou 8,villages qu'ils appelletLibata en leur langue ; 
Le principal eft appelle par les Portugais du nom de S .Esprit, la ou residé 
un Gouverneur envoyé de Congo pour y avoir la surintendance de la pe-
scherie des coquilles. On y trouve divers animaux comme cheureux , fan-
gliers Se autres. Ici aussii croift ceft arbre treshaut & admirable appelléEn-
fanda,tousiours verdoyant Se de vertu singuliere, qui eftend au long & au 
largeses branches defquelles dependent diuers filaments fort deliez qui 
par l'attouchement de la terre fe convertissent en racines dont proviennet 
infinis autres arbres. Sous la premiere efcorce de ceft arbre croift une 
certaine espece comme de linge qui après eftre battu, nettoyé, Se estendu 
en longueur largeur sert aux Infulaires pour en faire leurs accoustre-
ments. 

Les Infulaires ont des bateaux faits de bois de Palme,les ais defquels ils 
ioignent en mesme maniere que lès Portugais fabriquent leurs barcques. 
Ils les conduisent à voiles & à rames & en usent pour traverfer en terre fer-
me, & pour pescher le long de la coste,ou il y a fort bonne pescherie. En 
la partie de l'Iste qui regarde terre ferme en un certain creux croissent 
quelques arbres aux racines defquels descend de l'eau de mer. La se trou-
vent des huiftres de la grandeur d'une paume, de fort bon goust , Se non 
incognues aux habitans qui les nomment Ambizimatare comme qui diroit 
poissons de pierre. En l'endroit on le destroit a le moins de largeur l'Isle 
est si proche de terre ferme que les Insulaires le traversent souvent à nage. 
En ce deftroit fe voyent aucunes peti tes Isles, Iefquelles font quelquefois 
Couvertes de la mer quand la maree eft haute, & descouvertes quand elle 
est baffe auquel temps on y trouve des huiftres aux racines des arbres. Pres 
de ccftc Isle nagent infinies Balenes noires , lesquelles fe font continuelle 
guerre Se s entretuent les unes les autres,& lors les Negres les prennent & 
en tirent la graiffe de laquelle ils enduisent leurs bateaux avec de la poix. 
Le port de l'Isle son entree du cofte du Nord , large presques de demie 
lieue Se fort haute. A l'opposite de Mlle en terre ferme se void le bourg de 
S.Paul habité de Portugais qui y ont efté transportez de Portugal avec 
leurs femmes Se enfants. En l'entre deux y a abondance de poissons princi-
palement de Sardines Se d'enchoyes qui y foisoyent en hyver en si grand 
quantité quelles se rendent d'elles mesmes à terre,comme aussi des Sol es» 
des Esturgeons,des Barbeaux, Se de fort grandes Escreviffes, lesquelles font 
fort bonnes Se saines en ce quartier la. 

Ceste Isle comme dit a efté formee de la rencontre des fleu ves de Bengo 
Se de Coanza qui vient du mefme Lac dont procede le Nil. Ce Lacest au-
jourdhuy appellé Lac de Zaire , & de Zembre , par les anciens le Lac 
des Tritons , pource qu'on leur faisoit entendre qu'il s'y trouvoit des 
Tritons & hommes marins. L'emboucheure du fleuve de Coanza eft 
large de demie leue, & est navigable 20. lieues quand lamaree est haute , 
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fans que toutesfois il y ait aucun port qui vaille le parler. Non loin de la eil 
le commencement du Royaume d'Angola, qui autresfois estoit en la suiet-
tion du Roy de Congo , mais depuis peu d'annees en a efté diftrait par le 
moyen d'un certain Gouverneur qui s'en eft empare,& qui ne laisse pour-
tant de demeurer en l'amitié du Roy deCongo,auquel il envoye quelque-
fois des presents en forme de tribut, fans toutesfois luy estre subiect ou 
vassal. 
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CHA PITRE V. 
\ 

Dupays de Bamba & autres provinces du Royau--
me de Congo. 

AYant passé l'Isle de Loanda & le fleuve deCoanza on vient auCap 
de Ledo par dela lequel il y a quelques autres fleuves : le premier 
qu'on rencontre eftSunga qui eft navigable 25.lieues d'Italie. Apres 

cestuy la il y en a un autre nommé Bengleli , la ou commande un certain 
d'entre les subiects du Roy d'Angola. Puis on vient a un port de moyenne 
grandeur,bon à affeuré pour tous vaifleaux,appellé le Golphe des Vaches 
pource que grand nombre de vaches paillent la autour : & eft le terroir 
plat 6c abondant pafturage & autres commoditez. En ce lieu on a trouve 
de l'argent & autres métaux à vendre. La eft le bout de la cofte du Royau-
me de Congo fort celebre pour commerces que les Portugais y ont exerce 
au commencement qu'il fut descouvert.il commence au quatriesme degré 

& demi du cofté Auftral de la ligne , & s'eftend iufques au treiziesme qui 
font fix cent & trente lieues d'Italie, & cent vingt & fix d'Allemagne. Ce 
Royaume est distingué en six fameuses provinces, afçavoir Bamba , Sogno, 
Sundi, Pango, Batta, Pemba. 

Bamba eft la plus grande & la plus opulente de toutes situee le long de 
la mer, depuis le fleuve Ambrifiiusques à celuy de Coanza , distinguee en 
plusieurs Seigneuries. Mani en leur langue lignifie Seigneur, Mam Bamba, 
Mani Coanza,Mani Loanda , font les Seigneurs de Bamba, Coanza > Loanda* 
Bamba eft comme le boulcuart & la defenfe de tout le Royaume de Con-
go. S'il eft question de domter les rebelles cest de la que le sont leuees de 
gens, car les habitans de ce pays font les plus aguerris de tous,& accoustu-
mez au fervice du Roy. Ils font en fi grand nombre que quand le besoin le 
requiert ils peuvent fornir 400000. combatans. La plus fameuse ville de 
ceste province cft situee en une campagne entre les fleuves de Lofam , 6c 
Ambrifi , & eft appellee Panza d'un nom commun aux autres villes, cent 
lieues d'Italie qui font 20. d'Allemagne arriere de la mer , en icelle fait là 
residence le Gouverneur de la province.Il y a en cefte contree une monta-
gne riche en mines d'argent & autres métaux , & eft ce pays estimé fort 
opulent specialement à cause des coquilles qu'on y trouve au rivage de la 
mer lesquelles fervent de monnoye. On y fait aussi trafic de grand nombre 
d'efclaves que les Portugais acheptent & menent vendre en d'autres pays. 
Leshabitans sont fort propres à la guerre , & portent de grandes & lar-
ges efpces comme les Suisses, lesquelles ils recouvrent des Portugais. Ils 
font si robustes que d'un seul coup d'espee ils peuvent couper en deux un 
esclave par le milieu du corps,& abbatre la teste à un bœufvivant. Et s'en 
eft trouvé qui ont porté entre leurs bras un tonneau de vin pelant 325, li-
vres.Ils manient fort dextrementl'arc,& ont de grands boucliers fait d'ef-
corces d'arbres. 

En 
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En ceste prouince de Bamba se trouue grad nombre de divers animaux, ] 
principalement d'Elephants,à caufo de la multitude de forefts de prairies 
8c d'eaux, Ils sont fort grands car ils croisent iufques à la moitié de leur 
vie,& viuent ordinairemet près de 150 ans.Et est aisé de iuger de leur gra-
deur par leurs dents,aucunes desquelles pesent 2oo.liures, lesquelles ils ap-
pellent MeneManzao, & les ieunes Elephants Moana Manzo. Leurs oreilles 
ne font pas moindres que les plus grandes targes des Turcs,en ouale,aiguës 
deuers les espaules,par le mouuement defquelles comme aufsi de la queue 
ils chassent les mousches, lesquelles ils tuent par le retiremët de leur peau. 
Ils ont les poils de la queue efpais comme des petits ioncs,noirs&luifants 
lefquels sont tant plus beaux,forts, & de grand prix qu'ils font vieux. Les ; 
habitans en vfent pour ornement autour du col, principalement les Seig-
neurs 8c Dames au Royaume d'Angola,& lieux circonuoiftns. Et en font si 
amateurs & curieux qu'ils s'exposent au danger de leur vie pour en avoir, 
prenans l'occasion quand l'Eléphant eft entré en quelque lieu eftroit ou il 
ne se peut tourner,lors ils luy montent fus , ou approchants par derriere 
avec coufteaux bien trenchants les luy coupes & en font chaines & anne-
aux , qu'ils mettent autour de leur col, & de leurs bras,& en leurs doigts. 
Ceux qui ont dit que les Elephants ne peuvent ployer le genouil , & que 
pourtant ils font contraints de s'appuyer cotre quelques arbres pour dor-
mir & fe repofer,8c que ceft le moyen de les prendre,ont ignoré la nature 
de ces animaux.Car l'experience a fait paroiftre le contraire aux Portugais 
aux noftres, qui leur ont veu ployer les genoux,ioindre les iambes , & les 
esleuer,$c poser sur des arbres quand ils veulent prendre des sueilles , & fe 
baisser pour boire de l'eau qui eft en quelque lieu bas.Il se trouve aussi des 
Tigres en cefte prouince lefquels on dit estre de tel naturel qu'il ne s'atta-
chent point aux hommes blancs,ouy bien aux noirs,tellemet que de deux 
endormis en mesme lieu dont l'un eftoit blanc & l'autre noir,on les a veu 
fe prendre au noir & laitier le blanc sans le toucher. Estans prêtiez de faim, 
& ne trouuans nulle proye par les champs,ils se ruent sur les belles qui font 
es bourgades autour des maisons. Ceux de ce pays la les appellent Engoi. Il 
refemblent aux Lions hormis quant au poil lequel ils ont d'autre couleur. 
On les prend aifement à coups de flesches ou d'arquebuze, en mettant du 
poifon en leur viande.Leurs moustaches font tellement venimeufes que ft 
quelcun en avaloit du poil il mourroit enragé : à cause de quoy il est défen-
du par edict du Roy de vendre leur peau à part,mais bien l'animal tout en-
tier. Le mesme pays produit une autre forte d'animal en tout & par tout 
semblable au mulet excepté qu'il eft fertile. Il a le poil tayé & moucheté 
merveilleux à voir : car le long du ventre & de l'espine du dos il ades rayej 
de trois couleurs noires blanches & jaunes larges d'environ trois droicts 
bien distinguees & proportionnées. Cest animal eft appellé Zebra. Il pro-
duit annuellement fes petits il fe tient es bois : & est merveilleusement 
prompt à la courfo, dont les portugais par forme de proverbe disent, leger 
comme un Zebra. Eftant apprivoisé il peut servit au lieu de cheval tant à la 
guerre, qu'à porter & tirer , Mais les habitans ne s'en advisent pas nonplus 
que de fe servir des bœufs,qu'ils ont en grand nobre,faisants faire aux hom-
mes ce que les belles deuroyent faire,courir ça & la,porter chaires & litiè-
res, & faire autres femblables ouurages. On y trouve encore certaine autre 
espece d'animaux appeliez Empalangas, aucuns desquels font grands comme 
boeufs : pareillement des Buffles sauvages, des Loups qui ont tresforte 
odeur, & qui aiment merveilleusement l'huile de Palme, des Renards, des 
Cerfs, des Cheureuls, des Connils, des Lieures en grand nombre d 'autant 
qu'on ne sesoucie pas de les tuer : des chats de Civette qu'ils apprivoisent 
pour en tirer la substance odorante laquelle leur plaift fort. 
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On y trouuc diverses sortes de serpents ôc viperes, aucunes desquelles 
font extremement grandes ayant 25 .paumes de longueur & 5 . de largeur, 
Je ventre si grand & la gueule si large quelles peuuent deuorer vu Cerf ou 
autre animal de semblable grandeur. Elles viuent en la terre & en l'eau. 
Quand elles ont le ventre plein elles se laissent aisement emporter de fom-
meil,ôc lors les habitans les tuent ôc en magent la chair qu'ils tiennet pour 
grandes delices. Il y en a aucunes dont la morfure eft ft veni meuse qu'au 
tout de vingt & quatre heures on en meurt. On y void aussi une certaine 
efpece d'autres animaux grands comme beliers, semblables à des Dragons, 
ayant aisles, queue & une longue machoire avec divers rangs de dents. Ils 
se paissent de chair crue,ont deux pieds,la peau jaune & tachetee de verd 
& de bleu.Ils font adorez de quelques negres. Le Chameleon fe trouve 
aussi en ce mesme pays. Il y a pareillement grand nombre de volaille,com-
me Poules d'Inde,Paons,Oisons,Perdrix priuees & fauuages,Phaisans, Pi-
geons,Tourterelles,Aigles,Faucons,Esperuiers,Pellicans & autres fortes. 
Il s'y trouue aussi bon nombre de Perroquets verds & gris,comme aussi de 
certains oiseaux rouges qui font fort beaux lefquels ils appellent Fiamengi : 

& nombre infini d'oifeiets ayants mesme chant que les Canarins. 
La deuxiesme prouince de Congo appellee Songo eft situee es enuirons 

du fleuve Zaire & Loango, s'auançât vers le fleuve Ambrifi du costé du Nord 
tous le 7.degré & demi,& finit autour des Rochers rouges qui feruent de 
limites au Royaume de Loango. Au milieu de cefte province eft fituee une 
ville appellee Songo d'où le pays prend son nom, la ou le Gouuerneur de la 
prouince fait fa demeure. Ce pays abonde en Elephants , qui fait qu'il y a 
grâd trafic d'y voire lequel on eschange avec du fer.Il y a pareillement grâd 
nôbre de Singes Ôc chats de mer,aucuns desquels contrefont plaisamment 
beaucoup de geftes ridicules. On fait en ces Provinces beaucoup de linge 
de Palme d'Inde dequoy il y a grand commerce.Il y a aussi grand nombre 
de bœufs & autres animaux ci dessus nommez.Quant à la religion des ha-
bitans ils font Payens,& adorent ee qui leur plait. Ils tiennent le Soleil 
pour Dieu masle, & la Lune pour la femme. Ils ont mesmes accoustremets, 
que ceux de Congo.Ils guerroyent ordinairement avec ceux d'Anzicana 
leurs voisins. 

La troifiefmc prouince eft celle de Sundi qui eft bien la principale, estant 
affectée au Roy, & gouvernee par le fils aisné du Roy ou autre Prince du 
sang proche heritier du Royaume Elle eft fituee environ certaine ville du 
Royaume de Congo que les Portugais appellent S.Salvador, & de la s'estend 
la longueur de 40 lieues d'Italie, iufques au fleuve Zaïre. Les habitans de 
cefte prouince comme aussi ceux de la prouince de Pango font grand tra-
fic de sel & de toile coloree qu'on leur apporte des Indes & de Portugal,& 
en contreschange fournissent des toiles de Palme , des dents d'Eléphants 
des peaux & fourrures de Sables & de Martes , ôc des ceintures faites de 
fueilles de Palme,desquelles ils font grâd cas. On trouve aussi en cefte pro-
uince beaucoup de cryftal ôc autres metaux entre lesquels le fer eft celuy 
qu'ils estiment le plus,à caufe qu'on en fait des coufteaux,des espees & au-
tres armes,ce qu'on ne fait pas des autres. 

La quatriesme prouince eft appellee Pango,laquelle eftoit iadis vn royau-
me à part,ayant Sundi au Septentrion, Batta au Midy , le pays de Congo au 
Couchant, & les Montagnes du Soleil au Leuat. Sa principale ville se nom 
me aufti Pango fituee du cofté Occidental du fleuue Barbela, qui lourd du 
mesme Lac dont procede le Nil. Les habitans de cefte prouince exercenc 

les mefmes commerces que ceux de la prouince de Sundi. 
La cinquiesme prouince appellee Batta a pour confins au Septentrion 

celle de Pango, à l'Orient le fleuve Barbela, s'estendans jusques aux monta-
gnes 
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gnes du Soleil, & jusques aux pieds des montagnes de Salpetre, au Midy 
desquelles montagnes elle fe ioint au fleuve Barbela iulques à la montagne 
brullante. La principale ville de celte prouince s'appelle aussi Batta en la-
quelle reside le Gouverneur du pays, Se luy est permis d'avoir des soldats 
arquebuziers,à cause que du costé d'Orient dela les mons du Soleil & de 
Salpetre,environ le quartier Oriental & Occidental du Nil habite cer-
taine nation qui le nomme Azaz, & Giaquas, du nom que luy donnent ceux 
de Congo,laquelle est fort farouche Se adonnee à la guerre Se au pillage,& 
fait beaucoup de courses es pays voisins, mesmemet en la prouince de Batta. 
Pour laquelle occalion il est requis que ceux de Batta soyent aguerris Se le 
tiennent fur leur garde s. Celte province peut fournir septante ou huictan-
te mille hommes de guerre bien equippez. Il sy trouue pareillement des 
Sables Se des Martes, & y a mesme commerce qu'es autres provinces de 
Pango Se Sundi. 

La sixiesme province est appelle Pemba,en laquelle elt situee la ville de 
Congo,iadis nommee Banza, celt à dire la Court, Se auiordhuy S.Salvator 
nom que luy ont donné les Portugais-Elle à son assiete fur une montagne 
bien avant en pays à 150. lieues d'Italie de la mer,qui font 30.lieues d'Alle-
magne. Celte montagne elt grande Se haute, la pluspart de roche, Se ou tou-
tesfois on trouue du fer.Elle contient deux lieues d'Allemagne de circuit, 
ayant beaucoup de villages & demeures, & plus de cent mille habitans. Ce 
qu'il y a de terre elt fbrtile à cause de la fraischeur de l'air qui y elt pur & 
salubre. Il y a defort bonne eau qui ne nuit iamais à ceux qui en boiuent. 
Elle elt riche en palturage,en toute forte de bestail, Se en arbres qui y font 
toufiours verdoyans. Elle produit aussi toute efpece de grains qui ce trou-
uent en ces pays la,principalement de celuy qu'ils appellent Luco , dont ils 
font autant de cas que nous faisons du frument,combien qu'il ne soit gue-
res plus gros que les grains de moustarde, auquels il resemble aucunement. 
Ils le broyent en une meule à bras, & en font de lafarine blanche, faine Se 
de bon goust,& en est le pain aussi bon que celuy de froment Celte efpece 
de grain a este apportée en Congo des pays du Nil. On y trouue aussi du 
Miletblanc à foifon qu'ils appellent Mazza di Congo , celt à dire grain de 
Congo : comme aussi du Maiz ou bled de Turquie,qu'ils nomment Mazza 
Manprito,cest à dire bled de Portugal,duquel ils engraissent les porceaux. Il 
y aussi du Riz en abondance,mais à vil prix. Le mesme pays produit di-
uers arbres fruictiers , desquels le peuple le nourrit : tels que font les Ci-i-
trons,Limons Se Oranges aigredouces , & des Bananes qu'aucuns estiment 
estre ces fruicts que les Egyptiens Se Syriens appellent Muse qui fon figues 
de bon aliment,& de goust delectable entre aigre Se doux. 

Les champs y produisent diverses fortes de Palmes qui portent les noix 
Se les dattes d'Inde : &y a encore une autre espece de Palme semblable aux 
autres,de laquelle on tire de l'huile , du vin , du vinaigre, du fruict Se du 
pain.L'huile est tiré de la poulpe des fruicts come on le tire des olives en 
couleur & substâce semblable à nostre beurre excepté qu'il elt un peu verd 
tirant fur le jaune,& leur sert d'huile Se de beurre tout ensemble, Se de ma-
tière pour leurs lampes,& en oignent leurs corps pour les rendre plus agi-
les.Et est de grand vsage en cas de necessité de viures comme les nostres 
l' ont expérimente qui sans cela y sussent morts de faim. Quant au vin on le 
tire de la cime des arbres,perçant les branches , dont decoule certain iuz 
semblable à du laict &, rafraischissant, premièrement doux, & puis aigre telle-
ment qu'on ne peut vfer en salade en lieu de vinaigre.Estant beu fraische-
ment il fait vriner,ce qui fait qu'il se trouue peu de gens en ces lieux la qui 
foyent vexez de grauelle.il est fort nutritif,& enyure eltant beu largemet. 
Ils font du pain des noyaux de ce fruict semblables à des amendes, de fort 
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bon goust & salubres. Le fruict est de couleur verde tant dedans que de-
hors, & se mange cuit & crud. Il y a certains autres arbres qui produisent 
vn fruict appelle Cola de la grosseur dVne noix de Pin, lequel contient au-
tres fruicts semblables à des chastaignes , ayants au dedans quatre pepins 
rouges ou incarnats, lesquels ils rompent entre leurs dents & les tiennent 
en la bouche pour eftancher la soif. Eftans trempez en eau luy donnent 
quelque aigreur qui la rend aggreable à boire,ortifîcntreftomach & net-
toyent le fbye & en oftent la corruption. Il sy trouue encore quel-
ques autres especes de Palme sauvage dont les fruicts sont bons à manger. 

& les fueilles fervent à couurir les maisons,& à faire paniers , corbeilles 6c 
autres ouuragcs seruants au mesnage.De surplus il y a encore d'autres ar-
bres appeliez Ozezhe,qui produifent des fruicts semblables à prunes iaunes, 
de fort bonne saueur & odeur. Des braches de ces arbres ils font des huyes 

& palissades,& des treilles & lieux de verdure pour servir d'ombrage. Ils 
en ont encore dVne autre forte qui font de grand usge en medecine & de 
tresbon goust,tels que sont les aigres & doux , & fort propres 
contre les fieures ardentes. 

Les Mores & Turcs ayants à voyager prennent de la poulpe de Tama-
rinde & la meslent en de l'eau pour en boire,lequel breuuage rafraischit le 
fbye les reins & parties intérieures & lasche doucement le ventre , auquel 
effect ils vfent aussi de Cafsiafïstula, qui croift en abondance en ces mefmes 
pays.Les Melons pareillement & Concombres & autres fruicts y provien-
nent à foifon. 

Les maisons des habitans de ces pays font baffe & petites : ce pendant 
les matériaux ne leur defaillent pas,principalement les pierres defquelles 
il s'y trouue trefgrande quantité, specialemcnt de fort beau marbre rouge 
dont sevoyent des rochers entiers, comme aussi de Iaspe &de Porphyre 
& autres especes de marbre de diverses couleurs,comme il s'en void à Ro-
me des colomnes qu'on dit estre de marbre de Numidie ou d'Afrique. Qui 
plus est il y a aucuns pierres esquelles croissent diuers Hyacinthes qu'on 
pourroit bien tirer des dites pierres, defquelles on pourroit faire des co-
lomnes entières,des obelifqucs & autres ouvragcs que la varieté rendroic 

tres beaux & luifants.En outre on y trouve quelques autres pierres & ro-
chers qui contiennent des Metaux afçavoir de l'airin qui est verd & iaune 
à voir,dont on feroit de fort belles ftatues & autres ouurages. Les Portu-
gais avoyent commencé dez l'an 1490.a y eftablir la religion Chrestienne : 
mais l'ambition & auarice des Prestres & moines qui y avoyent esté en-
voyez,a efté caufe que le Christianismc n'y a peu estre maintenu. 
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CHAPITRE VI. 

Du Royaume d'Angola
,

 & autres fays voisins iufques au 
Cap de Bonne Efperance. 

LE Royaume d'Angola est merveilleusement peuplé,& abonde en ar-
gent & autres metaux,comme aufsi en beftail & autres chofes neces-
saires à la vie. Les habitans y font plus de cas & mangent plus volon-

tiers de la chair de chien que de celle de vache.Ils n'usnt d'autre monoye 
que de coquilles à la maniere de Congo.Leur langage n'eft non plus diffe-
rent de celuy des habitans de Congo que l'Espagnol du Portugais. Ils ont 
vn Roy qui eft idolatre. Ils retiennent la Polygamie, ce qui eft cause de la 
multitude des habitans qui sont en si grand nombre,qu'au seul pays d'An-

gola 
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golale Roy peut trouver un million d'hommes de guerre à son servicc. Ils 
usent de boutons de verre de diverse couleur, pour ornement autour du 
col & des bras. Ils les appellent Anzolos , & quand ils font enfilez, Mi-
zanga. 

Apres le pays d'Angola & le Golphe des Vaches lacofte s'eftend 220. 
lieues d'Italie jusques au Cap Noir: Se font les pays y contenus fubiects à 
divers Seigneurs. Depuis ce Cap Noir en droite ligne vers l'Orient com-
mencent les montagnes appellees froides, lesquelles plus avant font cou-
vertes de neige, & finissent aux pieds des montagnes de crystal, ainfi nom-
mées à cause de la quantité incroyable de cryftal qu'on y trouve. De ces 
montagnes de Neige fourdent les eaux de l'amas desquelles le fait le Lac 
appelle par les Portugais Dumbea Zocche, Les montagnes de Cryftal s'avan-
cent plus loin du cofté du Nord vers les montagnes d'argent jusques à Ma* 
tomba, fur les frontieres de Congo,par ou passe le fleuve Com. Pourfuivant 
lacoste d'Angola jusques au Cap de Bonne Esperace se void leRoyaume de 
Climbebi suiet au Roy de Matama, lequel Royaume s'eftend iufqu'au fleuve 
de Bauaghul qui provient des monts de la Lune & fè ioint au fleuve de Ma* 
gnica, qui procede du fufdit Lac de Zocche. Non loin de la eft deTropique 
de Capricorne:entre lequel Se le Cap de Bonne Esperance fè voyent divers 
pays & seigneuries : & : eft toute cefte contree environnee de hautes Se hor-
ribles montagnes froides & inhabitées. Leshabitans de lacoste & des en-
virons vivent à la maniere des Arabes en cabanes par la campagne , veftus 
de peaux,farouches,indomtables , perfides , ennemis du commerce des 
estragers.Leurs armes font flesches Se javelots.Ils fe nourrissent des fruicts 
de la terre Se de la chair des belles fauvages. 

Du cofté Occidental de ces montagnes fè void un petitLac appellé Gale, 
dont procede le fleuve camifsa , , que les Portugais appellent doux qui fe 
rend en la mer environ le faux Cap de Bonne Esperance.Ce Cap est appellé 
faux , d'autant que les navires qui reviennent des Indes descouvrent pre-
mièrement un grand Cap Delli Azuzlie puis en voyent un autre plus petit 
qui eft caché derriere le grand à cause dequoy ils le nomment faux,pour ce 
que les nautonniers font deceus à le voir,cuidans voirie Cap de BonneEf-
perance. L'Espace qui eft entre ces deux Caps eft de 20. lieues d'Allema-
gne,la ou est un Golphe auquel les vaisseaux Portugais viennent prendre 
rafraischissement d'eau en ce fleuve d'eau douce. Les peuples qui habitent 
autour de ce fleuve font noirs , combien que ce lieu la soit à 35 5 • degrez de 
la Ligne , Se qu'au mefme climat il y ait des montagnes froides , Se cou-
vertes de neige afçavoir les montagnes de la Lune les habitans defquelles 
font aussi noirs,tellement qu'il faut plustost attribuer la caufe de cefte noir-
ceur à quelque proprieté du pays, qu'a la chaleur du soleil. Or de tous les 
Caps & pointes de terre qui font au monde il ny en a point qui soit plus 
long Se qui s'eftende plus avant en mer que le Cap de bonne Efperance & 
le passage duquel foit plus difficile,à caufè du bruit horrible de la mer , Se 
des tempeftes Se vents foufflans de devers la terre, dont procedent souvent 
naufrages de navires, & grandes difficultez de navigation. depuis e 
coin de l'Afrique oufe fend le fleuve de Ferdinandi Poo , iufques à la poin-
cte delle cte delle Azuzlie, cest à dire des aiguilles la coste s'estend du Nord au Sud la 
longueur de plus de 2200 ,

 , lieues d'Italie : Se depuis la mefme poincte iuf-
ques au Cap de Gardafu,la Cofte s'eftend plus de 3 300.lieues d'Italie,donc 
les millefont 2oo. d'Allemagne. 
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CHAPITRE VII. 

Des Royaumes de burtua, Sofala, & Monomotapa. 

Costez 
d'Afrique 
par delà le 
Cap de Bô. 
neEsperan-
ce. 

Magnica 
fleuve. 

Habitans 
de Sofala. 

Monomo-
tapa Roy-
aume, 

PAr delà le Cap des Aguilles il y a divers havres propres pour contenir 
des nauires, entre autres celuy que les Portugais appellent Se no Formo-
fo, 6c le prochain appelle Il Sem del Lago , ainsi appelle pource que la 

mer y fait un recoin qui contient diverses Isles & ports. Quelque peu plus 
outre se void l'emboucheure du fleuve de S.Chriftofle , en laquelle il y a 
trois petites lsles.Par delà ce fleuve il y en a encor un autre qui coule par le 
pays de la Nativité,ainsi appelle peur avoir esté descouvert par les Portu-
gais le iour de Noel. Plus outre est le Cap de la Pescheria,entre lequel 6c le 
fleuve Magnica, efl: situé le Royaume de Burtua qui s'estend vers les mon-
tagnes de la Lune au Nord jusques à ce fleuve,la ou est le Royaume deMo-
nomotapa, & à l'Occident iufques au fleuve Bavagul. Il y a en ce Royaume 
de Burtua beaucoup de mines d'or, & y a peu à dire entre les habitans de ce 
pays & ceux de Monomotapa. 

Poursuivant la coste on vient au fleuve Magnica qui fait le commence-
ment du Royaume de Sofala & Monomotapa. Ce fleuve provient du mes-
me Lac dont procede le Nil, & le rend en la mer en un Golphe qui est en-
tre le Cap déllaPescheria, & Cap delli Correnti sous le Tropique de Capricor-
ne.En ce fleuve de Magnica non loin de la mer se viennent rendre trois au* 
très fleuves, desquelles le principal efl: celuy de S. Christosse que les habi-
tans appellent Nagoa:le deuxiefme porte le nom de Lorenzo Marchos, qui 
le premier la descouvert. Cesdcux fleuves defoendent des monts de la Lu-
ne,d'un endroit appelle Toroa. Le troisiesme fleuve nommé Arroe deL 
cend d'un autre endroit des grains d'or de Monomotapa. En quelques en-
droits de ce fleuve se trouvent des grains d'or tels que grains de fable. La 
rencontre de ces trois fleuves grossit fort celuy de Magnica , depuis Pem-
boucheure duquel s'eftend le Royaume de Sofala,jusques au fleuve de Cua-
ma, ainsi appellé d'une forteresse de mefme nom habitée des Mahometans» 
Ce fleuve le descharge en mer par sept bouches, la ou fo voyent cinq isles, 
outre celles qui font au haut du fleuve lesquelles font toutes peuplees. Il 
derive du mefme Lac dont vient le Nil. Le Royaume de Sofàla eft de pe-
tite estendue, & a peu de villes & bourgades. La principale eft celle dont 
il porte le nom,laquelle eft situee en l'une des susdites Iiles , & est habitée 
de Mahometans, & aun Roy qui est de la mefme fecte. Les habitans de ce 
lieu font subiects aux Portugais n'ayans voulu fo soumetre au Royaume de 
Monomotapa. Les Portugais tiennent un chafteau en Pemboucheure du 
mefme fleuve. Et la y a grad comerce d'or,d'y voire, & d'àbre que les escla-
ves trouvent en la cofte,en efohange defquelles chofos ils prennent duCo-
ton & de la foye de Cambaia. Les Mahometans qui tiennent auiourdhuy 
ce pays n'en font pas naturels, mais y font venus d'Arabie en petites bar-
ques pour y traficquer avant que les Portugais y eussent efté : & pour lé 
prefent les Portugais les y detiennent pour habiter le pays ,n'estans ni 
Turcs ni Payons. 

Au dedans du pays entre ces deux fleuves est fitué le Royaume deMono-
motapa,qui eft plein de mines d'or dont fo fait grand commerce en Sofàla 

& par toute l'Afrique. Et n'est pas absurde l'opinion de ceux que cest de la 
que le Roy Salomon tiroit fon or & son y voire. Et encor auiourd'huy fo 
voyent en ce Royaume des vieilles mafures de grands edifices construicts 
le chaux de pierres & de bois,tels qu'il ne s'en void point de fomblables es 

autres 
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autres pays voisins. Ce Royaume est de fort grande est endue habité de 
grand nombre de peuples belliqueux,noirs, agiles , de moyenne stature » 
ayants divers Roys Se Seigneurs, ordinairement en guerre les uns contre 
les autres. Leurs armes font iavelots & legeres rondelles. L'Empereur de 
ce pays entretient plufieurs armees en diverses provinces,comme les Ro- < 
mains entretenoyent leurs legions,pour l'asseurance de fon Royaume , & 
la conservation de sa dignité. Desquelles armees la plus puissante eft celle 
des femmes, lefquelles à l'imitation des Amazones, dont parlent les an-
ciennes histoires, stestrissent l'une de leurs mammelles,à ce qu'elle ne leur 
foit en empeschement au maniement des armes. Elles font courageufes Se 
a dextres à lancer leurs dards, Se ufent ordinairement de ce stratageme de 
tourner le dos comme feignant de prendre la fuite afin d'attirer les pourfui-
vants, sur lesquels aptes qu'ils ont rompu leurs rangs elles fe tournent par 
grande habileté sans avoir confondu leur ordre, eftans façonnées Se accou-
stumées à cela. Par decret du Roy elles ont leur lieu à part, Se approchent 
quelquefois des hommes pour avoir lignee,laquelle eftant masculine tom-
be à la charge des hommes,mais si elle eft féminine elles prennent le foin 
de l'eflever. Les habitans de ce Royaume sont Payens. Les pays eft en for-
me d'Isle,environnée d'un cofté de la mer,d'autre costé du fleuve Magnica 
Se d'une partie du Lac d'où il provient Cnama , ayant au Midy les pays au-
tour du Cap de Bonne Efperance & au Septentrion le Royaume de Mo-
numegi. Ayant passé le fleuve Cuama on vient au Royaume d'Angoseia , qui 
eft un petit pays , ainsi appelle a caufe de quelques Isles de mesme nom fi-
tuees en la cofte d'iceluy. Les habitans font Mahometans & Payens , exer-
çans quelque commerce en petites Barques , à la maniere des habitans 
d'Angola. Quelque peu plus outre se descouvre le Royaume de Mozam-
bicque. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Royaumes de Mozambique Mombaza, Melinde, 

& Mone mugi. 

LE Royaume de Mozambicque situé sous le 14. degré Se demi eft fort 
haute des navires qui vont es Indes , lefquelles y passent ordinaire-
ment quelque vent qu'il face. Veu la commodité de fa situation il 

feroit a defirer qu'il fust habité de meilleures gens qu'il n'est : car ceft une 
Isle qui a de Tres bons fleuves Se ports, abondate en fruicts, espiceries, dro-
gues, Se toutes fortes de Legumes,Pois,Febues Phascols, Riz , Citrons & 
Oranges.Et s'y trouve nombre de poules domeftiques & sauvages

 ,
 San-

gliers, & Cerfs à caufe que le pays eft gras:& quantité de poissons. Les ha-
bitans ont Payens & Mahometans, de bonne couleur,belliqueux , & ma-

nians arc Se la hache à la mode des Romains. Ceste Ifle est divisee en plu-
sieurs Seigneuries les habitans desquelles ont guerre les uns contre les 

autres, y a beaucoup des mines d'or,d'argent Se autres metaux : mais les 
habitans ne se soucient pas de négocier avec les çftrangers, & netraficquet sinon entre eux le long de la cofte en petites barques faites d'un tronc d'ar-
bre creuse au milieu, & refusent acces aux estrangers qui y viennent pour 
le commerce,combien que les Portugais ayent accès en quelques ports,la 
ou ils reçoivent de l'ambre gris,de la cire, de l'argent de l'airin , Se du riz , 
mais ne leur eft permis de négocier au dedans du pays. Entre la terre fer-
me & ceste Isle se voyent diverses autres petites Isles habitees de Maho-
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metans entre lesquelles celle de S. Christofle eft la principale, puis celte du 
S.Esprit, la troisiesme Magliaglie, puis Comoro, Anzame, Maiotto & autres. 

Revenant à la cofte de la mer derriere Quiloa se descouvre le Royaume 
de Mombaza situé fous le 2. degré 6c demi du cofte Austral, ainsi appelle 
d'une Isle de mesme nom en laquelle le void une belle ville pleine d'excel-
lets edifices ornez de belles peintures & images. Le Roy de ce pays fe tier 
à la Loy de Mahometh. Iceluy s'estant voulu opposer aux Portugais eft tô-
bé en mefme inconvenient que paravant ceux de Quiloa, ceft que sonpeu-
ple à esté pillé,son pays gasté, & grande quantité d'or, d'argent, de perles» 
de coton,de soye, & de draps exquis en leuez. L'Isle de Quiloa approche 
du Royame de Melinde, eft habitée de Payens & Mahometans subiects du 
Royaume de Monemugi. 

Allant plus outre on vient au Royaume de Melinde de petite eftendue 
situé le long du rivage de la mer iusques au fleuve Chirmamhi sous le 2 degré 
& demi,s'eftendant au dedans du pays 100. lieues d'Italie le long du mef-
me fleuve iusque au lieu appellé Calice. En ce pays au bord de la mer est si-
tuee une grande ville dont les habitans font prefques blancs,Payens 5e Ma-
hometans , les maifons desquel font prefques de mefme forme que celles 
des Portugais. lls ont des brebis deux foix plus grandes que celles de Por-
tugal, dont la queue fait la cinquiesme partie, pesant quelquefois 25. ou 30. 
livres. Les femmes y font blanches, & fe parent à lamode des femmes d'A-
rabie fort pompeufement & magnifiquement en accouftrements de soye, 
avec carquants & brasselets d'or, & s'affublent de mefme que les Egyptié-
nes. La ville a un port fort commode. Les habitans font courtois non fit-
spects de perfidie envers les eftrangers specialement envers les Portugais 
avec lesquels ils négociant amiablement. 

Il y a trois Isles entre les Caps de Mombaza & Melinde , afçavoir Mom-
fia, ZanZibar, & Pemba , habitées feulement de Mahometans non adonnez à 
la guerre mais fort exercez en l'agriculture. Il croift beaucoup de sucre en 
ces Isles lequel ils tranfportent en terre ferme en petites barques comme 
aussi autres fruicts qui s'y trouvent. 

Au dedans du pays au dessus de ces trois Royaumes Quil oa, Mclinde» & 
Mombaza eft le Royaume de Monemugi de grande estendue borné au midy 
des Royaumes de Mozambique & Monomotapa près du fleuve Coavo , à 
l'occident du fleuve du Nil entre deux lacs,au Septentrion du pays du Pre-
fte Ian. Il se maintient en paix avec ces Royaumes excepté avec celuy de 
Monomotapa du costé duquel il eft vexé de cruelles guerres eftans ces 
deux peuples les plus belliqueux de toute l'Afrique. Car du cofté de Mo-
nomotapa font les Amazones de la vaillance desquelles a efté parlé ci des-
fus : & du cofté de Monumegi font les peuples appeliez Giachi du nom que 
leur donnent ceux de Congo, autrement Agagi, par ci devant grands enne-
mis du Royaume de Congo, & non inferieurs en vaillance aux Amazones. 
Ces peuples retiennent la coustume de se brusler la face & les leures d'un 
fer chaud,& fàifànt des marques & flestrissures , tournent çà & là les pau-
pières noires & iaunaftres,ayants le blanc de l'œil tirant sur le noir,hideux 

& terribles à voir. Sont courageux & hardis en guerre , fe lancent contre 
leur ennemis avec grands cris & horribles huces. Leurs armes font traicts 

& javelines qu'ils manient fort dextrement. 

CHA« 
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CHAPITRE IX. 

Du pays du Prete Ian. 

LE pays du Prete Ian qui est le plus puissant Seigneur de toute l'Afri-
que , prend son commencement dez l'entree de la mer Rouge ius-
ques à l'Isle de Siene qui eft fous le Tropique de Cancer, non com-

prinse la cofte maritime du mesme Golphe, laquelle le Turc depuis 50. ans 
a conqueftee par armes: tellement que ce pays à pour borne au Nord Ouest 

& à l'Est la mer rouge,au Nord Est l'Egyp te Se le desert de Nubie, & auSud 
Monomugi : toute laquelle eftendue contient 4000. lieues d'Italie. La ville 

capitale en laquelle le Seigneur tient ordinairement sa Court se nomme 
Belmalech. Il commande a beaucoup de Provinces riches en Perles en or & 
argent autres metaux. Il y a entre ses subiects des noirs, des blancs Se des 
meslez. Ils sont de bonne ftature & bien proportionnez. Il y a mefme ordre 
Se police en ce pays pour le regard des accouftrements qu'il y à en Portu-
gal : chacun estant accousté selon que fon eftat Se condition le porte. Les 
nobles & grands Seigneurs font veftus d'accouftrements de soye avec pa-
rements d'or Se de perles. Il y en a d'autres a qui il n'eft permis d'avoir au-
tres vestements que de peaux. Ce peuple adhere à la Religion Chrestien-
ne, y entremestant quelques ceremonies Iudaiques. Environ la fefte appel-
lee de Nostre Dame au mois d'Aoust les principaux du pays fe rendent de 
tous coftez en la susdite ville capitale pour y celebrer la feste, & par mefme 
moyen apporter les tributs qu'ils font tenus de payer annuellement. Et y a 

grand nombre de gens qui s'acheminent à la fefte comme allants en pele-
linage. Le propre iour de la feste se fait une grande procession, en laquelle 
au sortir du temple on porte l'image de noftre Dame laquelle eft de pur 
or de la hauteur d'une perfonne ayant pour yeux deux Rubiz, Se quant au 
teste magnifiquement parec de diverfes pierreries, Se eft portee par toutes 
les rues en une ciuiere doree fort exquisement faicte. Le Prete Ian mefme 
assiste à cefte procession, monté fur un chariot doré ou fur un Elephant » 
superbement accouftré en broderie,avec pierreries Se ioyaux d'incroyable 
valeur. Il y a fi grand nombre & foule de peuple accourant à cefte feste 
pour voir l'image, que plusieurs y font estoustez en la prefle. 

Au reste le vray nom de ce Seigneur n'eft pas celuy qu'on luy donne 
vulgairement de Preste Ian : mais Bel Gian, Bel signifiant treshaut Se tref-
parfait,Gian Prince ou Seigneur, qui eft le propre titre de ce grand Empe-
reur,qui eft aussi surnommé David, comme les Empereurs Romains font 
surnommez Cefars Se Auguftes. 

Son pays eft arroufé du Nil , du cours & origine duquel ne faut s'arre-
ster à ce qu'en dit Ptolomee qui le derive & de deux Lac , comme ain-

si soit que ses habitans d'Angola, & ceux de Sofala, & Monomotapa n'en co-
gnoi ent qu'un, lequel est situé environ les limites des fusdits pays. Bien 
est vray qu il y a encore deux autres Lacs,mais ce ne peuvent eftre les mes-
mes dont il fait mention,lesquels il met entre l'Orient Se l'Occident , au 
lieu ci font entre le Midy Se le Septentrion, diftans 400. lieues l' un de l' au-
tre.Quelques uns estiment qu'il procede de ce premier Lac , Se que puis 
apres il se cache sous terre, & se monstre derechef : mais comme tesmoigne 
Odoard, il ne se cache point Se ne passe nullement fous terre , mais bien 
court il en quelques profondes Se sombres vallees esquelles nul n'a iamais 
efté : ce qui a fait eftimer qu'il couloit par dessous terre. Il decoule donc 
vrayemet de ce premierLac qui eft fous le I2 degré vers lePole Antarctic, 
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environné de tres hautes montagnes appellees Cafates esquelles il y a des 
mines de salpetre & d'argent. De la il coule l'espace de 400. lieues vers le 
Septentrion & entre en un autre Lac que les habitans appellent mer à cau-
fe de sae grandeur, par laquelle il surpasse l'autre Lac , celluy ci ayant 220. 
lieues de largeur,& est droitement sous la Ligne.De ce deuxielme Lac ont 
donné cognoissance ceux d'Anzich voisins de ceux de Congo , avec les-
quels ils négocient : lesquels racontent qu'autour de ce Lac il y a certain 
peuple qui use de navires,habite en edifices faits de chaux & de pierre , le 
fert de poids & de mesures & mesmes à l'escripture en usage. Dont on peut 
entendre que le Bel Gian n eft pas loing dela. Du fufdit deuxielme Lac le 
Nil coule vers Meroe l'espace qui est entre deux est de 240. lieues : &ya 
d'autres fleuues qui s'y viennent rendre, entre autres celuy de Colues qui 
vient des environs du pays de Melinde. Meroc eft une grande Isle dans le 
Nil à costé droit de laquelle de devers l'Orient le vient rendre dans le Nil 
le fleuve Abagni qui sourd du Lac de Bracina coulant par le pays du Prete 
Ian : & à costé gauche de la mesme Isle se viennent aussi rendre dans le Nil 
autres fleuves & torrens. 

Puis laissants Meroe il le precipite d'une haute cataracte pres l'Isle de 
Siene,avec si grand bruit que les habitans de la autour en acquierent quel-
que pesanteur d'ouie.Non loin de la il va arrofer l'Egypte, & finalement le 
delgorge en la mer Mediterranee par diverses bouches, dont il y en a deux 
principales celle de Rosette qui est à une iournee d'Alexandrie, & celle de 
Peluse maintenant appellee Damiate. C'est ce que i'avoy à dire du Nil ôc des 
pays & collez d'Afrique. 

FIN 




